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LA RELATION PORTUGAISE 
DE LA BATAILLE DU SALADO (1340) 


Le moyen age portugais nous a laisse un certain nombre de nobiliaires 
ou livres de lignages ( 1 ). Le seul d'enlre eux qui nous soit parvenu en manuscrit 
original ( 2 ) el qui esi conserve a la biblioiheque d'Ajuda pres de Lisbonne 
coniienl un recit de la bataille du Salado (1340) ( 3 ), qui esl bien connu des 
erudiis portugais , mais qui ne semble pas avoir beaucoup attire Vatlention 
des historiens du Maroc el de VEspagne musulmane. C'esl pourtant une source 
d'une indeniable valeur. Sans doute , on croit generalement qu'il constilue 
une interpolation dans le texle ou il figure. Mais la theorie qui en faisaii un 
simple emprunt a la chronique espagnole dite de 1344 esi abandonnee depuis 
les belles recherches de M. Lindley Cintra ( 4 ), les critiques sont d'accord pour 
lui attribuer une date rapprochee de V evenement ( 5 ), el tel d'enlre eux estime 
que V auteur a assisie personnellement a la bataille ( 6 ). 


(1) Sur ces nobiliaires , voir Luis Gonzaga de Azevedo, Hisidria de Portugal, vol. IV, 
Lisbonne, 1942, p. 293-311, A. Botelho da Costa Veiga, Os nossos nobiliarios medievais, dans 
Anais das Bibliotecas e Arquivos (Lisbonne), vol. XV, 1940 (1942), p. 165-193 (t. k p., Lisbonne, 
1943, 31 p.), et Antbnio Soares Amora, O Nobiliario do Conde D. Pedro , S. Paulo, 1948, sp^ciale- 
ment p. 28. 

(2) On l’appelle Nobiliario da Ajuda ou Nobiliario do Colegio dos Nobres . 

(3) Nous n’avons pas k examiner ici le problfcme de la date exacte de la bataille. Les historiens 
divergent : les uns ont adopto la date du 30 octobre, les autres celle du 28 novembre 1340. La 
date du 30 octobre semble bien §tre la bonne (cf. Luis Seco de Lucena de Paredes, La fecha 
de la balalla del Salado , dans Al-Andalus , XIX, 1954, p. 228-231). 

(4) Luis Filipe Lindley Cintra, Crdnica Geral de Espanha de 1344 , vol. I, Lisbonne, 1951 
(achev6 d’imprimer en 1952), spScialement p. 36, p. 42-46, p. 95-119 et p. 185-187 (je transforme 
en chiffres arabes les incommodes chiffres romains de l’original). Le texte qu’on lira plus loin 
est d’ailleurs manifestement d’origine portugaise par la perspective sous laquelle il pr6sente les 
6v6nements. 

(5) M. Lindley Cintra (op. cit., p. 185-186) ne me paratt pas s’exprimer sur ce point de 
fa^on tr&s nette ; on ne voit pas bien s’il date notre texte de 1360-1365 ou de 1371- 
1373. M. Botelho da Costa Veiga (Os nossos nobiliarios , p. 188, et p. 26 du t. k p.) propose 
1360-1365, et plus precisement 1361-1365. Alfredo Pimenta (Ponies medietms , I, p. 212 ; voir 
reference complete plus loin) objecte k cette chronologie que le texte, comme on le voit par la fin, 
est post&rieur k la mort d’Alvaro Gonsalves Pereira, qui survint vers 1378-1379 (voir aussi ibid., 
p. 255-256 note). La relation serait done des environs de 1380. Il semble difficile de la rajeunir 
da vantage. 

(6) Pimenta, Fonles , I, p. 212. Cette collection s’est trouvGe interrompue par suite de la 
mort de Tauteur. Elle a fait l’objet d’un compte rendu dans Hesptris, 1949, p. 251-252* 
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Le lexle cTAjuda a elepublie pour la premiere fois par le celebre hislorien 
Herculano dans ses Portugaliae Monumenta Historica (Scriptores, J, 
Lisbonne , 1856 , p . 184-229 ). Celle edition d 1 Herculano a ete reproduite 
integralemenl par Alfredo Pimenla , avec des notes copieuses , mais de valeur 
inegale , dans ses Fontes medievais da historia de Portugal, yo/. /, Lisbonne 
[1948], p. 214-256 . II exisle en outre deux editions partielles : celle 
d y Adolfo Coelho , Questoes da lingua portuguesa (2 a parte), praliquement 
inaccessible en dehors du Portugal , el celle de Jose Joaquim Nunes , 
Crestomatia Arcaica, 3 e ed., Lisbonne , 1943 , p. 45-60 . Cette derniere donne 
le lexle presque en entier : Vediteur a seulement omis a peu pres une page 
au debut el une page a la fin; il est vrai que la premiere est d'une grande 
importance pour la bonne intelligence du morceau. Jose Joaquim Nunes 
ne precise pas s'il suit Vedition d' Herculano ou s'il s'est reporle a V original. 
Certaines de ses variantes el de ses notes font envisager la seconde hypolhese . 

J y ai pris pour base le lexle d y Alfredo Pimenla , en le collationnanl neanmoins 
avec celui de Jose Joaquim Nunes . Lorsque j y ai prefers la legon donnee par la 
Crestomatia Arcaica ( abrev . C. A .), je n'ai pas manque de Uindiquer. En eta - 
blissanl une traduction frangaise de ce recit, j y ai simplement voulu en faciliter 
la consultation el Vetude aux historiens peu familiers avec le portugais ancien . 
Uexamen litteraire el hisiorique de ces pages demeurail hors de mon propos . 
Au surplus , bien qu'elles ne soient pas longues , ma tache de traducleur elail 
deja suffisamment ardue . Le lexle comporte en effei des difficultes nombreuses 
el quelquefois graves . Elies tiennenl a la date merrie de la relation , a sa langue 
archaique , d la maladresse avec laquelle Vauleur manie cel instrument encore 
imparfait , a noire ignorance de certains evenements , de certains usages , de 
certains details , au fait enfiin que le texle ne nous a ete transmis que par un 
unicum incontrolable. La traduction que j'ai elaboree ne pretend done nulle~ 
menl a une exactitude complete el irreprochable. Ce que je puis dire , c'esl 
que je me suis efforce d’y garder V allure, voire la gaucherie de Voriginal sans 
tomber dans V incorrection et Vobscurile. II appartient au lecleur de juger si 
j y y suis parvenu. Mais je puis lui assurer que , bonne ou mauvaise , celle 
traduction a ete executes avec le plus grand soin ( x ), et que , dans les cas ires 


(1) Cette traduction a ete etablie en travail de « seminaire » avec les Studiants de l’Institut 
portugais de la Sorbonne pendant l’annee scolaire 1949-1950. Je remercie de leur collaboration 
assidue M me Guerreiro, M lle Ombredane (M“« Roussel), M Ue Paris et particulikrement 
M 1Ie Moutault (M me Augarde), qui a dssur6 le secretariat. Je remercie egalement mon ami 
M. Joaquim Figanier, qui a bien voulu revoir la traduction et m’a fait d’utiles suggestions. 
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rares ou die semble secarler legeremenl du texle — abregements, additions , 
interversions , transpositions , e/c., — ces pelites modifications sont le fruit 
d'une mure reflexion el n'onl d’ autre but que de rendre le recit plus accessible 
el mieux uiilisable . 

Les noms arabes ont ete reproduits sous la forme qu'ils onl dans le texle , 
mime si celte forme varie . J’ai prefere laisser aux orienlalistes le soin de 
resiituer la forme arabe . Par precaution , ces noms son/ itnprime& en italiques . 
J’a/ d' autre part place entre crochels veriicaux les rares additions que fai cru 
necessaire de me permetlre. 


Robert Ricard. 
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(lacune au debut) 

.... Et ce Maure Alcarac ( 1 ), ayant deja appris dans la disposition des 
batailles que livraient les chevaliers de l’Hopital qu’ils pratiquaient 
toujours la formation en pare ( 2 ), et craignant que les Chretiens ne prissent 
cette formation en pare, disposa ces deux corps en triangle pour qu’ils 
la fendissent en deux. La formation en pare est ronde comme une meule, 


(1) II faut sans doute lire Alcarac , e’est-ii-dire Alcaraz . Rui de Pina, si I’ddition est correcte» 
donne la forme Alcaras et nous dit, comme notre texte, qu’il etait «Turc de nation » ( Cr6nica de 
D. Afonso IV, ch. LIX, edit. Lisbonne, 1936, p. 172-173). En fait, cette indication n’a aucune 
valeur de confirmation, car Pina l’a certainement empruntee a la relation traduite ici. Le texte 
de la mSme chronique de Pina reproduit par le P. Silva Tarouca dans ses Crdnicas dos sele 
primeiros reis de Portugal, vol. II, Lisbonne, 1952, apporte la variante Allchare (p. 343-344). 
Ce personnage, k ma connaissance, ne figure ni dans les chroniques castillanes ni dans les chro- 
niques arabes. II faut se rappeler que les sultans merinides avaient k leur service des mercenaires 
turcs h6rit6s des Almohades (cf. Gaudefroy-Demom uynes, Masdlik el Absar, Paris, 1927, 
p. 141, n. 1, et p. 146). Apres avoir lu Petude de M. Canard, Les relations entre les Merinides el 
les Mamelouks au XIV ® sPcle (dans Annales de Vlnslilut d' Eludes orientates, V, 1939-1941, p. 41- 
81, sp6cialement p. 47-68), on peut se demander si Alcaraz n’etait pas un Mamelouk. Sans doute, 
M. Canard ne mentionne pas la presence de Mamelouks au Salado et croit m3me que l’Egypte 
ne se soucia jamais vraiment d’aider les Merinides contre les Chretiens (p. 73). Mais il faut 
remarquer — et ceci est une simple constatation — que son information et son expose comportent 
un trou complet entre 1337-1338 et 1344. II ne semble pas possible de penser au vizir d’Abu 
LHassan Ibn al-Ka's, qui 6tait un pur Marocain et qui fut tue k la bataille du Salado (cf. E. L£vi- 
Provencal, Le Musnad d 'Ibn Marzuk, dans Hesptris , 1925, p. 47-48, avec les references indiqu6es 
p. 47, n. 2). On doit ^carter aussi VAlgarafe qui apparait dans les textes castillans et qui etait 
Grenadin (cf. Diego CatalAn Men6ndez Pidal, Poema de Alfonso XI, Madrid, 1953, p. 17, 
94 et 101). 

(2) a az do cural . Le mot az, aaz , pi. azes , aazes, commun a Pespagnol et au portugais, revient 
fr6quemment dans la relation, seul ou accompagne d’un complement. G’est un terme de I'ancienne 
langue militaire qui designait une formation en pointe, coin ou triangle [curia en cast . ; coinha en 
pgais. ; d'oii ici un peu plus loin duas aazes de coinha) destinee k rompre et k enfoncer les lignes 
adverses. Secondairement, le mot a designe une troupe guerrifere, une armee en general. Si le sens 
du vocable ne pr£te pas 6 difficulte, on note un grand flottement dans la forme, A cause de la 
confusion qui s’est produite entre az (du latin acie-), faz (du lat. facie-) et haz (du latin fasce -). 
Cf. Jos6 Maria Aguado, Glosario sobre Juan Ruiz, Madrid, 1929, p. 256, et surtout Ram6n 
Men6ndez Pidal, Caniar de mio Cid, 2 e 6d., t. II, Madrid, 1945, p. 491-492. La confusion ressort 
bien des articles az et haz , d’ailleurs trfes instructifs, du Dicciondrio da lingua porluguda de 
Morais (ed. Lisbonne, 1858). Aux textes cites par Menendez Pidal, on peut ajouter Berceo, 
San Milldn, 223 d. La confusion entre az, faz et haz est at.testee tout au long du Poema de Ferndn 
Gonzalez, ed. A. Zamora Vicente, Madrid, 2® ed., 1954 (Cl£s. cast., n° 128), p. 93-96, 133-138, 
143-144, 147. 150, 156-157, 162-163, 206-207. Sur haz et cuha (ou cuho) comme formation militaire, 
cf, Jose Maria Castro y Calvo, El arte de gobernar en las obras de Don Juan Manuel , Barcelone, 
1945, p. 192-193 (haz) et p. 338, 384-385 et 387 (cuna ; traduction de Vegece, 1764). II faut se 
rappeller que D. Juan Manuel etait exactement contemporain de la bataille du Salado, k laquelle 
du reste il participa (ibid., p. 37). Le texte des Pariidas reproduit par Men£ndez Pidal ( loc . cif. t 
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et son office est de proteger ceux qui se trouvent la et de leur permettre 
d'en sortir pour combattre quand il convient. Elle est faite d^perons 
fich6s sur des hampes plantees en terre, et les eperons sont munis de fers 
triangulaires. Ces fers sont tournSs contre ceux qui veulent p6n6trer dans 
le pare, et le pare est borde de boucliers carres ( 1 ). Les chevaliers del’H&pital 
adoptent cette formation dans ces guerres qu’ils font aux Maures parce 
qu’ils ont avec eux des galeres et des hourques ( 2 ) dans lesquelles ils 
transportent leurs chevaux. A cet endroit que j’ai dit plus haut ( 3 ), ils 
font ces pares pour garder les galeres et les hourques et pour servir de 
refuge aux chevaliers qui vont attaquer la Turquie, au cas ou ils rencontre- 
raient une grande resistance et afin qu’ils trouvent la une protection. 
Car ils laissent toujours dans ces pares une grande quantity de chevaliers, 
et, comme ceux qui font les attaques et les incursions s’y reunissent tous, 
ils sortent tous ensemble les uns en corps serres, les autres en ordre disperse, 
les autres en triangle, et ils combattent Tarm^e turque. C’est pourquoi 
Alcarac se decida a disposer ainsi ses armees. II fit un pare pour jeter des 
reserves frafehes dans la bataille, pour y accueillir les blesses graves, et 
afin que tous en sortissent ensemble pour combattre s’il convenait et que 
ceux qui auraient perdu leur cheval pussent en trouver la un autre. Et les 
champs, les vallees et les montagnes etaient si bien couverts d’ennemis 
que les Chretiens qui se trouvaient la croyaient qu’il ne pouvait pas y avoir 
un plus grand nombre de cavaliers maures dans toute TAfrique et dans 
toute l’Asie, et beaucoup penserent que Dieu montrait cela aux Chretiens 


p. 492) donne bien k haz le sens de file et 1' oppose implicitement k curio (triangle). A Zalaca- 
Sagrajas, en 10S6, les Musulmans combattirent disposes en files (cf. Ambrosio Huici Miranda, 
dans Hespdris, 1953, p. 65). Dans la Crdnica de D. Afonso Henriques de Duarte GalvAo (t 1517) 
— beaucoup plus tardive — , le mot az, azes, a simplement le sens de « corps de bataille, corps de 
troupe, arm6e » ; cf. 6d. Jos6 de Braganga [Lisbonne, s. d.]» P* 42, 81-85, 229-231 (ch. VII, XVI, 
XVII et LII), Le mot a 6galement le simple sens de « corps de bataille •» etc., dans Crdnica do 
Hei D. Afonso Henriques , ch. XIV (Siuva Tarouca, Crdnicas dos seie primeiros reis de Portugal, 
vol. I, Lisbonne, 1952, p. 43 et 46), et dans Crdnica do Hei D. Dinis, ch. XLIII (ibid., vol. II, 
1952, p. 124-125). 

(1) Cette disposition est Gclairee par le texte de Rui de Pina, Afonso IV, ch. LIX, p. 173 : 
« este [Alcaraz] ao modo de sua terra, tinha feyto duas hazes de gente, *e com repayro de p&os 
ferrados, e muy fortes de redor, feytos em huma forma de cunha, e outra redonda como curral, 
e nestas podiam entrar, e sahir os feridos sem torvagam nem impedimento, e outros s£os, e folgados 
de refresco, em ajuda das batalhas a que comprisse ». Sur le curral ou corral , cf. Ferdinand Lot, 
L'art militaire el les armdes an moyen dge, 2 vol., Paris, 1946, t. II, p. 281. 

(2) ouxees (p. 225, 1. 11). Mot 6nigmatique. D’apr6s le contexte il ne peut s’agir que d’un 
bateau, mais la traduction par « hourque » reste conjecturale. Ce terme est peut-fitre k rappro- 
cher du vieux frangais uissier , qui d6signait un bateau de charge ou de transport. 

(3) Le texte est ici particulifcrement confus (peut-Stre alt6r6). La traduction de ce passage 
reste conjecturale. 
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pour humilier leur coeur et les punir de leurs peches. D’autres croyaient, 
comme les Maures sont de grands magiciens, qu’ils avaient fait apparattre 
des fantomes d’hommes a cheval et qu’ils n’^taient pas aussi nombreux 
qu’ils le paraissaient ( x ). Ils 6taient si galamment ranges pour combattre 
que Ton aurait bien pu penser que, raeme si les Espagnols, les Frangais, 
les Allemands et les Anglais s’etaient tous trouves la reunis, la bataille 
aurait dur6 huit bonnes journees. 

Les rois chr^tiens deciderent de diviser leurs armees en deux parties : 
le roi de Castille le long de la mer, le roi de Portugal entre les mo ntagnes 
et la plaine. Ils interdirent a leurs hommes de s’6carter pour escarmoucher 
a la genette et ils ordonnfcrent a tous d’aller attaquer corps a corps les plus 
gros escadrons. Les rois se s6parerent alors ; l’un alia a droite et 1’autre 
a gauche. Le roi D. Afonso de Portugal 6tait fait pour de grands exploits, 
et plus il regardait du c6t6 des Maures, plus son courage croissait et 
s’affermissait, en homme qui 6tait d6j& &g6 ( a ) et qui croyait que Dieu 
lui avait accord^ une grande grace en Iui permettant de vivre jusqu’au 
moment oh il pouvait racheter ses p6ch6s pour le salut de son ame et offrir 
sa mort pour J6sus-Christ. 

Faisant belle gontenance, il s’adressa alors aux siens et leur parla ainsi : 

« Chers compatriotes et chers vassaux, vous savez bien comment ce 
« pays d’Espagne a 6t6 perdu par le roi Rodrigue et conquis par les Maures, 
« comment Almangor y entra ensuite, comment vos ancetres de qui vous 
« descendez, a grand’peine, avec des morts et des souffrances, ont conquis 
« le royaume de Portugal, comment le roi D. Afonso Henriques, avec qui 
« ils l’ont conquis sur eux, leur a accords des fiefs, des terres exemptes, des 
« privileges et des pensions, afin qu’ils vgcussent honoris, et non seulement 
« il leur a fait cela & eux, mais aussi, pour les honorer, il a donne de 
« l’argent ( 8 ) aux enfants qui 6taient couches dans leurs berceaux et pour 
« qui servaient leurs p&res. Vous savez aussi comment les rois qui sont 
«venus apr&s lui ont conserve cela. Pour moi, depuis que j’ai 6te appelg 


(1) Sur les pratiques magiques attributes aux Musulmans, cf. Boissonnade, Du nouveau 
sur la Chanson de Roland , Paris, 1923, p. 249, et Poema de Ferndn Gonzalez, 473-476 (6d. cit6e, 
p. 140-141). 

(2) Pina (ch. LIX, p. 168) rappelle qu’il avait juste cinquante ans — age avance 
pour l’6poque ; il 6tait n6 exactement en 1291. 

(3) Exactement des marav6dis. 
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« a cette place, j’ai fait ce que ces rois avaient fait, et, s’il y a une chose 
« a amender, je la corrigerai, si Dieu me tire d’ici sain et sauf. Regardez 
« ces Maures qui veulent vous conqu6rir l’Espagne, qui disent que leur 
« victoire est inevitable, et ( l ) qui aujourd’hui entendent s’en emparer, 
« si nous ne sommes pas victorieux. Prenez done dans vos coeurs la r^solu- 
« tion de vous conduire corame se sont conduits ceux de qui vous venez, 
« a fin de ne pas perdre vos femmes et vos enfants et ce pays oh doivent 
«vivre ceux qui viendront apres vous. Ceux qui mourront comme ceux 
« qui survivront seront sauv6s et renommes pour toujours ». 

Les gentilshommes portugais lui r^pondirent : « Sire, ceux qui sont ici 

#4* 1 

« aujourd’hui vous feront vaincre, ou bien nous recevrons la mort dans 
« ce combat ». 

Le Roi en fut ires content. 11 dit a D. Alvaro Gonsalvez de Pereyra, 
prieur de l’Ordre des Chevaliers de, Saint- Jean au royaume de Portugal ( 2 ), 
de leur faire montrer la veritable croix du Marmelar ( 3 ) qu’il lui avait fait 
amener. Le prieur D. Alvaro de Pereyra fit revetir un pretre de vetements 
blancs et mettre la vraie croix au haut d’une longue hampe pour qu’on 
put la voir de partout, il fit monter le pretre sur un mulet tout blanc, et 
fit amener la vraie croix devant le Rot Alors le prieur D. Alvaro dit a 
celui-ci : « Sire, voici la vraie croix ; adorez-]a, placez en elle votre confiance 
« et demandez a celui qui y a souffert la passion et la mort pour nous 
« sauver, de vous rendre vainqueur de ces hommes qui sont les ennemis de 


(1) La legon e, que donne la C. A., p. 46, semble pr6f6rable k la legon a, que donne Pimenta 
(p. 220, 1. 8), peut-etre par erreur d’impression. Ce qui pr£cfcde imm6diatement n*est pas tout k fait 
clair. Je ne crois pas cependant qu’il faille comprendre que les Maures combattent malgr6 eux 
contraints k la guerre par l’insolence des Chretiens. 

(2) D. Alvaro Gongalves Pereira, prieur de Crato en Alentejo. II 6tait le fils de Tarchev^que 

de Braga D. Gongalo Pereira, qui l’avait eu d’une liaison contracts & Salamanque lorsqu’il 6tait 
encore Studiant, et il fut le p6re du c616bre connetable Nuno Alvares Pereira. Cf. Chronica do 
Condeslabre de Portugal Dom Nuno Alvarez Pereira , 6d. Mendes dos Rem^dios, Coimbre, 1911 
c h- I, p. 2-3, et Mgr J. Augusto Ferreira, Faslos episcopaes da Igreja primacial de Braga til* 
Braga, 1930-1931, p. 126, n. 1, et p. 154-155. ' ’ ' 

(3) Marmelar ou Marmelal, ancien nom de Portel en Alentejo. A une dizaine de kilometres 

de cette locality se trouve l’6glise de la Vera Cruz de I^armelar. Il y eut k cet endroit un couveut 
de l’Ordre de Maite — dont la croix figure dans les armes de la ville — fonde et construit en 1268- 
1281 par le prieur de Crato Afonso Pires Farinha et D. Joao de Aboim (B. N. de Lisbonne Guia 
de Portugal , t. II, [1927], p. 144, et I. Xavier Fernandes, Topdniinos e Gentilicos , 2 vol., Porto 
1941 et 1943-44, t. I/~p. 166, et t. II, p. 411). La Cruz do Marmelar est mentionn^e dans la Chronica 
do Infante Santo D. Fernando (le captif de F6s) et dans le testament de celui-ci en 1437 
(cf. Joao Alvares, Chronica etc., 6d. Mendes dos Rem6dios, Coimbre, 1911, p. 7, 141 e t 171) 
Voir aussi Ferreira, Fdslos episcopaes , t. II, p. 154. ' 
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« sa foi. Ne doutez pas que, grace a sa vertu et aux bons gentilshommes 
« vos sujets qui sont ici, vous serez vainqueurs dans cette bataille et vous 
« serez le premier vainqueur ( *) ». 

Le Roi et ceux qui etaient avec lui furent tres contents et encourages 
en entendant ces paroles du prieur D. Alvaro et ils dirent : « Qu’ainsi fasse 
J^sus-Christ ! » Puis ils adorerent tres humblement la vraie croix. 

Alcarac le Turc vit comment les Chretiens se separaient. II fit alors 
dire a Albofagem que les Chretiens s’etaient divis6s en deux parties, que 
1’une voulait passer le long des montagnes pour attaquer l’arriere-garde 
et que, sachant ce que les Chretiens faisaient, lui-meme pensait bien 
s’arranger pour que ce fut a leurs d6pens. Qu’il combattlt ceux qui venaient 
le long de la mer, car de son c6te : il vaincrait rapidement les Chretiens 
et le rejoindrait aussitdt pour attaquer l’arriere-garde de ceux qui 
combattraient contre lui. Alcarac ordonna aux Rois ( 1 2 ), aux Infants et 
aux autres grands seigneurs d’attaquer tr6s violemment les Chretiens a 
l’avant-garde, sur les c6t6s et a l’arri&re-garde, avec la moiti6 des 
trente-deux escadrons de geii6taires et d’archers. 

Alors la bataille entre les rois chr^tiens et les Maures devint tr6s dure, 
tr&s cruelle et sans piti6. Les Maures se conduisaient avec beaucoup de 
vaillance et frappaient de tous cot6s. Aux uns ils donnaient des coups de 
zagaie, aux autres des coups de lance corps a corps, et aux autres 
ils langaient des filches de leurs arcs turcs ( 3 ), et elles 6taient si serr6es 


(1) La seule interpretation possible de cette phrase, c’est que les Portugais remporteront la 
victoire de leur cdt6 avant leurs allies castillans. Pina d’ailleurs attribue k Alphonse IV le merite 
d’avoir ete le premier et le principal vainqueur ( Afonso IV, ch. LIX, p. 170 ; dans Silva Tarouca, 
vol. II, p.341). 

(2) L’auteur met le mot au pluriel sans doute parce qu’il veut parler k la fois du sultan 
merinide et du roi de Grenade. 

(3) Arcos lorquies . Sur ces arcs orientaux, cf. Viollet-le-Duc, Diclionnaire raisonn t du 
mobilier frangais , t. V, Paris, 1S74, art. Arc, p. 44 et p. 50, et Victor Gay, Glossaire arch&ologique 
du moyen age ei de la Renaissance, t. I, Paris, 18S7, p. 49, col. 2, et 50, col. 1, et t. II, Paris, 1928, 
p. 435, col. 2, et 436, col. i. Alfredo Pimenta cite (p. 225, 1. 1) un passage de la Primera Crdnica 
General de Espafta, ch. 995 : lodas muy bien armadas de lorigones et de arcos iorquis (cette mention, 
au moment de la mort du Cid en 1099, est d’ailleurs peut-£tre un anachronisme ; cf. 
Ambrosio Huici Miranda, dans Hesptris , 1953, p. 67, oil il faut lire, k la note 1, 1059 au lieu de 
1159). On rapprochera 6galement le Poema de Ferndn Gonzalez ( circa 1250), 383 : « [Los] turcos 
[e] alarabes..v trraan arcos de nervyos e ballestas gerberas... » (6d. Zamora Vicente, p. 117). Ces 
arcs sont mentionn6s plusieurs fois, avec des precisions intoessantes, dans Vltintrario (1560) du 
voyageur portugais Antdnio Tenreiro (cf. Ilinerdrios da India a Portugal por terra , 6d. Antdnio 
Baiao, Coimbre, 1923, p. 5, 9, 25 et 58-59). Cervantes ( Quijole , 1™ partie, ch. XV, in fine) emploie 
l’expression arco turquesco , et il y a dans le Guzmdn de Alfarache de Mateo AlemAn (2 e partie, 
Liv. I, ch. II) un passage qui atteste la reputation de puissance de Varco turquesco: « camisa de 
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qu’elles cachaient le soleil. Des cavaliers et des chevaux tombaient morts 
de part et d’autre, ... (lacune) des chevaux sans maltre courir en liberty 
et les cavaliers qui Staient d6mont6s se saisissaient par les courroies des 
casques et des bassinets et se donnaient des coups de poignard qui les 
transpergaient de part en part ( 1 ). 

Les Portugais se battaient, frappaient et d<§sargonnaient, et il$ se 
disaient les uns aux autres : « Seigneurs, voici venu pour nou§ le jour oil 
« nous devons nous illustrer, voici venu le jour de la victoire et de la gloire 
« des gentilshommes, voici venu le jour du salut de nos femmes, de nos 
« enfants et de ceux qui descendront de nous, voici venu le jour oil il nous 
« faudra imiter nos a'ieux qui ont conquis l’Espagne ; elT voici venu le jour 
« du salut de nos Etmes ; ne le laissons pas perdre par notre faiblesse, et 
« frappons-les cruellement ». Ils 6taient animus d’un tr£s grand courage, 
et ils se comportaient si bien et si pareillement qu’il n’y aurait eu personne 
pour les voir souffrir et frapper et tuer leurs ennemis sans les louer et sans 
c616brer la gloire de leur honneur de chevaliers. 

Les Maures n’oubliaient pas pourquoi ils 6taient venus, car ils 6taient 
renforc6s a Ghaque instant par des troupes fralches, et ils frappaient les 
Portugais a droite et k gauche de telle sorte que l’acharnement Stait si 
grand de tous c6t6s que 1’on ne pourrait. pas le d£peindre. Les Portugais 
all&rent attaquer les quatre corps doubles comme il leur avait 6t6 ordonnS 
par les Rois. Ce fut une chose difficile k faire k cause du grand acharnement 
des escadrons. Alors le combat reprit trfes dur par sa cruaut6 et sa fureur ; 
on enfongait les 6pais hauberts, on brisait, on d6chirait, on coupait les 
boucliers, les casques, les bassinets, en se portant des coups rudes et 
violents. Il y avait beaucoup de blesses qui r^pandaient des flots de sang. 

Les Portugais eurent ainsi k endurer et & soutenir les attaques, presses 
et meurtris comme vous l’entendez, mais toute leur peine ne leur servait 
de rien, car, lorsqu’ils avaient malmenG les Maures, ehaque fois ceux-ci 

cuello colchado, que no se le pasara un arco turquesco con una muy aguda flec'aa #. Sur la 

manure de combattre des archers turcs, cf. Ibn Khaldoun, ProUgom&nes , trad, de Slane, t. II, 
Alger, 1936, p. 83. Sur l’arc turc dans l'antiquit6, cf. Medinger, Varc turquois el les archers 
parlhes <3 la bataille de Carrhes, dans Revue archtologique , 1933, II, p. 227-234. 

( 1 ) Traduction conjecturale. Voici le texte : « os cavaleiros que eram em terra fllhavam-se 
pelos lazes das capelinhas e dos bacinetes,. e davam-se das brochas que as poinham da outra 
parte ». Le passage est obscur, et Pimenta (p. 225, 1. 7) a renonce b l’interpr^ter. Rappeions 
qu’en castillan capelliria, capiello, capielo , est synonyme de yelmo (cf. Poema de Ferndn Gonzdlez 
6d. Zamora Vicente, p. 16-17 et 154-155). Pour le mot brocha - « aguja, pua », cf. Georg Sachs' 
El libro de los Caballos , Tralado de albeileria del siglo XIII, Madrid, 1936 (R. F. E,, Aneio XXIII\' 
p. 91 et p. 122. ’’ 



16 


ROBERT RICARD 


se renforgaient de troupes fralches. Ce fut un moment plein d’angoisse et 
d’affliction pour ceux qui livraient une pareille bataille, car l’affliction des 
Chretiens etait si grande avec la grande peine qu’ils avaient qu’on ne 
pourrait pas la decrire. Au milieu de toute cette presse, ils ne pensaient 
qu’a manier leurs armes et a se parler les uns aux autres pour s'encourager, 
disant : « Seigneurs, souvenez-vous que Jesus-Christ a souffert la mort 
« pour vous sauver. Voici qu’a notre tour nous devons tous accepter la 
« mort aujourd’hui pour lui et pour sa foi. Ceux d’entre nous qui mourront 
« aujourd’hui seront avec lui dans son royaume celeste, oil il y a des 
« demeures si belles que notre langue ne saurait les d^peindre. Et ceux qui 
« resteront sains et saufs verront leur victoire et leur courage lou6s et 
« c6l6br6s par toute la chr6tient6, qui se trouve en grande affliction et en 
« grand danger, qui verse beaucoup de larmes, et qui attend aujourd’hui 
« son salut de vous et des nobles chevaliers de Castille ». 

Comme ils livraient ce combat acharn6 que nous racontons, leurs 
membres s’affaiblissaient de telle maniere a force de frapper qu’ils ne 
pouvaient plus les mouvoir qu’a grand’peine. Leurs voix s’6taient si 
assourdies et si alt^rees qu’ils ne s’entendaient plus les uns les autres, 
car ils avaient engag6 la lutte a l’heure de prime, et il 6tait plus de midi. 
Quant aux Maures, ils se renforgaient de plus en plus de troupes fratches, 
et leurs cris, le son des trompes, des trompettes, des clairons, des tambours 
et des chalumeaux retentissaient si fort qu’il semblait que les montagnes 
allaient s’6crouler de tous c6t6s (*). Ce furent pour les Chretiens des heures 
remplies de t6n£bres, d’amertume et d’angoisse, et ils. disaient en 
s’adressant a J6sus-Christ : « Seigneur, pourquoi es-tu entr6 dans le ventre 
« de la Vierge Marie, pourquoi es-tu n6 d’elle qui est rest6e vierge avant 
« ta naissance et apr6s ta naissance ? Seigneur, pourquoi as-tu voulu 
« souffrir la mort pour le salut des Chretiens ? Seigneur, pourquoi es-tu 
« ressuscit6 le troisi^me jour pour dMivrer ceux qui vivaient dans les 
« Unebres et le malheur ? Seigneur, pourquoi nous as-tu montr6 le chemin 
« du salut par les sacrements que tu nous as donnas ? Seigneur, pourquoi 
« nous as-tu montr6 a faire des 6glises pour t’y louer et t’y adorer, puisque, 
« aujourd’hui, tu prives de tout cela toute la chr6tient6 ? » 

(1) Il s’agit ici d’une espfece de poncif, qu’on trouve d6ja chez les chroniqueurs au sujet de 
la bataille de Zalaca-Sagrajas ; cf. Men£ndez Pidai., La Espana dd Cid, 4« fed., t. I, Madrid, 
1947, p. 335, et Ambrosio Huici Miranda, dans llespiris, 1953, p. 66. 
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Commes les Chretiens Staient dans cette presse, cette angoisse et cette 
situation d6sesp6ree, trois chevaliers s’approch&rent du prieur D. Alvaro 
de Pereira et lui dirent : « Seigneur, que faites-vous ? Les Chretiens sont 
« en perdition comme vous le voyez, et ils n’ont plus de salut qu’en Dieu. 

« Les hommes du triangle et du pare, ainsi que cinq escadrons, sont frais 
« et, quand ils entreront dans la bataille, e’est une chose a laquelle vous ne 
« pourrez r6sister. N’avez-vous pas ici la vraie croix ? » Le Prieur en fut 
fort attrist6, parce qu’il avait dit au roi D. Afonso que, grfice a la vraie 
croix, sainte et bienheureuse, il serait vainqueur le premier, et il s’6cria : 

« Mon Dieu, pourriez-vous me dire oil elle se trouve ? ».*42t les chevaliers 
lui dirent : « Oui, Seigneur, car nous avons vu le pretre dans cette valine «... 
(lacune). 

... Et les dix mille cavaliers arabes d’un triangle, qui 6taient frais, 
chargerent au milieu des Chretiens, et les enfoneferent de telle sorte que 
les uns furent repousses d’un cot6 et les autres de l’autre. Le combat 
reprit alors avec un tel acharnement que les cottes de mailles tres blanches 
„ et l’herbe des champs en 6taient a cet endroit toutes teintes de sang. Les 
Chretiens etaient si 6puis6s, a cause du grand effort qu’ils avaient du faire 
ce jour-la, et de tout le sang qu’ils avaient perdu, qu’ils ne pouvaient plus 
mouvoir leurs membres, mais leurs coeurs 6taient si courageux et si vaillants 
a faire ce que chacun pouvait qu’il faut bien comprendre que cela leur fit 
. accomplir des prouesses extraordinaires, l’emportant sur le reste du monde 
pour que leur nom en fut loue un jour. Qui pourrait conter tout le mal que 
souffrirent et endur^rent alors les Chretiens ? 

Et comme ils 6taient dans cette presse et cette angoisse arriva 
le chevalier qui 6tait all6 a la recherche de la vraie croix, avec ses trois 
iscuyers, tous bien arm6s ainsi que leurs chevaux. Il portait entre ses bras 
la vraie croix au bout d’une longue hampe. Les trois chevaliers 6taient 
devant lui, et, partout ou ils voyaient les bataillons de Maures les plus 
serr6s, il se pr6sentait avec la vraie croix ( 1 )... (lacune). 

[Les Chretiens], qui 6taient alors completement 6puis6s et qui avaient 

(1) Passage conlus (p. 234). 11 semble bien que ce sont les mtaies personnages qui sont 
qualifies tout d’abord de criados et ensuite de cavaleiros. Ce dernier mot a dans le texte un sens 
mal d6flni : tantdt il signiiie « cavalier » stricio sensu, tant&t « chevalier », tantdt « guerrier » ou 
« soldat » en general. Criado et cavaleiro ne sont pas des termes incompatibles, surtout lorsque le 
premier est pris dans soh sens etymologique jelevt, nourri). On voit precisement par la fln du 
texte que trois personnages avaient 6ti eleves, criados, avec le Prieur. Bien que I’auteur s’expri- 
me sans precision, il est probable que ce sont ceux dont il est question dans ce passage. 
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perdu toute force, regarderent vers elle et la virent passer parmi les Maures, 
Aussitot ils sentirent que la grace de Dieu 6tait avec eux, parce qu’ils 
se trouverent d6s lors vaillants et courageux comme au debut du combat, 
et ils s’eerierent a haute voix : « Seigneur Jesus-Christ, nous te louons, et, 

« puisqu’il te plait ainsi, Seigneur misericordieux, de secourir ceux qu’il 
« te plait, conserve-nous les forces que tu nous a donnees, et aujourd’hui 
« ton nom sera connu et proclame parmi toutes les nations du monde », v 
Alors changea la fortune, qui inspirait a tous les Chretiens des pleurs et 
des larmes, de la desolation et de I’amertume, et tout redevint joie et 
all^gresse. 

Les Chretiens suivirent la vraie croix la ou elle allait. Les quatre 
escadrons des quatre mille cavaliers qui 6taient en reserve pour faire les 
Chretiens prisonniers, comme je vous Tai deja dit, virent que les Chr6tiens 
allaient a leur perte et que Tarmee du triangle etait en train de les 
massacrer. Ils penserent que la lutte 6tait finie et les Chretiens vaincus. 
Ils vinrent done les attaquer et lancer leurs zagaies avec grand acharne- 
ment pour les prendre, en poussant de grands hurlements et en maniant 
leurs 6p6es de toutes leurs forces, et ils disaient a grands cris : 

« Rendez-vous ! ». Mais tout cela ne leur servait de rien, car les Chretiens 
recouvraient de plus en plus leurs forces, comprenant qu’ils 6taient 
prot6g6s par la grace de la vraie croix sur laquelle ils avaient les yeux 
fix6s, et ils parcouraient le champ de bataille en desargonnant, tuant et 

* 

massacrant 4 leur gr6, en chevaliers qui se trouvaient bien meurtris de 
tout ce qu’ils avaient souffert, et ils se battaient comme des lions furieux. 
Leurs 6p6es, qui 6taient tr£s blanches, devinrent alors rouges de sang, 
et celui-ci coulait sur les manches des hauberts jusqu’au coude, a cause de 
la violence des coups qu’on se portait alors ( 1 ). Les Maures virent que leurs 
affaires allaient tout a fait mal et se dirent que leur Mahomet n’^tait pas 
capable de les d6fendre. Alors la plupart d’entre eux commencerent a 
s’enfuir vers le pare qui se trouvait sur le rivage de la mer et dont les 
troupes Staient encore en reserve. Alors s’accomplit ce que le prieur 
D. Alvaro de Pereira avait dit au roi D. Afonso : que, grace a la sainte et 
vraie croix et a ses nobles chevaliers, il serait vainqueur le premier. 

(1) Coria pelos manipulos delas lorigas alaa os colovelos . Alfredo Pimenta orthographie cUlas 
( « de elas) et ne parvient pas k trouver un sens satlsfaisant (p. 236). II semble pr6f Arable, comme 
la C. A . (de \ las , p. 52), de lire de las, le second mot 6tant la forme arehalque de Particle, et de 
donner k manipulo le sens de manche (f6m.). Le passage prdte de toute manure k difficulty. 
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Les Castilians livrerent leur grande bataille aux Maures pour franchir 
la riviere du Salado sur le bord de la mer. Ils se battirent durant une 
grande journ^e jiarce que les forces des Maures se renouvelaient, et il 
mourut la beaucoup de monde, Mais, comme les Castilians etaient de bons 
soldats, ils finirent par les enfoncer et ils passerent la riviere. Le combat 
fut la si violent entre eux que Ton n’aurait pu voir les chevaliers castillans 
sans dire qu’il n’y en avait pas de meilleurs au monde. Les Maures se 
renforgaient sans cesse, et, comme e’6taient des troupes fralches, ils les 
frappaient de toutes leurs forces. Comme les Castillans etaient dans cette 
difficulte, les Maures virent que les leurs etaient vaincus^mr les Portugais 
et que ceux-ci les poursuivaient deja. Ils craignirent que, s’ils s’obstinaient 
a combattre, les Portugais ne vinssent les attaquer par derriere, et ils 
commencerent a s’enfuir, mais cela ne leur servit guere, car les Portugais 
se porterent au devant d’eux. Alors moururent beaucoup d’entre eux, 
parce que les Castillans s’etaient mis a leur poursuite, les frappaient et 
les desargonnaient. 

Quand il vit les siens quitter le champ de bataille, le roi Almofacem 
s’ecria a haute voix en regardant le ciel : « H61as, Dieu tout-puisgant ! 

« Helas, Dieu vainqueur ! Pourquoi as-tu abandonn6 ce vieillard frapp6 
« de malheur et d’affliction, plein de mis6re et de honte plus que tous les 
« autres rois du monde ? H61as ! vieillard, tu as perdu aujourd’hui la 
« renommGe que tu avais partout en Europe, en Afrique et en Asie ». 
Il portait les mains a sa barbe, qu’il avait tr6s longue et tres blanche, 
il s’en arrachait les poils et il se frappait violemment le visage. A ce moment, 
Alcarac s’japprocha de lui et lui dit : « Seigneur, il ne faut pas agir ainsi, 

« car, lorsque le courroux et la col^re de Dieu viennent oh il lui plait, tous 
« les conseils et toutes les connaissances ne servent de rien. Rejoignez au 
« pare les troupes & qui j’ai donn6 ordre de vous proUger, et gr&ce k elles 
«vous arriverez sain et sauf a Algeciras ( Aliazira ) (*), et vous £chapperez 
« a la mort qui est bien prfes ; sinon, il pourrait arriver que les guerriers 
« qui s’y trouvent aient une d6faillance et ne s’oecupent pas de vous ». 
Le roi Almafacem lui dit : « Dis-moi, combien y as-tu de cavaliers ? ». 
Alcarac lui r6pondit : « Seigneur, ils 6taient quatorze mille au d^but, 
« j’en ai envoys cinq mille renforcer les combattants lorsque j’ai vu que 

(1) 11 est bien Evident qu’il s’agit ici d’ Algeciras. On ne s’explique pas comment Pimenta 
(p. 239) a pu penser & Cadix, ville d’ailleurs occup6e & cette date par les Chr6tiens. 
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« toute nos forces (*) 6taient engages et ne parvenaient pas a vaincre, 
« et ainsi il en est reste neuf mille ». Le Roi lui dit : « Dis-moi, Alcarac, 
« ces neuf mille dont tu paries sont-ils de bons guerriers ? — Oui, Seigneur, 
« dit Alcarac, car ce sont tous des Arabes ». Le Roi lui dit : « Alcarac, sache 
« que les constellations du ciel changent tres vite, selon le coiirs du ciel 
« des planetes, et les bonnes et les mauvaises fortunes qu’apportent ces 
« constellations naissent du pouvoir que Dieu leur a accorde ; si maintenant 
« nous avons eu une mauvaise constellation, plus tard nous en aurons 
« une bonne. Ces Chretiens ne sont plus commandos et croient que nous 
« ne pouvons plus les attaquer de nouveau. Suis-moi, Alcarac, ne m’aban- 
« donne pas, et retournons au combat ». 

Puis il rejoignit ces neuf mille cavaliers, se tourna vers l’endroit ou 
venaient les Chretiens, et il s’6cria a haute voix : « Seigneurs, souvenez-vous 
« que je suis votre roi Almafacen, heureux et vainqueur dans tous les 
« combats que j’ai livr6s. Vous savez que j’ai vaincu et soumis les rois de 
« Soioromega et de Tremecem et les grandes tribus des Arabes, que j-’ai 
« franchi les montagnes et que j’ai parcouru les sables et tout le vaste 
« pays de Puscoa et Almadia ( 1 2 ). Vous savez que 1’Espagne a appartenu 
« a vos ancetres. Ces chiens de Chretiens qui vous l’ont prise de force n’ont 
« pas r6uni aujourd'hui sur le champ de bataille treize mille guerriers ; 
« beaucoup d’entre eux sont morts ou a bout de forces a cause de la grande 
« fatigue qu’ils ont supportee ; ne perdez pas cette renomm6e de bons 
aguerriers que vous avez toujours eue, ni les fils, les filles et les femmes si 
« belles et les grandes richesses que vous avez amen^es ici ». Puis il s’6cria 


(1) algazunas (Pimenta, p. 239, 1. 8). Pimenta ne voit pas ce que peut Stre ce mot. C’est 
presque certainement le vocable d’origine arabe algazua (il faut peut-3tre lire dans ce passage 
algazuuas , de pr6f6rence k algazuas, correction de la C. A ,, p. 53), expeditions de guerre sainte, 
expedition militaire, d’oO ici forces armies en g6n6ral. Cf. Luis de Sousa, Les Porlugais el VAfrique 
du Nord de 1521 6. 1557 , Lisbonne-Paris, 1940, trad. Ricard, p. 44, n. 1, et David Lopes, Cousas 
luso-marroquinas, Lisbonne, 1941, p. 10, n° 14 (t. k p. du Bolelim de Filologia , VII, 1941). 

(2) Soioromega, qu’il faut sans doute lire Sojoromega, ne peut Stre que Sijilpnassa, et pour 
Tremecem il n’y a naturellement pas de doute. Gf. Masdlifr, trad. Gaudefroy-Demomjsynes, 
p. 169, 194-195 et 221-222. Almadia ne peut Gtre que al-Mahdia ou Mehdiya en Tunisie. Si cette 
interpretation est exacte, il y aurait ici un anachronisme, facilement explicable soit par Tignorance 
de I’auteur, soit par une simplification litUraire ; la conqugte de l’lfriqiya par Abu 1-Hassan est 
de 1347 (cf. Robert Brunschvig, La BerMrie orienlale sous les Haf sides , t. I, Paris, 1940, p. 165- 
167). Puscoa semble impossible & identifier. Ce n’est 6videmment par le Guipdzcoa. Faut-il 
envisager une faute de lecture pour Bugia (ou une autre forme du mot) ou pour Gafsa? Mais, 
d’une fa^on g6n6rale, ni Mehdiya ni Bougie ni Gafsa ne sont & leur place dans le contexte. Il ne 
faut probablement pas essayer de serrer de trop pr6s la signification de ce passage. On rapprochera 
n6anmoins Canard, Les relations enire les Mtrinides el les Mamelouks , p. 49-52. 
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a tres haute voix : « Mahomet, Mahomet, n’abandonne pas les tiens ». 
II 6peronna tres violemment son cheval pour attaquer les Chretiens qui 
le poursuivaient et dit : « Marim, Marim, c’est moi qui suis le roi Almo- 
« facem, vainqueur dans toutes mes entreprises ». Et comme il partait en 
toute hate pour aller frapper de son 6pee, D. Alcarac le Turc et l’infant 
Bazayne, fils du Roi ( x ), le poursuivirent, attraperent son cheval par la 
bride et lui dirent : « Seigneur, votre jour n’est pas encore venu, et nous vous 
« faisons prisonnier. Nous ne .voulons pas que vous mouriez ici ; car, si les 
« Chretiens vous trouvent ainsi, comme ils viennent tous en masse, vous 
« ne pourrez pas vous d6fendre ». 

Alcarac remit le Roi a cet infant son fils et a vingt cavaliers et leur 
ordonna d’aller avec lui rejoindre le pare. Alcarac resta a l’arri^re-garde 
avec deux mille cavaliers, les meilleurs qu’il trouva au pare ; il regroupait 
ainsi tous les Maures qui s’enfuyaient, et il les envoyait devant vers le 
pare. Lui battait en retraite tres lentement avec un grand bruit de tambours 
et de trompettes ; et, lorsque les Chretiens qui le poursuivaient 
l’atteignaient, il les ecartait en faisant volte-face contre eux tr6s vaillam- 
ment, en sorte que tous ceux qui l’atteignaient n’y gagn^rent aucune 
gloire. Et il defendit son arriere-gafde de telle maniere que ceux qui 
rejoignirent le pare furent sauvGs. 

Lorsqu’il vit que le pare 6tait sauv6, Alcarac dit au roi Albofacem : 

« Seigneur, Seigneur, ne vous attristez pas et ne perdez pas courage, car 
<( vous aurez f occasion de vous venger ». Le Roi lui dit : « On ne peut pas 
« se venger lorsque Ton meurt de chagrin, et moi je ne peux pas Schapper 
«a cette mort, a cause de la noble arm6e que j’ai perdue apr&s l’avoir 
* choisie parmi les tribus de l’Afrique et de l’Asie ; et toi, tu m’as arrSt6 
« au moment oh j’aurais encore pu venger et recouvrer mon honneur. 
« Pour beaucoup moins, il y a quelques jours, j’ai fait couper la t£te & 
« ceux qui Staient avec l’infant Abomelique, mon fils, dans sa bataille contre 
« les Andalous, parce qu’ils n’6taient pas morts avec lui » ( a ). Alcarac 

(1) Non autrement identifle ; il est encore mentionne plus loin. 

(2) L’Cpisode est raconte par Pina, Afonso IV, ch. L, p. 131-138 (en particulier p. 136-137) 
et par la Crdnica de Alfonso XI, ch. 199 et 200 (B. A. E., t. 66 = Crdnicas de los reyes de Caslilla, 
I, p. 299a-302a). Pour les textes arabes, voir Ibn Khaldoun, Hisloire des Berbires, trad, de Slane, 
t. IV, Alger, 1856, p. 229-230, et Masalik, trad. Gavjdefroy-Demombynes, p. 243. L’«intant « 
Abomelique figure parmi les fils d’Abu 1-Hassan dans la Bawdal en-Nisrin d’Ibn ei.-Ahmar 
( trad. G. Bouali et G. Margate, Paris, 1917, p. 76 : AboA Malik Abd el-Wahid), mais les 
circonstances de sa mort ne sont pas rappelCes. Il etait alors gouverneur d’Algeciras. La bataille 
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« lui repondit : « Seigneur, si tu me fais couper la tete, je n’y perdrai pas 
« grand’chose, car ma vieillesse est grande et il me reste peu a vivre. Mais 
«j’aime mieux mourir moi-meme que de voir ta mort, que Ton ne pourra 
« eviter aujourd’hui ». Le Roi lui dit : « Comment sais-tu que je vais 
« mourir? ( l ) ». II repondit : « Seigneur, je le sals parce que j’ai vu des choses 
« etranges et si prodigieuses que personne ne pourrait les imaginer ». — 

« Et quelles sont ces choses si etranges ? dit le Roi. Explique-le moi ». 

Alcarac lui repondit par ces mots : ((Seigneur, comme je m’occupais 
« a repartir et a envoyer les renforts aux endroits de la bataille ou ils me 
« semblaient necessaires, je vis quatre mille cavaliers portugais s’efforcer 
« de conquerir gloire et honneur plus que tous ceux que j’ai vus ou dont 
«j’ai entendu parler. Car, a une demi-lieue des armees deployees, je les 
« fis attaquer de face, vers les c6tes et sur Tarriere-garde par huit mille 
« genetaires et archers ( 2 ). Je pensais bien qu’ils cesseraient rapidement le 
« combat et que, des leur d6faite, les nbtres vous sefcourraient avec toutes 
« les autres forces qui etaient entre la montagne et la plaine ; et eux, en 
« combattant contre ces huit mille, attaquaient avec autant de puissance 
« qu’ils pouvaient et foncerent contre les quatre corps deploy^s. Et, comme 
« ces quatre corps 6taient composes de tres vaillants y soldats, je tirai 
(ccinq mille des huit mille hommes ( 3 ) qui etaient venus la pour vous les 
« envoyer, et je vis ces Portugais bouleverser si bien les choses et se battre 
«si extraordinairement qu’ils semblaient des diables jaillis de l’enfer. 
«Ces cinq mille hommes que j’avais retires et six mille que j’avais en 
« reserve, je les envoyai tous a la bataille. La lutte etait si dure et si serr6e, 
« tant nous 6tions nombreux, qu’il semblait que les Chretiens ne pouvaient 
« plus remuer leurs bras. Et, pour mettre fin au combat plus rapidement 
« a fin de vous secourir, j’ordonnai au triangle qui se trouvait a cet endroit 
« d’aller les attaquer. Lorsque le triangle pen^tra parmi eux, il les coupa 

eut lieu en 1339 d’apr^s Henri Basset et E. L£vx-Proven£al, Chella , Une neqropole mdrinide, 
Paris, 1923 (extrait d 'Hesptris, 1922), p. 15-18, et Henri Terhasse, Hisioire du Maroc, t, II, 
Casablanca, 1950, p. 55. M. Carlos de Luna ( Hisloria de Gibraltar , Madrid, 1944, p. 135) la place 
en mai 1340, mais sans preciser ses raisons. 

(1) L’original porte : recebera morle> conserve par Pimenta, p. 243, 1. 16. Il semble pr6ftsrable 
d’adopter la correction de la C. A . (p. 55) ; receberei . 

(2) oilo mil cavaleiros de geneles e darqueiros (Pimenta, p. 244, 1. 8-9). Le texte paratt done 
distinguer les cavaliers ordinaires, armes de l’6p6e et de la lance, et les cavaliers arm6s d’un arc. 

(3) Le texte porte ici (p. 244, 1. 16) mogoies, mot peu precis qui signifle « troupe de soldats » 
en g6n6ral. Mais je crois qu’il faut comprendre 8.000 hommes, comme le montre le contexte, et 
en particular ce qui est dit un peu plus haut. 
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« en deux, rejetant les uns d’un cote et les autres de l’autre, et avec le 
« grand acharnement du combat je les vis si fatigues, eux et leurs chevaux, 
« bien que leur vaillance ne les abandonnat point, que j’envoyai chercher 
« les quatre mille hommes que j’avais mis tout d’abord en reserve, pour les 
« tuer et les faire captifs ; et j’aurais voulu les engager contre eux pour les 
« tailler en pieces et aller vous rejoindre avec tout le reste de nos forces. 
« Alors qu’ils etaient en d6route comme je viens de vous le dife, on vit 
« p6n6trer parmi les votres un grand chevalier orne de devises rouges, lui 
« et son cheval... (lacune) d’argent. II portait dans ses mains une grande 
« hampe tres belle, et en haut de celle-ci une croix qui resjfclendissait comme 
« le soleil et qui langait des rayons de feu. Elle fut cause (*) de pleurs, de 
« tristesse, de douleur, de danger et de t^nebres pour tout votre peuple, 
« car, des qu’elle nous apparut, les Portugais recouvrerent toutes leurs 
« forces et suivirent ce chevalier partout oil il allaiL Les guerriers etaient 
« si ardents et si courageux et les chevaux si rapides qu’ils arrivaient 
« aussitdt la oil ils voulaient attaquer ; et les coups qu’ils portaient etaient 
« tels que, lorsqu’ils ( 1 2 ) frappaient de leurs epees, personne ne pouvait leur 
« tenir tete. Nous etions trente-huit mille a nous battre contre eux. Au bout 
« de peu de temps, il n’en resta sur le champ de bataille que douze mille, 
« que les Chretiens poursuivaient et taillaient en pieces, au-dela de la 
« grande montagne qui etait au-dessus de nous, lorsque vous avez voulu 
« retourner au combat. Et, Seigneur, comme j’avais vu toutes ces choses, 
« je craignais, si vous vous battiez comme vous le vouliez, que les Portugais 
« ne viennent d’un autre c6t6 sans que vous puissiez vous d^fendre, et je vous 
« remis entre les mains de votre fils. Si je me suis tromp6, voici ma 
« personne, faites comme il vous plaira ». 

Le roi Almofacem dit : « Alcarac, je ne peux pas croire des choses 
« comme celles que tu me dis, car elles sont contraires a la nature : 
« quatre mille cavaliers tenir tete aux miens, si nombreux et si vaillants ! 
« et finir par les vaincre grace a un baton ! ». Alcarac r^pondit : « Seigneur, 
« ne doutez pas que c’est chose vraie, et sachez en outre que, des que ce 
« chevalier apparut aux yeux des vfitres avec cette grande hampe sur la 


(1) Esla joi mazelada de coila, etc., dit Ie texte (p. 245, 1, 16). Il paralt inutile de supplier 
ora apr&s Esla, ainsi que le fait la C. A . (p. 57). Le passage semble pouvoir s’interpr^ter sans cette 
correction. 

(2) L’original porte ici o, qui n’a pas de sens. C’est peut-6tre l’arch. u {« oil »), 6crit aussi hu, 
comme le proposent 6galement Jos6 Joaquim Nunes (C. 4., p. 57) et Pimenta (p, ^45, 1. 22).- 
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« hauteur qui dominait l’endroit oil vous combattiez, aussitot ils furent 
« vaincus, et Dieu vous a protege en l’empechant de descendre vers le bas. 

« Car, s’il en avait et6 ainsi, vous auriez ete perdus, vous et le pare. Sachez 
« encore que les cavaliers semblaient d’enormes geants, et les chevaux 
« plus gros que de grands chameaux. Si vous en doutez, interrogez tous ces 
« cavaliers qui sont ici et qui ont assiste a tout ». Et les cavaliers dirent que 
c’6tait la verite. Le roi Albofacem reprit : «Alcarac, je te fais grace de la 
« vie, parce que tu es venu d’un pays lointain pour me servir avec une 
« grande force de cavalerie que tu as perdue aujourd’hui ». 

Le roi Albofacem pensa alors a ses femmes et a ses enfants, a la cavalerie, 
aux dames et aux jeunes filles et aux innombrables richesses qu’il avait 
amenises pour conqufsrir l’Espagne. II descendit de son cheval, mit les 
genoux en terre, plaga le Coran devant lui, leva les yeux vers le ciel et se 
mit a dire, a si haute voix que tout le monde l’entendait : « Dieu tout- 
« puissant, Seigneur du ciel et de la terre — et il n’y a pas d’autre Dieu 
« que toi seul — , Seigneur Dieu par qui fut 6crit ce Coran que tu as donn6 
« a Mahomet ton prophete pour qu’il nous apprlt comment nous devons 
« vivre et comment nous devons te servir, pourquoi as-tu abandonne et 
« ruin6 la gloire et l’honneur qui me mettaient au-dessus des autres rois 
« d’Afrique ? Seigneur, pourquoi as-tu abandonnfi ma puissance, qui 
« 6tait crainte et respect6e dans ( x ) tous mes royaumes, provinces et 
« possessions ? Seigneur, pourquoi m’as-tu priv6 du bonheur que j’ai 
« toujours eu^race a toi dans toutes les batailles que j’ai livr^es, et pourquoi 
« as-tu abandonn6 mes fils qui me remplagaient au combat et qui 6taient 
« d6ja meilleurs que moi, et ma belle cavalerie que j’avais 6prouv6e dans 
« beaucoup de batailles, et pourquoi as-tu s6par6 de moi mes femmes et 
« mes filles que j’aimais tant et que je pr6f6rais a toutes choses ? Si mon 
« d6sastre, Seigneur, est dfi k quelque p6ch6 que tu me reproches d’avoir 
« commis contre toi, tu n’avais pas de raison pour perdre des dames et 
« des jeunes filles de si haute naissance et de si grande beauty et les livrer 
« au pouvoir des Chr6tiens ! Tu vas me faire vivre dans le malheur, dans la 
« peine, dans la tristesse et dans le chagrin. Puisque j’ai souffert tant de 
« mal, je te demande de me donner sagesse et courage, de fa§on que je 
« puisse venger ma d^faite ». 

(1) L’original porte ici (p, 250, 1. 5) c, que je propose de corriger en i (em). 
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Sa douleur, son affliction et sa peine 6taient si grandes que tous ceux 
qui le virent furent surpris qu’il ne mourut pas sur-le-champ. Ge 
dont il s’affligeait le plus ainsi, c’etait d’avoir et6 ecarti de la bataille par 
Alcarac et par finfant Bogaynne ( l ) son fils, lorsqu’ils favaient arrets, 
car il aurait voulu mourir la. Puis il tint aussitot conseil avec ceux de ses 
notables qui etaient encore avec lui, et tous furent d’accord qu’il repassat 
outre-mer pour chercher de la cavalerie et revenir avec elle en Espagne 
pour se venger. Il agit ainsi : il repassa la mer et il reunit cent vingt mille 
cavaliers et un grand tr6sor que Ton evalua a huit cent cinquante 
chameaux charges d’or. Comme il etait occupe a cela,*<ies messagers lui 
apporterent la nouvelle que Aboemar , roi de Tunis et de Berb6rie ( 2 ), 
lui avait pris des villes et des chateaux et qu’il parlait mal de lui parce 
qu’il avait 6t6 vaincu par un si petit nombre de Chretiens. Il en ressentit 
une grande colere, et, de ces cavaliers qu’il avait rassembles pour attaquer 
f Espagne, il prit cinquante mille des meilleurs et marcha contre lui. 
De Tremecen , oil il etait, jusqu’a fendroit ou se trouvait le roi Aboamar , 
il y a plus de quatre cents lieues. Il lui livra bataille, le vainquit, lui prit 
le royaume de Tunis et une grande partie de la Berberie, et le roi Aboamar 
mourut alors. 

Comme Albofacem repartait avec grande joie vers son royaume pour 
aller conqu^rir l’Espagne, et qu’il avait d6ja renvoy6 une grande partie 
des siens dans leur pays, pour leur permettre de reconstituer leurs forces, 
un seigneur des Arabes appele Anza ( 3 ), a qui il avait fait beaucoup de 
tort, apprit qu’il s’en retournait, et tint conseil avec les notables de ce pays 
qui etaient m6contents de lui parce qu’il les tenait sous sa domination 
et parce qu’il leur avait fait perdre beaucoup de leurs parents a cette 
grande bataille de Tarifa. Ils d6cid£rent d’un commun accord de combattre 
contre lui, r^unirent une grande force, l’attaquferent et le vainquirent, 
et il perdit la tous ceux qui venaient avec lui. 

Ainsi frapp6 par l’adversite, le roi Albofacem prit la mer avec trois 

(1) Bagayne dans la C. A p. 59 (cf, plus haut), Bayzaja dans ie texte de Pina, Afonso IV, 
reproduit par Silva Tarouca, Sele Reis , vol. II, p. 344. 

(2) Abu Haf§ ‘Umar, de la famille almohade des Hintata. Les 6v£nements rappeles dans ce 
passage et dans le passage suivant se placeni en 1346-1347 ; cf. Ibn el-Ahmar, Rawdal en-Nisrln, 
trad, fr., p. 79, et l’expose de Brunschvig, Berbtrie orientate, t. I, p. 165-167. 

(3) 11 ne peut s’agir ici, A ce qu'il semble', que du chef arabe ‘Umar ben Hamza, sur lequel 
on peut se reporter 6 Georges M ar^ais, Les Arabes en Berbtrie du XI* au XIV * sUcle , 
Constantine-Paris, 1913, p. 453 et p. 466, et A Brunschvig, BerUrie orientate , t. I, p. 170-171. 
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galeres et aborda a une de ses villes appelee Almaclia ( 1 ). Dans cette ville 
se trouvaient des hommes de l’infant Aboanem , son fils, qu’il avait laisse 
a sa place pour gouverner le royaume. Ces hommes l’attaquerent et lui 
tuerent un [autre] de ses fils qu’on appelait l’infant Nazar ( 2 ). Se trouvant 
dans ce malheur, le roi Albofacem , avec les faibles troupes qu’il put 
rassembler — car toutes les autres avaient deja pris le parti de l’infant 
Boanem — arriva a la riviere de Marce , dans le royaume de Suiuruinega, 
qu’il avait conquis ( 3 ). Get infant Aboenem, son fils, vint contre lui et 
l’attaqua. Le pere fut vaincu et se refugia dans la grande montagne 
d'Aazayra , dont le seigneur etait Cecio et qu’il n’avait jamais pu conquerir. 
II fut accueilli par Cecio avec beaucoup d’honneur, mais il etait depouille 
de tout et de ses royaumes, et il en rnourut de chagrin ( 4 ). G’est ainsi que 
Jesus-Christ manifeste ses miracles contre ceux qui combattent contre 
sa foi. 

• Pour les Maures, on trouva que, sur le terrain et dans les montagnes de 
cette grande bataille de Tarifa, ils avaient perdu 57.300 morts et captifs. 
Nous ne parlons pas ici des gentilshommes Castilians et portugais et des 
grands exploits qu’ils accomplirent dans cette bataille. Car tous firent si 
bien et de maniere si semblable ce qui incombait a chacun qu’il paraltrait 
injuste de louer les uns et non les autres, et, si Ton entendait raconter les 
merveilles et les actes h6roi'ques qu’ils accomplirent, le livre serait si long 
que ceux qui le liraient jugeraient ennuyeux un recit de pareille etendue, 
et les autres dont on ne parlerait pas ici se trouveraient humifies. 

En outre, comme ce livre est un livre de lignages, il n’est pas necessaire 
d’y parler de tout, sauf — et brievernent — de quelques choses 


(1) Mehdiya en Tunisie. Ces details sont-ils exacts ? Us ne figurent pas dans l’expose de 
Brunschvig, Berbtrie orienlale , t. I, p. 1 7.0-171. En revanche, l’identite du personnage mentionne 
ensuite ne fait .pas difficulty : c’est le sultan bien connu AbO 'Inan, qui se revolta en effet contre 
son p6re et r6gna sur le Maroc de 1351 k 1358. 

(2) C’est-^-dire an-Na«Ir. Sur ce fils d’Abu 1-Hassan, cf. Georges Mar^ais, Les Arabes en 
Berb&rie, p. 467-468, et Brunschvig, Berberie orientate , t. I, p. 170. Je n’ai pas retrouv6 trace de 
r6v6nement rappel6 ici. 

(3) Le premier toponyme paralt impossible a identifier. SuiurumeQa ou mieux Sujurume^a 
est evidemment Sijilmassa comme plus haut. 

(4) La mort d’Abu 1-Hassan chez les Hintata du Haut-Atlas marocain est un fait bien connu 
dont il paralt inutile de rappeler les circonstances. Nous savons que le sultan malheureux fut 
accueilli par ‘Abd el-'Aziz ben Mohammed, gouverneur des Hintata (cf, Pierre de Cenival, 
Les tmirs des Hintata t « rois » de Marrakech, dang Hesperis , XXIV, 1937, p. 245-257, n° 12 des 
Notes g6n£alogiques, p. 256). On peut se demander si ce n’est pas ‘Aziz qui a 6t6 alt6r6 en Cecio. 
Quant au mot Aazayra, on pense & Sahara, mais ici il ne peut d6signer que la montagne de 1’ Atlas. 
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merveilleuses et exceptionnelles qui arriverent a ces lignages. Ce prieur 
D. Alvaro de Pereyra, qui provient de ce lignage dont nous avons parl6 
avant de raconter cette bataille, fut celui qui passa outre-mer a l’endroit 
od se trouve le Grand Mattre de l’Ordre de Chevalerie de Saint-Jean de 
l’Hdpital avec des cavaliers et beaucoup d’autres soldats pour participer 
a la guerre que les Hospitaliers font contre les Turcs, les Syriens, les Barbares 
et les gens d’Alexandrie ( J ). Et il fut traits avec beaucoup d’honneur par 
le Grand Maltre et par tout l’Ordre, parce qu’ils s’estimerent bien servis 
de lui. De la il revint tres satisfait et avec grande renomm^e. II 6difia 
beaucoup de forteresses et d’endroits dans le royauffle, fut aim6 des 
Portugais et est enterr6 dans une chapelle qu’il fit construire pour le service 
de Dieu et qui a nom Santa Maria de Flor de Rosa. La sont enterr6s autour 
de sa sepulture les trois chevaliers qui avaient et6 61ev6s avec lui et qui 
6taient all6s avec lui a la recherche de la vraie croix pour sauver la foi 
de J6sus-Christ et toute la chretiente, ainsi que nous l’avons racont6 ( 1 2 ). 

(Trad. Robert Ricard). 


(1) a guerra que os espilaleres ham com os turcos e com soriaos e barbaros e daleijxadria 
,(PimentAj p. 255, 1. 5-7). La Chronica do Condeslabre , op. til., ch. I, p. 2, parle 6galement de ce 
voyage : « E foy fora deste regno ao eonvento de Erodes muy grandemente e bem acompanhado : 
assy de cavaleyros e escudeiros como de cavallos muy boons ». 

(2) La date gen^ralement adoptee pour la mort de D. Alvaro Gonsalves Pereira est 1378- 
1379 (voir la note d’introduction plus haut). La Flor da Rosa se trouve & un peu plus de 
2 kilometres de Crato en Alentejo (cf. Guia de Portugal , t. II, p. 431). La chapelle a^urait 6te b&tie 
en 1356. Les constructions du Prieur sont 6num6r6es au d6but de la Chronica do Condeslabre , 
ch. I, p. 2; sur sa mort et ses obs&ques, ibid., ch. VI, p. 13-14 (la Chr. ne mentionne pas les 
tombeaux des trois chevaliers). Sur plusieurs de ces points, on se reportera & la longue note 
d’Alfredo Pimenta, p. 255-256. 



UNE CHARGE CONTRE LES SECRETAIRES Ll’ETAT 
ATTRIRUEE A GAHIZ 


Galjiz est certainement l’auteur d’un Kilab Ahlaq oLwuzara’ ( 1 2 3 ), qui 
est probablement perdu, mais deux autres 6crits concernant les Secretaires 
d’fitat et les scribes lui sont attribu6s. Du premier, intitule Risala fl 
mad fy al-kuttab (filoge des secretaires), et signaie par deux biographes au 
moins (*), nous pourrions avoir deux lignes reproduites par Ibn ‘Abd 
Rabbih ( 8 ), si tant est que ce texte soit authentique. Le second, cite par 
les memes biographes ( 4 5 ), et mentionne par Brockelmann ( 8 ), a ete edite 
par Finkel ( 6 ) et partiellement traduit en allemand par Rescher ( 7 ) ; 
il constitue en apparence l’antithese du premier et s’intitule Damm afylaq 
al-kuitab (Blame des moeurs des secretaires). 

La mention du titre d’un ouvrage par Yaqut et KutubI fournit certes 
une presomption en faveur de l’authenticite, et il est bien probable que 
Galjiz est effectivement l’auteur d’une risala contre les secretaires, mais il 
est permis de se demander si l’ensemble du texte dont nous disposons 
est bien de sa plume. La tendance qui consiste & voir en lui un virtuose 
capable de soutenir avec le meme brio la these et l’antithese conduit les 
critiques et les historiens de la litterature £ une fausse appreciation de son 


(1) Cit6 dans sa Risala fl fast ma bayn al-adawa wa-l-fyasad, 6d. Kraus-Ifagirl, MajjmCi * 
rasa'il, Caire, 1943, 99. 

(2) Yaqut, Mad , VI, IbfMu'jam, XVI, 109; KutubI, ' Uyun al-tawdrifr, ms. Paris, 1588, 
155 a ; cf. SandGbI, Adah al-dafti?, n° 126. 

(3) 6d. du Caire, 1346/1928, III, 16 : j>] Jti : ibCi) JJUi 

d-Jj L : Ja>- li-l OUiP 
- 1 Li L<Yj I f fj* 

(4) YaqOt, Ir&ad, VI, 78/Mu' ^am, XVI, 109 ; KutubI, op. cii., 155 a. 

(5) GAL, S. I, 244, n° 50 ; of. SandubI, op. cii., n» 69. 

(6) Three Essays, Caire, 1926, 40-51 : pour m6moire, 6d. en marge du Kamil. 

(7) Excerpie, 67-77. 
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talent et a l’acceptation sans examen des titres antithetiques. Or un 
critere subjectif permet de d^celer imm6diatement une falsification par- 
tielle dans la risala 6dit6e par Finkel, et cette opinion est corrobor6e par 
le Livre des secretaires de ‘Abd Allah al-Bagdadl qui vient d’etre 
6dite ( 1 ). 

Cet auteur qui r6sidait a Bagdad au moment oil Galjiz mourut (255/868- 
69) a pu tr6s ais^ment connaltre la risala authentique et en extraire les 
deux passages reproduits dans son propre Livre des secretaires ; ces passages 
figurent 6galement dans le texte de Finkel, mais dans un ordre different, 
et il est probable que l’auteur de la risala dont nous disposons a puis6 a 
la m6me source. Tout nous porte a croire en effet que nous sommes en 
presence d’une compilation posWrieure, peut-etre anonyme, dans laquelle 
ont 6t6 utilises des documents divers, et qu’un copiste a attribute a Oaljiz 
parce qu’il y etait cit6 ( 2 ). On doit cependant reconnaltre qu’il 6tait facile 
de s’y tromper, car les emprunts conferent a l’ensemble du texte un cachet 
litt^raire tout a fait remarquable, et, si Ton met a part quelques expressions 
inhabituelles, le style est bien dans la manure g§l}izienne. 

Nous nous bornerons a relever, parmi les indices qui permettent de 
conclure a une erreur d ’attribution, le fait que Galjiz, quand il se cite, 
a l’habitude de parler a la premiere personne, ou d’employer sa kunya, 
Abu ‘Utman ; il n’y a done aucune raison pour qu’il dise (§ 22) : « Un jour, 
Galjiz s’assit dans un bureau... » ; d’autre part, il entretenait des relations 
d’amitiG avec Ibn al-Mudabbir qui, dans le texte (§ 20), est passablement 
d6nigr6 ; enfln, si le personnage nomm6 Ibrahim b. al-‘ Abbas (§ 20) est 
bien al-SulI, il est 6tonnant de voir Galjiz parler de lui en termes 
d^sobligeants. 

Cependant, malgrd la suspicion qui pese sur l’authenticit6 d’une partie 
de cette risala , nous avons jug6 que sa valeur litt6raire, jointe a son int6ret 
documentaire, en justifiait une traduction ; mais, dans l’ignorance de la 
date de sa composition et de la personnalit6 r^elle de son auteur, nous nous 
sommes abstenu de la commenter. 

L’ddition de Finkel (sigle F) nous a servi de base, mais nous avons pu 


(1) fid. D. SounDEL, BEODamas, XIV, 1952-54, 115-153. 

(2) Dans les mSmes conditions, Brookelmann, S. I, 244, n° 57, signale parmi les oeuvres de 
Gfil)i?, un K . al-Farq jl l-lu$a, sur la foi du catalogue de Qarawiyyln (1261), ou Tauteur s’est 
contents des premiers mots du texte pour I’attribuer tout entier 6 G&lji? (renseignement dfl k 
M. Lakhdar). 
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metire a profit le ms. de Damad Ibrahim Pacha (fonds arabe 949 ; sigle D) 
qui nous a fourni quelques bonnes lemons*. 

Charles Pellat. 

* 

♦ * 

[F 40 ; D 190 6], Au nom de Dieu, le Bienfaiteur misSricordieux. 

Que Dieu te garde et prolonge ton existence, afin que nous puissions 
longtemps jouir de ta presence. 

1. J’ai lu l’6pltre dans laquelle tu fais l’61oge des mo»urs et des actes 
des secretaires, et d6cris leurs vertus et leurs fastes ; je l’ai comprise (*). 

Quand un auteur brosse un tableau fouilie qu’il pr6sente sous un jour 
favorable, il rencontre peu d’approbation ; au contraire, l’opposition ne 
lui fait point defaut, car il n’est pas p£nible k ses contradicteurs de r^futer 
ses pretentions, et ses plus vils adversaires n’eprouvent aucune difficult^ 
a attaquer les idees qu’il exprime ; la plus rude epreuve frappe en effet ce 
qui, rapporte aux choses visibles, est reduit a neant, et qui, soumis a 
l’examen de la raison, apparalt impossible et absurde. Les arguments les 
plus faibles sont ceux que l’on recherche a posteriori et qu’on etablit comme 
des signes distinctifs de l’existant apres son existence ; en revanche, 
lorsque la cause prGexiste a l’objet, on peut se passer de juge et la faiblesse 
d’un t6moin apparalt clairement ( 2 ). 

2. Je t’ai vu consacrer avec complaisance de longues louanges aux 
individus de cet acabit et conclure a la vertu des creatures de cette classe ; 
or je sais que l’admiration excessive de l’auteur, quand elle concorde avec 
sa propre profession (?•), s’implante si profond^ment et si solidement dans 
les coeurs qu’il est difficile au contradicteur ( x ) de la faire taire ( a ), et a 
l’adversaire sur de son droit, d’y mettre fin. Par la difficult^ qu’on 6prouve 

* Je dois de vifs remercie merits & D. Sourdel qui a bien voulu relire ee travail et me 
suggerer d’heureuses corrections. 

§ 1. (I) Cette expression paralt indiquer — si elle n’est pas une addition de copiste, — que 
1’epltre date d’une 6poque largement post^rieure & Gfityi?. 

(2) Tout ce paragraphe est trop obscur pour 6tre.v6ritablement de C&fyiz ; au demeurant 
le texte ne semble pas avoir 6t6 parfaitement 6tabli, bien que les deux mss utilises concor- 
dent, 

§ a. (i) d jkLJl ( F ). 

(2) (F etD -uLfrij ) ; nous lisons : «*wi. 
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a la supprimer, et l’impossibilite ou Ton est de la repousser, son cas est 
semblable a celui du consensus quand il rencontre une revelation sure. 

3 . Je n’ai cependant pas la pretention ( x ) de te faire toucher du doigt 
tes erreurs d’argumentation, ni d’attirer ton attention sur les points 
fautifs de ton raisonnement base sur des donnees que l’auditeur ne 
saurait ( 2 ) nier ni declarer nulles. Je vais toutefois exposer la bassesse de 
la conduite et des actes des scribes, la vilenie de leur caractere et de leurs 
moeurs, en te rappelant — tu le sais bien, et le lecteur de cet ecrit aussi — 
que je ne parle qu’apres avoir acquis des preuves et que je n’avance que 
des arguments edatants. En outre, pour etayer ma dialectique ( 8 ), 
jhnvoquerai en temoignage des opinions contraires et, pour etre 
equitable ( 4 ), je signalerai les points sur lesquels les adversaires sont 
d’accord ( 6 ), car ce procede offre le moyen de leur couper le souffle et de 
leur river le clou. 

4 . Cela dit, que pensez-vous d’une categorie de gens au nombre 
desquels figure le premier apostat [F 41] de V Islam ? En sa quality de 
secretaire de l’Envoy£ de Dieu, il denatura les passages de la Revelation 
qui lui etaient dictes, si bien que Dieu r£v61a h son sujet quelques versets 
du Coran [D 191 a] pour interdire (*) de femployer comme scribe ; cet 
individu prit la fuite et mourut en Arabie dans l’infideiite : j’ai cite 
‘Abd Allah b. Sa'd b. Abl Sari}. Apres lui, I’Envoye de Dieu utilisa les 
services de Mu‘awiya b. Abl Sufyan qui fut le premier, en Islam, a trahir 
son Imam et a tenter, par ses crimes, de rompre les liens de la foi. 

5 . ‘Utman b. ‘AfTan servit de secretaire a Abu Bakr ; malgre la purete 
de ses moeurs et la vertu de $a conduite, il ne put achever sa vie sans s’Stre 
attire le blame de ses partisans, a cause de la veine du metier de scribe qui 
etait en lui. 

6 . Ensuite, ‘Umar b. al-Hattab eut pour secretaire Ziyad b. Ablh qui 

§ 3 . (1) F -(D ). 

(2) F - (D JL ). 

(3) F ULJ (D s. p.). 

(4) F ULaJl (D ). 

(5) F [aj (D )■ 

§ 4 . (I) F l+i (D U ). 
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devint par la suite le pire des hommes 61ev6s dans la foi islamique ; par sa 
propagande, la sunna fut detruite et c’est a l’ypoque de son proconsulat 
en Irak qu’apparut la tfabariyya ( 1 ). 

7. ‘Utman b. ‘Allan prit pour scribe Marwan b. al-IJakam qui le trompa 
en usant de son sceau, et alluma parmi ses sujets la guerre contre son regne. 

8. Le pouvoir echut ensuite a ‘All b. Abl Talib, mais il ytait'si averti 
des myfaits des scribes qu’on ne lui en connalt aucun jusqu’lk sa mort. 

9. Si l’ycriture ytait noble et la calligraphic m6ritoire, c’est le Prophyte 
qui, parmi les humains, eiit yty le plus digne d’y excelled, de m6me que 
les seigneurs, les hommes de vertu (*) et d’honneur eussent yty les plus 
indiqu^s pour y atteindre la perfection (*) ; mais Dieu a privy Son Prophete 
de cette aptitude, a fait de l’6criture une besogne trop basse pour lui et 
a marqu6 son incompatibility ( 8 ) avec la mission prophytique. Et puis, 
II a fait en sorte que le roi dans son royaume et le noble dans sa tribu 
ryussissent tout en ayant une mauvaise ycriture et atteignent £ la noblesse 
tout en ycrivant d’une maniere detestable. II est myme arrivy ( 4 ) que 
certains aient enlaidi volontairement leur ycriture, meme si elle 6tait 
naturellement belle, et n’aient pas condescendu & ycrire de leur propre main, 
myme s’ils y ytaient habiles et pouvaient le faire aisyment ; ils pryfyraient 
en charger leurs subordonnes, et encore yprouvaient-ils quelque retenue 
a confier cette fonction aux plus importants de leurs familiers. 

10. Aljmad b. Yusuf traga un jour devant al-Ma’mun des caracteres 
qui enthousiasmerent le calife au point qu’il s’ycria : « Par Dieu ! je voudrais 
» bien savoir en faire autant, et je donnerais ( x ) un million pour cela ! » 
Mais Aljmad b. Yusuf rypondit : « Prince des Croyants, ne le regrette pas 
» [F 42 ; D 191 b], car si c’etait un privilege, l’Envoyy de Dieu n’en eto, 
» point yty privy ». 

§ 6. (1) DGterminisme ; doctrine favorisee par les Umayyades soucieux de faire accepter leur 

usurpation comme impost par Dieu ; cf. E. s. v., I, 1013. 

§ 9. (1) F Jsaill - D j Jjill . 

(2) F iUll -(D ). 

(3) F *JU j - (D oj ). 

(4) Nouslisons (F b\j -D o'dlSj ). 

§ 10. (l)F^.(D lyt* ). 


3 
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11 . Ce qui prouve que le metier de scribe est chose detestable, c’est 
que seuls l’exercent des subordonn£s ou des gens de condition pour ainsi 
dire servile. Nous n’avons jamais vu un Grand s’occuper lui-meme de 
cette tache ou partager la besogne de son secretaire. Tout secretaire (*) 
est condamne a une constante loyaute et Ton exige de lui qu’il supporte 
l’adversite ; voila des conditions diverses qui lui sont imposees, et une 
epreuve complete qui l’attend. De son cote, il n’a le droit d’imposer aucune 
espece de clause ; au contraire, il est taxe de lenteur a la premiere 
d^faillance,- meme s’il s’est ereinte, et s’expose a des reproches ( 2 ) a la 
premiere erreur, meme si cela ne lui convient pas ( 3 ). L’esclave, au moins, 
a le droit de se plaindre a son maftre pour que sa situation soit amelioree, 
et de demander a en changer s J il le d6sire, alors'que le scribe n’a pas le 
droit de r6clamer ses gages en retard, ni de se s^parer de son maltre s’il 
tarde a le payer. Sa condition est celle des esclaves, et encore, parmi eux, 
il occupe le rang des idiots. Malgr6 tout cela, il se place au fatte de la 
vantardise, au sommet de la vanite, sur la mer gonflee de l’orgueil et de la 
sufflsance ! 

12. Des l’instant qu’il porte une ample robe aux pans allonges, qu’il 
natte sur ses joues les meches de ses tempes et qu’il coupe ses cheveux en 
V sur son front ( 1 ), il s’imagine qu’il est le maltre et non le subordonn6, 
le suzerain au-dessus du vassal. Lorsqu’un scribe debutant s’est assis sur 
le siege du pouvoir, s’est installs dans le conseil du califat, a plac6 une 
corbeille ( 2 ) pour le s^parer [du commun] et a mis devant soi son 6critoire, 

§ 11 . (1) Le passage qui commence ici et se termine a la fin du § 15 est reproduit par BagdadI 
(6d. Sourdel), 153, avec quelques variantes, et partiellement traduit par l’^diteul*, 125-126 
(§§12-15). 

(2) Nous lisons JJUJI (F et D J JUJI ). 

(3) jd : s’>l n’est pas d’accord sur la r6alit6 de sa faute. En lisant lam yurad, il 
faudrait comprendre : s’il n’est pas encore compl£tement form6 & son m6tier. 

§ 12 . (1) (F et D ). D. Sourdel, 125 et n, 1, lit, avec Bagdad!, j ) ( JtJ I 

qu’il traduit par « encadre son visage des deux pointes du voile ». gabura impliquant une 
id6e d’angle aigu et (que nous lisons ix la forme simple ou k la 2® forme) voulant 

dire couper, il s’agit probablement d’une coupe de cheveux sur laquelle on trouvera, dans 
Lu$ai al - 'Arab, IX, 620-1, de longues explications ainsi r6sum6es : 

J ^i.P V jiijJI aIUa ^p jdi Jl { j0& 

(2) On ne sail exactement de quel objet il s’agit ; peut-dtre les secretaires avaient-ils 
devant eux une corbeille destinde k recevoi r des papiers ; ct D. Sourdel, 125 n. 2, 
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des qu’il connalt par cceur, en fait de rhetorique, les cliches les plus brillants 
et, de la science, ses traits les plus gracieux ( 3 ), qu’il a appris les 
sentences de Buzurgmihr, le testament d’Arda§er, les epltres de 
‘Abd al- If amid et Vadab d’Ibn al-Muqaffa‘, qu’il a fait du Livre de Mazdak 
la source de son savoir et du recueil de Kalila el Dimna le tresor secret de 
sa sagesse, il se prend pour le Grand Faruq en mature d’administration, 
pour Ibn ‘Abbas dans la science ex6g6tique, pour Mu'ad b. Gabal dans 
la connaissance du licite et de l’illicite, pour ‘All b. Abl Talib dans la 
d61ivrance hardie ( 4 ) de jugements et de sentences, pour Abu 1-Hudayl 
al-‘Allaf dans les questions d’atome ( 6 ) et de fafra (•), pppr Ibrahim b. 
Sayyar al-Nazzam dans la doctrine du kumun et de la mufianasa ( 7 ), pour 
Ifusayn al-Naggar dans la connaissance des obligations cultuelles et la 
doctrine de Vitbal (*), pour al-Asma‘I et Abu ‘Ubayda en lexicographic et 
en genealogie ! 

13 . Son premier soin est alors d’attaquer la composition du Coran 
[D 192 a] et de denoncer [F 43] ses contradictions. Puis il manifeste ( 7 ) 
sa finesse d’esprit en d6mentant les faits historiques transmis par la tra- 
dition et en recusant les traditionnistes. Si quelqu’un, devant lui (*), 
accorde la preponderance aux Compagnons du Prophete, il fait la moue, 
et, en entendant vanter Ieurs merites ( 8 ), il se d6tourne. Si l’on cite Suraylj, 
il le recuse ; si Ton fait devant lui l’6loge d’al-Ifasan, il le juge ennuyeux ; 
si on lui vante al-Sa‘bI, il le trouve insense ; si Ton prononce le nom 
d’Ibn Gubayr, il le declare ignorant ; si Ton met en avant al-Naha‘I, il 
minimise son importance. Et puis, sur-le-champ, il tranche le d6bat en 

§ 12 . (3) D -F 4>*L. . 

(4) F o^A-l -(D SjJ-1 ). 

(5) Nous lisons #• jJLl (F et D >' )• 

(6) Mutation par saut brusque 

(7) Le texte porte OUi . Le kumun est la doctrine d’al-Na$?am 

d apr6s Iaquelle les choses sont cach6es les unes dans les autres ; la mujanasa est la doctrine 

d’apr&s Iaquelle tout ce qui est vivant forme une seule cat^gorie. 

(8) Determinisme. 

§ 13 . (1) F - D jii . 

(2) D o JUP A>-\ -(F Jb>-1 ). 

(3) F - D \>%a i-CkP • 
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parlant de la politique d’Ardaser Papagan, de radministration d'AnOSarvan, 
de la parfaite gestion du pays sous les Sassanides. 

14. S’il se m6fie des espions, si ies Musulmans le surveillent, il cite des 
traditions proph6tiques pour passer aux sciences rationnelles, et des 
versets « solides » du Coran lui permettent d’aborder les « abrogGs ». II 
rejette tout ce qui ne tombe pas sous les sens et assimile l’invisible au 
visible. 

Parmi les livres, il n’agree que la Logique [d’Aristote], n’accorde de 
louanges qu’& ceux qui n’ont pas de d6bit et ne trouve jamais beaux ceux 
qui connaissent la vogue ( 1 ). 

Voila des traits celebres, bien connus, de leurs agissements et de leurs 
mceurs. 

15. Une preuve de leur conduite est que 1’on n’a jamais vu un scribe 

faire du Coran son livre de chevet, ni de l’ex^gese la base de son savoir, 
ni de la connaissance de la religion sa devise, ni de l’6tude des traditions 
le soutien de sa culture. Si Ton en rencontre un (*) par hasard qui cite 
quelques passages du Coran et de la Sunna, ses machoires, en les 
pronongant, ne jouent pas librement, et sa salive ( a ) manque de douceur. 
Si l’un d’eux pr6fere consacrer ses efforts a la recherche du ljadlt, 
et s’occuper de citer les ouvrages des juristes, ses collogues le trouvent 

facheux et tar6 ; ils lui attribuent un vice dans sa fagon de vivre et un 

manque d’habiletd ( 3 ) dans son metier, puisqu’il tente de sortir de sa nature 
et de rechercher une culture pour laquelle il n’est point fait. 

16. Al-Zuhrl dit a quelqu’un : « Le ljadlt te plalt-il ? — Oui. — Il ne 
» plait en effet qu'aux hommes virils et ne d^plait qu’aux eff^min^s ». 
Que cette parole d’al-Zuhrl s’applique parfaitement & eux, voiI& qui 
ressort clairement (*) de leur caractere et de leurs gestes. 

§ 14. (1) Textc : J Ul VI Vj oU I jJI Vl Vj 

Pour que cette phrase soit intelligible, il faut supprirner le deuxifeme , ce qui r^tablit 

d’ailleurs le rythme. 

§ 15. (1) F Jb-iyi-(Dd>- IjJl ). 

(2) D 4-^mJ - ( F I ) ; il faut sans doute lire : V j . 

(3) F Is jl~\j - D ■ 

§ 16. (1) D ^ J+AA ■ (F {J+AAJ )■ 
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17. Un jour, Tumama b. Asras fut interroge alors qu’il sortait de chez 
‘Amr b. Mas'ada : « Abu Ma‘n, [D 192 6] lui dit-on, quel savoir attribues-tu 
» a cet homme et, a l’experience, quelle intelligence remarques-tu en lui ? 

» — Je n’ai jamais vu de gens, repondit-il, [F 44] dont la nature soit aussi 
» r6fractaire aux sciences et dont les faculty soient aussi incapables de 
» supporter les subtilit6s du discerneraent que les secretaires ; k tel point 
» que la science devient une cause de leur ignorance, l’61oquence l’embleme 
» de leur 6garement, l’ytude et la reflexion le guide de leur sottise ( 1 ) et 
» la philosophic la source de la suspicion qui p&se sur eux ». 

18 . Abu Bakr al-Asamm parlait en ces termes d’lhn al-MuqafTa‘ : 
« J’ai toujours vu une petite quantity plus 16gere qu’une grande, sauf en ce 
» qui touche & la science car, a mesure qu’elle augmente, elle devient plus 
» lygfcre k porter ; or, j’ai constat6 que ce ‘Abd Allah b. al-Muqaffa‘, malgre 
» la richesse de son savoir et l’abondance de son Erudition, ytait, corame 
» dit Dieu : « semblable a un dne portant des livres » ( x ) ; son savoir, en effet, 
» l’abaisse, son tyilm l’avilit, sa philosophic l’aveugle et sa clairvoyance le 
» plonge dans la perplexity ». 

19 . Nous etions un jour dans le salon de Bisr b. al-Mu'tamir, 
en compagnie d’al-Mudkan (lire : al-Murdar ?), de Tumama et 
d’al-Gallal (?) ( ’), au milieu d’un groupe de Mu'tazilites et de mutakallimun 
qui parlaient de la plebe, de la seduction qu’exerce sur elle l’imitation 
routiniere et de l’impermyability ( 2 ) de son coeur a presque tout ce qui 
n’entre pas dans sa nature inn^e. [L’un de nous disait : « ...] ( 8 ) la plebe 
» les v£nere ( 4 ) et attribue a ceux d’entre eux ( 8 ) qui paraissent nobles 

§ 17. (1) D Jj U -(F 1>- ). 

§ 18. (1) Coran, LXII, 5. 

§ 18. (1) BafcdSdl (6d. Sourdel), 153 : 

oXfij jt , J J C«jj US' : Jis-U-I JU 

'-r’Udl (lire ^ja 4pU*>- a aaUjj 

(( jU- JUi 

alors que dans noire texte, les paroles pr£t6es ici k l’un des assistants, sont mises dans la 

bouche de Galjij (voir ci-dessous § 22 23). 

(2) F -D . 

(3) Lacune probable non signalee dans le texte. 

(4) Certainement : les secretaires. 

(5) F -(D ). 
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» une parfaite rectitude dans leurs paroles, meme si elle n’y comprend 
» rien ( 6 ). Elle n’a pas le culte de la verite et ne loue que le clinquant. 
» Une preuve de la bassesse de son caractere et de la sottise ( 7 ) de son 
»jugement reside dans son habitude de preter un merite superieur a des 
» gens qu’elle ne comprend pas, de reconnaitre du savoir a des personnes 
» qu’elle ne connait pas ; de ce fait, le secretaire est devenu un critere 
)) parmi les gens du peuple qui lui accordent de la clairvoyance en matiere 
» d'adab sans qu’il les ait le moins du monde frequentes et sans qu’il 
» manifeste a leur 6gard la moindre amitie. Cela tient au fait que le 
» populaire, par son esprit, ne saurait s’elever a la hauteur des scribes 
» qui « emplissent » son coeur ; ce sont leurs paroles qu’il retient, et la foi 
» en eux fait partie int6grante de sa religion. 11 se dit en effet : « Comment 
» Un Tel, avec sa majeste, ne serait-il pas a I'abri de 1’erreur, et comment 
» serait-il permis de le taxer d’ignorance, lui qui est si noble ? » 

20. « S’il arrive aux gens du peuple de l’analyser, ils eprouvent envers 
» lui une crainte reverencielle, et s’ils sont invites a le denigrer ( J ), ils le 
» glorifient et disent : « Celui-ci n’a pu acc6der a cette charge que parce 
» qu’il possede une qualite propre, meme si nous l’ignorons, une vertu 
» signals, meme si notre entendement n’y atteint pas » ( 2 ), [D 193 a] 
» alors qu’il est peut-etre ( 3 ) aussi sot et menteur que ‘Umar b. Farag, 
» aussi avide et stupide qu’Ibrahlm b. al-‘ Abbas, aussi frivole et inintelligent 
» que Nagal} [F 45] b. Salama, aussi vil et ignorant qu’Aljmad b. al-Hasib, 
» aussi vorace et bas que les Banu Wahb, aussi humble et mis^reux que 
»Yal}ya b. Haqan, aussi malsain ( 4 ) et apathique que Musa b. ‘Abd al- 
» Malik, aussi nerveux et fier qu’Ibn al-Mudabbir, aussi sot ( 5 ) 
» qu’al-Fadl b. Marwan. 

§ 19 . (6) D «uLu ~ (F I ). 

(7) F a) -D . j 

§ 20 . (1) (F et D ) ; nous lisons : . 

(2) Fl^-(D ^ ). 

(3) F aLJj - (D aLJjI ). 

(4) F - D . 

(5) F j^al J1 LlOiJI -(D 0 j yAA a Aa\ Jud l ). 



UNE CHARGE CONTRE LES SECRETAIRES D’ETAT ATTRIBUTE A &AHIZ 3‘J 

» C’est a propos de ‘Umar b. Farag que le poete a dit : 

Ne recherche pas le bien chez les Banu Farag ; 

Que Dieu ne b^nisse pas les Banu Farag ! ' 

Maudis, quand tu le rencontres, ‘Umar, 

Avec assurance, le plus fort possible. 

Une malediction, si tu l’adresses a ‘Umar, 
fiquivaut a une preuve recevable. ' 

Celui qui forge des mensonges contre ‘Umar 
Ne saurait redouter ni chsitiment ni scandale. » 

21 . On m’a rapports qu’Abu l-‘Atahiya se rendit um'Jour chez Yaljya 
b. Haqan pour le saluer, mais, le portier ne l’ayant pas autorise a entrer, 
il fit demi-tour ; il revint un autre jour et rencontra Yaljya a sa descente 
de cheval : il le salua, mais Yaljya entra chez lui sans lui permettre de le 
suivre. Abu l-‘Atahiya lui 6crivit aussitdt un billet contenant notamment 
ceci : 

Je te vois t’enfuir (*) quand tu apergois mon ombre. 

Qu’est-ce qui t’effraie en mon ombre ? 

Peut-etre crains-tu de ma part une sollicitation ( 2 ) ? 

Oh non ! tu ne cours sur ce point aucun risque. 

Qu’il te suffise de savoir que ta condition ne m’attire pas assez 

Pour que je cherche & remplacer mon sort par un sort semblable au tien. 

L’aisance et la g6ne sont pareilles a mes yeux ; 

Que l’une ou l’autre me soit r6serv6e, cela m’est bien 6gal. 

Apr&s avoir lu ce billet et compris qu’il n’avait certainement pas a 
redouter une sollicitation, Yaljya b. Haqan autorisa le po&te a entrer, 
mais quand l’huissier sortit, il ne retrouva plus Abu l-‘Atahiya ; ce dernier 
ne revint plus et, par la suite, les deux hommes ne se rencontrerent jamais. 

22 . Un jour, al-Galjiz s’assit dans quelque bureau, contempla les 
scribes et dit [D 1936] : « Des figures agr^ables, une nature aimable, de 
» l’esprit 6 l’6gal des gens intelligents, une dignity de savants ; mais si on 

§ 21 . (1) d - (F ; manque un mot, de sort© que le vers est faux ; nous avions song6 6 

'>*)• 

(2) D JI^JI -(F JI^JI ). 
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» les met au pied du mur ( l ), on les trouve pareils a Pecume qui se reduit a 
» n^ant, ou a une plante printaniere ( 2 ) que brtile le vent du sud-ouest. 

» En matiere de science, ils ne s’appuient pas sur des documents stirs et ne 
» croient a aucune realite. Plus jaloux que quiconque de la loyaute qui leur 
» est due, ils sont les plus disposes a acheter a vil prix leurs engagements (?). 

» Malheur a eux pour ce qu’ecrivent leurs mains, malheur a eux pour ce 
» qu’ils gagnent ! » 

23. II dticrivit ensuite les membres des diverses professions, parlant de 
leur sympathie pour leurs confreres et de l’esprit de corps qu’ils manifestent 
a Tigard des strangers : « Tous, a ma connaissance, dit-il, marchent en 
» cela vers un but louable, marquant ainsi une particularity digne d’eloges, 
» sauf les scribes. On les voit en effet, pour staler leur fausse habilete, 
» soumettre leurs semblables a une veritable inquisition, et trouver plus 
» de poids a leur propre avis quand ils sont en contradiction avec Tun de 
» leurs collegues ». Puis il cita quelques exemples et ajouta : « Ils sont 
» semblables aux chiens qui aboient ( l ) dans leur enclos : quand passent 
» toutes sortes d’etres humains, ils ne bougent pas, mais que vienne a passer 
» un chien de leur espece, alors ils se dressent tous contre lui, a le tuer ». 

24. 'Umar b. Sayf m’a rapports qu’il ( x ) assistait un jour a une reunion 
de secretaires dans la demeure d’Abu ‘Abbad Tabit b. Yaljya ; il ( x ) parla 
de leurs moeurs blamables et de leurs actes deshonorants, puis de leur 
manque de solidarity quand Tun d’eux est dans le besoin, de leur ygoisme ( 2 ) 
en face de Padversite, de leur indifference aux rapports cordiaux. 
« Secretaires, dit-il, je ne connais aucun metier qui attire plus que le vtitre 
»Padmiration de la foule ; je ne sache pas que des gens jouissent d’un 
» bonheur plus apparent que le vtitre; mais ( 8 ) personne plus que vous 

§ 22 . (1) Le texte ou ne veut rien dire ; sans doute faut-il lire 

: si Con jette sur eux des couvertures de cheval. 1 

(2) D - (F : manque). 

§ 23 . (1) F i \j» JlS" -(D AA IT ). 

§ 24 . (1) On ne sait ce que represente ce pronom. 11 en est de mSme au debut du § 26. 

(2) F -D . 

(3) D -(F ). 
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» n’abandonne des collegues dans le besoin, et vous atteignez au summum 
» de 1’egoi'sme quand l’un de vous est dans le malheur. II m’est revenu 
» que lorsqu’un boucher a fait de mauvaises affaires, les autres bouchers 
»le laissent maltre de tout le marche pendant un jour, lui abandonnant 
» les benefices qu’ils pourraient realiser, de sorte qu’il est seul a vendre sur 
» la place et seul a faire quelque benefice ; [D 194 a] ainsi ils le remontent 
» et reparent le dommage qu’il a subi. Mais vous, lorsque vous vous 
» rGunissez — alors que vous vous connaissez bien — vous affectez d’etre 
» aussi strangers les uns aux autres que le lizard et la tortue. Et puis, 

» malgre votre maltrise dans votre profession et le petit nambre de concur- 
» rents que vous avez a redouter, je vois que vous etes les seuls k faire 
» exception k la regie qui veut que [F 47] tous les travailleurs ajoutent au 
» metier auguel ils s’adonnent, une autre occupation qu’ils menent simul- 
» tanement ( 4 ), ou un autre negoce qu’ils tiennent en meme temps. Au 
» contraire, celui d’entre vous qui s’adonne au metier de scribe, celui de 
» vos collegues qui se pare du titre de secretaire ne saurait exercer une 
» autre profession, ni se croire autorise a remplir d’autres occupations. 
» Par votre hostilite et votre haine mutuelles, vous ressemblez a des fils 
» de co-epouses, a des enfants de meres differentes ! Fi de vous et de vos 
» mceurs ! » 

25. « Les secretaires ont un vil caractere ; s’il n’en etait pas ainsi, 
» il n y aurait aucune raison pour que les autres travailleurs — artisans et 
» commergants — se montrent bienveillants envers leurs camarades et, 
» par derriere, les soutiennent. Vous, vous rabaissez vos semblables et 
» vous diminuez vos confreres. Que Dieu confonde ceux qui disent : « Nous 
jugeons des choses en nous fondant sur les plus fortes presomptions, et 
nous connaissons les capacites des gens d’apres leur gagne-pain ( x ) et leur 
conduite sociale ; plus noble est le metier d’un homme, plus generale est 
la noblesse de ses actes », car je ne connais pas de metier plus noble que le 
» v6tre aux yeux de l’aristocratie ». 

26. II fit un autre jour le portrait suivant des membres anciens de cette 
corporation : « Salim fut le secretaire de Hisam b. ‘Abd al-Malik ; il avait la 

§ 24 . (4) (F y UJ - D yj Uj ). Nous lisons U;* . 

§ 26 . (1) D -{F ). 
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» plus grande propension a l’erreur et possedait le jugement le plus faible ; 
» Hisam le convoquait, ecoutait ses mediocres conseils, lui demandait son 
» avis et se gaussait de lui ( 1 ). Ensuite, Mas'ada fut le secretaire [des 
» Umayyades] ; il etait precepteur et possedait la faiblesse des precepteurs. 
»,Puis vint ‘Abd al-IJamld, qui etait maitre d’ecole ; par sa prevention 
» contre Nasr b. Sayyar, le Hurasan s’efTondra et le regne des Marwanides 
» prit fin. » 

27. « Les ‘Abbasides eu'rent ensuite pour secretaire ‘Abd Allah b. al- 
» Muqaffa*. II monta contre eux ‘Abd Allah b. ‘All, si bien que ses inten- 
» tions furent percees a jour et qu’on 1’executa, tandis que son maitre eut 
» sa maison demolie sur lui. Ils employerent ensuite comme secretaire 
» Yunus b. Abl Farwa qui etait zindiq; recherche par la police, il se cacha 
» a Kufa, puis il fut emprisonne jusqu’a sa mort. [D 194 b) Al-Rasld prit 
» Yazdan b. Badan ( 1 ) comme chef du dlwan du harag ; il etait dualiste. » 

28. « Ensuite, on ne fait pas mention de secretaires jusqu’au regne 
» d’al-Ma’mun. Ce dernier amena avec lui Ibn Abl l-‘ Abbas al-TusI, a cause 
» de qui la delation se r£pandit en Irak. Le calife utilisa aussi les services 
» d’Abu ‘Abbad qui etait precepteur a al-Rayy ; il etait sot et violent ; il 
» ne cessa d’occuper son poste sous Ibn Abl Halid al-Aljwal. Al-Ma’mun 
» eut encore pour secretaire Raga’ b. Abl I-Dal}l}ak qui fut le plus tyrannique 
» et le plus violent. [F 48] LJafsawayh fut employe comme sous-directeur 
» du service du harag ; il etait peu consider a cause de son mouchardage. 
» Ibn Yazdad ( x ) fut ensuite le plus miserable des secretaires ‘abbasides 
»jusqu’6 sa mort. ‘Amr b. Mas'ada, egalement scribe, fut seulement un 
» epistolier. » 

29. « Al-Ma’mun, encore au Hurasan avant sa venue a Bagdad, 
» accordait sa preference, parmi les secretaires de 1’ Irak, et sans les avoir 
» mis a l’epreuve, a Ibrahim b. Isma‘11 b. Dawud et Aljmad b. Yusuf. 
» A son arrivee, il les mit & 1’epreuye, mais ils montrerent de la noncha- 
» lance ( x ) ; il essaya de les activer, mais ils echouerent dans Ieu^s travaux 

§ 26 . (1) (F et D ). Nous lisons t j+S . 

§ 27 . (1) (F et D ). 

§ 28 . (1) (F ObjJ - D iliji ). 

§ 28 . (1) F Loci - (D : illisible). 
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» et ne furent employes a aucune tache jusqu’a leur mort. Ibrahim etait 
» §u‘ubite et suspect de dualisme ; si c’est vrai, son inclination pour cette 
» doctrine provenait de la mode et non d’un choix justifie par l’etude et 
» le raisonnement. Voila une cause de degradation ( 2 ) pour tous les secre- 
» taires. Des gens avises disent que c’est pur aveuglement que l’imitation 
» servile dans le domaine de la zandaqa, car lorsqu’elle s’implante dans le 
» cceur d’un homme simplement parce que c’est la mode, elle augmente son 
» audace, et les dialecticiens se heurtent a une porte fermee quand ils 
» veulent lui faire entendre raison. » 

30 . « Aljmad b. Yusuf etait afflige d’une anomalie seJrtielle (*) et il fut 
» le premier a etre connu pour une infirmite contraire ( a ) aux moeurs des 
» secretaires. Ibrahim al-IJasib et al-Ifasan b. Abl 1-Musrif furent nommes 
»juges au service du harag et de l’armee. Parmi toutes les lettres et les 
» sciences, cet Ibrahim n’avait appris que l’arithmetique ( s ) et, jusqu’a 
» sa mort, on n’eut jamais recours k lui pour une affaire ou un avis. Ce qui 
» l’avait avili, c’est son avidity, maladie frequente chez les scribes, de l’arm6e 
» particulierement. Les chefs militaires purent juger de la faiblesse d’esprit 
» d’al-IJasan b. Abl 1-Mu§rif lorsqu’al-Fadl b. Marwan, alors vizir, lui dit : 

« Ifasan, nous avons besoin d’un homme riche d’avis, de toute confiance, 
[D 195 a] experiments dans le maniement des affaires et capable, par son 
savoir (*), de remplir de hautes fonctions ; indique-nous oh il est, fais-Ie 
nous connattre ; nous le chargerons d’une fonction importante ». Il lui. 
repondit a la hate : « Je l’ai trouvS. — Qui ? interrogea al-Fadl. — Moi ! »• 
rSpondit-il avec assurance. Al-Fa^l sourit et dit : « Qu’une telle proposi- 
tion en ta faveur proviehne d’un autre que toi, cela vaudrait mieux ( 8 ) ! 
Nous continuerons nos recherches et nous verrons, s’il plait k Dieu ! » 

31 . Qu’il te sufFise de voir des gens dont le plus noble occupe le rang 
le plus bas dans la richesse, et le plus fortune est le moins raisonnable aux 

§ 29. (2) F qui ne convient pas - (D : illisible) ; faute de mieux, nous lisons 0411 . 

§ 30 . ( 1 ) (FetD OjiL ). La bonne legon est sans doute U U . 

(2) Il est douteux que la le$on soit bonne. En lisant ce mot avec un le sens 

serait : pour une infirmity qui devint courante dans les mceurs... 

(3) D -(F 

(4) D aJjO - (F ). 

(5) (F et D jiii* ( y ~>- 1 ). Noue lisons : . 
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yeux des gouvernants. Le chef de la Chancellerie — et c’est par son propre 
organe que le souverain s’adresse au monde entier — gagne [F 49] dix fois 
moins que le chef du harag . Le redacteur — et c’est grace a sa calligraphie 
que les lettres du calife ont quelque beaute — gagne une fraction du 
traitement d’un copiste dans les services du harag. Le secretaire de 
chancellerie n’est pas convoque a Toccasion d’un malheur, et Ton n’a pas 
recours a lui en cas d’accident. Lorsque les vizirs ont pris des dispositions 
et des decisions en consequence, on lui remet une minute portant les 
elements du document qu’il doit mettre en ordre ; quand il a tout compose 
et r£dige d’une fagon satisfaisante, on lui envoie le redacteur definitif 
de la piece (*). Tous deux occupent la place la plus proche du calife et la 
position la plus inexpugnable ( 2 ) aux yeux des visiteurs ( 3 ), mais quand 
ils ont achev6 leur travail, ils sont log6s a la meme enseigne que le popu- 
late ( 4 ). 

32. Or leur habilete professionnelle n’est pas courante chez les scribes 
et on ne la trouve pas dans le vulgaire ; le plus savant est done le plus 
meprise, et le plus proche du calife est le moins important. Comment le 
secretaire du fyarag — dont la science n’est pas inaccessible et qu’il n’est 
interdit a personne d’6galer, au point que quiconque ( x ) a travail^ en 
consequence est capable d’occuper sa place, — comment le secretaire du 
harag peut-il juger que la conduite la plus louable consiste a embrouiller 
les plaignants, que le sort le plus heureux auquel il souhaite de parvenir 
est represente par le gout du lucre et le deni de justice, que l’habilet6 la 
plus grande a ses yeux consiste a violer les traditions et a agir en vertu des 
erreurs de... ( 2 ). 

C’est pourquoi on rapporte qu’une autorite d’al-Sa‘bI lui dit : « Abu 
» ‘Amr, les secretaires sont les pires individus ! 

» — Ne dis pas cela », r6pondit al-§a‘bl ( 3 ), parce qu’il m6nageait son 
gouvernement. 

§ 31. (1) D aj -(F lj j>*jk ). 

(2) D JjLjl^lj - (F. ). 

(3) Traduction conjecturale. 

(4) Tout ce passage est d^lieat k comprendre. 

§ 32. (1) D -(F U JT ). 

(2) Nous ne comprenons pas l’expression jJI CjIsI* . 

(3) D JUi - {F : manque). 
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33. Parmi les secretaires de 1’armEe, il convient de citer [D 195 fc] 
Maljmud b. ‘Abd al-Karlm. Ifumayd b. ‘Abd al-IJamld, lors de 1’entrEe 
d’al-Ma’mun a Bagdad, 1’agitation calm6e et la revolte eteinte, adressa 
au calife un rapport dans lequel il disait que 1’armEe contenait de nombreux 
elements Etrangers parmi les troupes enr6l£es a l’occasion de ces guerres, 
au moment de la conscription ; que c’etaient des gens qui n’etaient pas 
originaires du IJurasan mais qui se faisaient passer pour hurasaniens et se 
pretendaient tels ; qu’il s’agissait de Bedouins et de propagandistes apparte- 
nant a des categories qui n’avaient pas droit a une pension du dlwan ( 1 ), 
alors que les Hurasaniens avaient regu des allocations importantes qu’ils 
ne meritaient pas pour leur peine. Il notait que le Tresor ne pouvait 
supporter ( 2 ) ces charges et demandait a al-Ma’mun qu’on lui confiat le 
r61e de l’armee. Or le but de IJumayd, en l’occurrence, n’etait ni la sauve- 
garde des finances d’al-Ma’mun, ni [F 50] la pitie pour le Tresor des 
Musulmans ; c’etait simplement par fanatisme et par haine contre les 
IJurasaniens, parce qu’ils l’avaient combattu au temps d’al-Ifasan b. Sahl 
avec son fils Muljammad b. Abl $alid et d’autres ; a cause aussi des biens 
qu’ils lui avaient confisques 4 l’occasion de ces batailles et de ces defaites. 
Al-Ma’mun le chargea done du r&le de l’armee et fit remettre aux troupes 
deux mois de solde. Ifumayd confia au secretaire Maljmud b. ‘Abd al- 
Karlm le soin de la solde et du r61e. Ge dernier, comprenant ce que cela 
voulait dire, agit durement et mit en oeuvre haines et rancunes pour dimi- 
nuer les soldes et supprimer les allocations. Il envoya des troupes dans les 
districts et marcha contre les nobles parce qu’il les enviait et voulait 
assouvir ( 3 ) la soif que son maltre avait de se venger d’eux. Il employa 
contre eux des procEdEs dEtestables et vexatoires ; les uns refusErent de 
se presenter pour recevoir leur solde et laissErent leurs noms [sans Enlarge- 
ment] ; d’autres se ralliErent & Tahir b. al-IJusayn au Hurasan, ce qui 
occasionna la radiation de nombreux hommes. Apres quoi, al-Ma’mun 
ordonna de complEter leur solde ( 4 ). Maljmud y gagna la reprobation et 

§ 33. (1) F 0'jiOJl -D Jl) . 

[ 1 ) F - E> • 

(3) D *Uil - (F ). 

(4) F 1*4? Uou P -D j*Jfcblkp. 



46 


CHARLES PELLAT 


devint un objet de malediction dans les maisons, les salons et les rues de 
Bagdad. 

34 . Parmi eux, je dois encore citer le secretaire Zayd b. Ayyub qui fut 
chef du diwan de l’armee pendant quarante ans et devint, a la fin de sa 
vie (*), le pourvoyeur du cadi Yaljya b. Aktam. Al-Ma’mun avait fait 
remettre a Yaljya [D 196 a] une part d’heritage, mais ce dernier en chargea 
Zayd en Iui ordonnant ( 2 ) de ne I’accorder qu’a un homme d’une eminente 
beaute, d’une taille et d’une figure magnifiques ; l’affaire de ce fard 6tait 
c61ebre et chacun la connaissait. C’est a ce propos qu’al-IJasan b. 'All 
al-lfirmazl a dit a Zayd b. Ayyub : 

Zayd, secretaire du fard du lit, 

Tout cela est-il un moyen de gagner sa vie ? ( 3 ) 

35 . Outre cela, je n’ai pas entendu dire qu’il y eut parmi les chefs de 
services de l’arm6e, ni parmi leurs secretaires, un homme aussi noble, 
aussi Eminent, d’un commerce aussi gen^reux, aussi honnete, d’une aussi 
belle conduite, ni aussi dispose [F 51] a defendre ses compagnons et ceux 
qui Iui demandaient protection qu’al-Mu'alla b. Ayyub. Al-Ma’mun et 
ses successeurs lui ont reconnu ces qualites. Que son pas soit sur, que ses 
fonctions durent et que son oeuvre soit louable ! 

30 . Nous avons cit6 une partie de ce qui constituait notre propos ; 
nous n’avons pas mis en oeuvre, dans notre expose, de tendances partisanes, 
et, dans notre description, nous avons evit6 les interpretations 
tendancieuses. Nous nous sommes born6 a la tradition et nous l’avons 
rapport^e, aux faits connus dans les temps anciens, et nous les avons cit^s, 
afin que nos adversaires ne trouvent rien a redire au tableau que nous 
avons bross6, et que ceux qui nous reprocheraient les critiques que nous 
avons 6mises, ne puissent trouver une justification. Nous savons que dans 
ces conditions, quiconque s’enteterait, repousserait T6vidence et nierait 
des faits r6els et patents ; il y aurait la une preuve 6clatante de sa decadence 


§ 34. (1) D d^P - F Aa\j\ . 

(2) D »j*\j - (F ja\j). 

(3) Le second vers est pour nous incomprehensible : 
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et un t6moin veridique de son esprit de contradiction. Si nous rapportions 
tout ce qui a £t£ dit dans cet ordre d’id6es, avec les comparaisons et les 
similitudes qui y entrent, notre livre serait trop long et le lecteur le plus 
aimable se lasserait. Nous nous sommes done contents de rapporter des 
faits partiels et fragmentaires, sachant bien que le lecteur, s’il est avis6, 
saura se satisfaire de ce peu ; s’il est sot et ignorant, un plus long travail 
ne ferait qu’augmenter son incapacity et l’yioigner de la connaisSance du 
sujet que nous nous sommes propose. 
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INDEX DES NOMS PROPRES 
(les chiffres renvoient aux paragraphes) 

‘Abd Allah b. ‘All (27). II s’agit de ‘Abd Allah b. ‘All b. ‘Abd Allah b. 
‘Abbas, prince ‘abbaside ; v. E. /., s. v. 

‘Abd Allah b. al-Muqafla* (12, 18, 27). 

‘Abd Allah b. Sa‘d b. Abl Sari} (4). Voir E. /., s. v. 

‘Abd al-IJamld al-Katib (12, 26). Voir E. /., s. v. 

Abu ‘Abbad Tabit b. Yafyya (24, 28). Secretaire d’al-Ma‘mGn ; v. Ibn 
‘Asakir, Ta'rl b DimaSq, III, 372 ; BagdadI (ed. Sourdel), 141. 

Abu l-‘Atahiya (21). 

Abu Bakr (5). Voir dans Tabari, II, 836, la liste de ses scribes. 

Abu Bakr al-Asamm (18). Appellatif de ‘Abd al-Ral}man b. Kaysan, 
mu'tazilite contemporain d’Abu 1-Hudayl ; v. Lisan al-mtzan, III, 427. 

Abu 1-Hudayl al-'Allaf (12). Voir E. /., s. v. 

Abu ‘Ubayda (12). Voir E. I., s. v. 

Al}mad b. al-HasIb (20). Vizir d’al-Muntasir ; v. Mas'udi, Murug, VII, 
passim; Tabari, a l’index ; BagdadI (ed. Sourdel), 141. 

Al}mad b. Yusuf (10, 29, 30). Vizir d’al-Ma’mun ; v. E. I 2 ., s. v. 

‘All b. Abl Talib (7, 12). Tabari, II, 837, cite pourtant quelques scribes de 
‘All. 

‘Amr b. Mas'ada (17, 28). Secretaire d’al-Ma’mun ; v. Mas'udi, Muru§, 
VII, 3, 12. 

An5§arvan (13). 

Ardaler (12). Un extrait de son testament se trouve dans Kurd ‘All, 
Rasa’il al-bulaga’, 382-384. 

Arda§er Papagan (13). 

Aristote (14). 

al-Asma‘I (12). Voir E. I., s. v. 

Bi§r b. al-Mu‘tamir (19). Voir E. /., s. v. 

Buzurgmihr (12). Voir E. s ; v. 

al-Fadl b. Marwan (20, 30). Vizir d’al-Ma’mun ; v. Mas'udi, Muruij, VII, 
3, 148. 

al-Faruq al-Akbar (12). ‘Umar b. al-Hattab. 
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QUELQUES GRAVURES 
ET MONUMENTS FUNERAIRES 

/ 

de uextrEme sud-est marocain 

Au mois de f£vrier 1954, nous nous trouvions k Zagora, dans la vall£e 
du Dra, occup£s aux fouilles de la forteresse almoravide, lorsque nous 
parvint une lettre de M. H. Terrasse. Celui-ci nous demandait de pousser 
jusqu’a Taouz pour voir des « maisons de pierre s£che voOt^es et des 
gravures rupestres » qui lui £taient signal£es par le D r Desnot, m£decin- 
chef de l’h6pital d’Erfoud. 

Presses par le temps, car la Jeep dont nous disposions £tait attendue 
a Rabat, nous ne pouvions envisaged de remonter le Dra et le Dad&s pour 
redescendre le Ziz jusqu’au Tafilalt. Nous d£cidames de couper au plus 
court et d’emprunter les pistes qui, par le Tizi n’Tafilalt, Tazzarine, 
Ait Saadane, Alnif, conduisent a Rissani et Erfoud (300 kilometres), en 
suivant a peu pr£s un tres ancien itin£raire joignant le Tafilalt a 
la Mauritanie ( 1 ). 

Nous avons 6t£ admirablement accueillis k Taouz par le Lt. 
Heckenhauer. Tr£s int£ress£ par tous les vestiges anciens, c’est lui qui 
avait fait alerter M. Terrasse et il nous fit avec enthousiasme les honneurs 
de ses d£couvertes. Nous n’avons pu consacrer alors que deux journ£es A 
Taouz et, lorsqu’il nous fut possible de revenir, en f£vrier 1955, le 
Lt. Heckenhauer 6tait parti vers un autre poste et n’eut pas la satisfaction 
de nous voir effectuer les fouilles qu’il avait souhait£es. Mais, 6 Erfoud, 
le Colonel d’Elissagaray voulut bien nous t£moigner l’int£r£t qu’il prenait 
a nos recherches et nous gardons aussi le meilleur souvenir du cordial 


(1) V. El-Bekri, Description de fAfrique seplenlrionale, trad. Mac Gucklin de Slane 
Alger, Jourdan, 1913, pp. 295 A 302 — et J. Meunie et Ch. Allain, La lorteresse almoravide de 
Zagora, k paraltre dans Hespiris. 
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accueil que nous trouvames a Taouz, oil l’Adjudant-chef Chaou'i mit tout 
en oeuvre pour rendre possible notre travail et le faciliter. 

Les sites de Taouz 

Trois stations a gravures rupestres s’echelonnent sur la rive droite du 
lit du Ziz, en face du poste de Taouz situe vers l’E., a quelque distance de 
la rive gauche [fig. 2]. La premiere station vers le N., est situe a l’extremite 
du djebel Ouafilal k 3 kilometres et demi au N.-N.-O. du poste ; l’eperon 
rocheux qui termine la petite chatne montagneuse et les importants restes 
de murailles attirent de loin les regards etce site est connu depuis longtemps. 
Le Colonel Le Pivain semble en avoir ete l’inventeur et le premier photo- 
graphe ; trois de ses photographies ont ete reproduites par Th. Monod ( 1 ), 
qui qualifie ces gravures de libyco-berberes et publie 6galement trois 
croquis de « chars a deux roues » dessinGs d’apres ces photographies. 
A. Ruhlmann, qui avait visits le site, a public ( 2 ) trois photographies 
de « chars a deux roues, du style g6om6trique bien connu » et qu’il qualifie 
de « graffiti libyco-berberes ». L’un des chars est accompagn6 d’une 
inscription qui pourrait etre du tifinar (ce char et l’inscription avaient ete 
fficheusement passes a la craie avant d’etre photographies, ce qui augmente 
toujours les risques d’erreurs dans Interpretation ; nous publions un dessin 
de cette inscription, caique sur le terrain [fig. 9 a]). 

Le char schematique qui orne le fanion du Makhzen mehariste de 
Taouz indique bien que les gravures de cette station avaient 6t6 
remarquees, sans doute depuis la creation du poste ; mais il ne semble 
pas que les investigations des premiers chercheurs se soient etendues 
au-dela de la forteresse du site 1. L’existence d’autres gravures avait 
pourtant ete remarquee par des ingenieurs charges de prospecter cette 
region riche en gisements miniers. Les filons de gaiene etaient exploites 
par des indigenes et les prospecteurs attribuerent aux mineurs de l’anti- 
quite, les dessins graves sur les roches ; M. Kegreith en aurait decouvert 
« sur le sommet dominant l’extremite E. du grand filon du M’fis» 


(1) Contribution a Vttude du Sahara occidental , sdrie A, n° 7, fasc. 1, Larose 1938, p. 71, 
pi. VIII, fig. 1-3 et fig. 4 a n° 5-7. 

(2) A. Ruhlmann, Les recherches de la prthisioire dans V extreme sud marocain t « Publ. du 
Serv. des Antiq. du Maroc », fasc. 5, Geuthner, 1939, pp. 88-89 et fig. 58-60. 
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[fig. 1] ( 1 ). Aux mines du M’fis, nous n’avons pu recueillir aucun renseigne- 
ment sur ces dessins ou gravures ; nous avons parcouru a pied les alentours 
du grand filon et sommes mont6 sur tous les sommets ou crates situ6s a 
proximity, mais sans succes. II se peut que 1’extension des travaux d’exploi- 
tation de la mine ait fait disparaltre ces vestiges. 

Site 1 

En 1954, puis en 1955, nous avons longuement visits le site 1, afin de 
photographier, calquer et dessiner la plupart des gravures ; celles-ci ne 
se trouvent pas seulement « sur la crSte meridionals* de la colline 
d’Ouafilal » ( 2 ), mais bien sur toutes les roches pr^sentant une surface 
suffisamment lisse pour se preter a la gravure, et particulierement sur les 
pentes S.-E., presque jusqu’h la base de ces pentes. Elies se situent indiffe- 
remment sur des dalles verticales ou horizontales. Le plus grand nombre 
de ces gravures repr6sentent des chars stylists k deux roues, mais il convient 
d’insister sur le fait, deja signals par Ruhlmann, que le dessin mural appelle 
le dessin et que toutes ces gravures ou graffiti ne sont pas de m3me 6poque. 
Certaines dalles se sont fendues depuis l’ex6cution des gravures ; d’autres 
s’6caillent en surface, rendant le dessin presque illisible. Malgr6 nos 
recherches, nous n’avons pu retrouver (ou identifier) l’un des chars photo- 
graphies par Le Pivain et reproduit par Th. Monod. Le « croquis lin6aire 
d’une figure humaine » signal^ par A. Ruhlmann « tout a fait au sommet », 

et qu’il n’a d’ailleurs pas jug6 utile de photographier, n'est qu’un dessin 

* * 
moderne, dh peut-Stre a l’occupation militaire. 

C’est vraisemblablement le passage ou le stationnement de differentes 
troupes qui a modifie l’aspect des vestiges de murs et de remparts et rend 
plus incertain tout essai de datation. Le point culminant d’Ouafilal est 
situ4 vers I’extr6mit6 S.-O. oh des roches abruptes constituent une defense 
naturelle ; la pente g6n6rale du terrain s’abaisse vers le N.-E. et un mur 
de pierre d61imite une vaste enceinte, qui a dh constituer anciennement 
une forteresse ; ce mur est construit d’un seul tenant dans son 6paisseur 
et ne comporte pas les habituels parements r6unis par un blocage ; bien des 

(1) Rapporl sur les gisemenls miniers du Mefls, 15 octobre 1946, par J. Agard, G. Jouravsky 
et F. Permingrat. 

(2) A. Ruhlmann, op. cit., p. 88. 
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refections, ou meme constructions, semblent dater d’une epoque recente. 
Vers PE., detache de la grande enceinte, un petit mamelon est entoure 
d’une muraille de pierres disposees avec regularity ; 1'ensemble figure 
a peu pres un ovale (ou un rectangle ovalise, car les deux grands cdtes sont 
paralleles) de 31 x54 metres et l’entree se trouvait au milieu du grand 
c6te S.-E. ; l’interieur presente une rangee de chambres, Itroites et longues, 
adossles a la muraille, qui mesure 1 m. 20 d’epaisseur. Parmi les pierres 
qui ont servi a la construction et qui proviennent du voisinage immldiat, 
deux dalles portent des traces de gravures qui semblent anWrieures a 
leur emploi comme matyriau de construction. 

Site 2 

Les deux autres sites n’ont fait jusqu’a ce jour I'objet d’aucune publi- 
cation. 

A 2 kilomytres et demi au S.-S.-O. du site 1 et a 2 kilomytres et demi au 
N.-O. du poste de Taouz, le site 2 se prysente sous l’aspect d’un petit 
mamelon isoly, mesurant environ 400 mytres sur 200. Vers l’extrymity E., 
quatre fours a goudron recents (le goudron sert a soigner les chameaux) 
pourraient ytre confondus, au premier abord, avec des tumulus ; ce sont 
d’ailleurs les mimes pierres ou dalles qui ont servi a la construction et 
peut-ltre a-t-on dlmoli des tumulus pour se les procurer. Quelques tumulus 
vlritables se trouvent sur la croupe N.-E. et vers le sommet ; le plus grand 
(6 metres de diamytre) a It! ouvert et laisse apparaltre au centre une 
chambre circulaire de 2 metres de diamytre, limitle par des dalles 
dressles. Les gravures se trouvent sur les dalles llgerement inclinles de 
Pextrlmity orientale. Elies reprlsentent des chars I deux roues ressemblant 
a ceux du site 1, mais exlcutls a plus grande Ichelle ; il se trouve aussi des 
contours de pieds, ou mieux de sandales, car les points d’attache des 
courroies sont souvent indiquys. 

Site 3 

Le troisieme site s’ltend sur une colline allongee au pied de la montagne 
& un kilometre et demi en aval et au S.-O. du site 2. On y retrouve des 
gravures figurant des chars, comme sur les sites prlcydents. Les construc- 
tions qui avaient It! signalles a M. H. Terrasse comme Itant des habita- 
tions en pierre seche et voOtles, sont en rlalitl des tumulus, mais d’un 
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type plus 6labor6 que les habituels tertres, ou tas de cailloux recouvrant 
des caveaux fun^raires, qui existent aussi dans la region et sont particu- 
lierement abondants dans la vaste n^cropole au S.-E. d’Erfoud, oil 
Ruhlmann avait pratique quelques fouilles, anterieurement a 1938 ( 1 ). 
Le hasard de nos recherches en compagnie du Lieutenant Heckenhauer 
nous permit de retrouver 6galement des gravures d’animaux aupr^s des 
tumulus du site 3. Les mokhazni qui nous accompagnaient se disposaient 
a preparer leur the sur une plate-forme rocheuse, quand leur attention 
fut attir6e par ces piquetages qu’ils n’avaient encore jamais remarqu^s. 
II ne s’agissait plus de chars, mais de mammiferes. „ m 

Les gravures 

Nous pouvons distinguer a Taouz trois categories de gravures : 

1° Des representations d’animaux, bovid£s ou antilopkfes, reparties 
sur le site 3 [pi. 1, 2 et fig. 4 a 7]. Les scenes principales sont groupees sur 
une grande dalle de quartzite en plan incline, s’etendant de 40 a 60 metres 
au N.-E. du tumulus 1 [fig. 3] ; des betes isolees sont disseminees un peu 
partout sur le reste du site. Quelques figurations humaines accompagnent 
certains bovides [pi. 1 a ; fig. 4] ; ces hommes schematiques, de tres petites 
proportions par rapport aux betes, tiennent a bout de bras une longe reliee 
aux boeufs, a la base des cornes. Deux antilopes sont caracterisees par la 
longueur de leurs cornes [pi. 1 b et fig. 5] ; chez l’une, les cornes semblent 
jointes par le milieu au moyen d’un anneau qui leur donne la forme de 
deux S symetriques — ou bien faut-il y voir une representation de disque ? 
Le disque surmontant une tete de taureau ou de belier est connu en 
Afrique du Nord, depuis l’Egypte jusqu’au Maghreb ; chez l’autre antilope, 
les cornes sont extr6mement d6velopp6es et effifees. On observe 6galement 
un animal au cou d6mesur6 que nous n’avons pu identifier [pi. 1 a et fig. 4]. 

Ces gravures sont piquetGes : les traits de force sont obtenus par 
plusieurs frappes successives surcharges ; un pointing feger et serr6 
ressortant sur des points plus espac^s semble indiquer des differences de 
couleur ou dfepaisseur dans le pelage des betes. Un piquetage clairsenfe, 
autour des animaux, represente sans doute le paturage. La facture de ces 

(1) A. Ruhlmann, op. cit. f pp. 42-51. 
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Fig. 5. — Groupe de gravures du site 3, k 53 metres au N.-E. du tumulus 1, antilopes, of. pi. I b. 
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gravures est assez homogene et il se peut que l’on soit en presence d’oeuvres 
d’un raeme artiste. La forme quadratique des animaux paralt indiquer, 
et c’est l’avis de M. I’abb6 Breuil, que ces representations ne remontent 
pas a un age tres recule ; peut-etre sont-elles anterieures a celles des chars, 
mais les unes et les autres sont a classer parmi les gravures libyco-berberes. 

2° Les chars, que Ton retrouve sur le site 1 et le site 2 et, plus rarement, 
sur le site 3. Ils sont particulierement nombreux au sommet et sur le versant 
en gradins de la colline d’Ouafilal. II existe deux especes de chars : ceux 
qui n’ont qu’un timon central destine k recevoir un attelage de deux betes 
et qui sont souvent representes par deux roues reunie# par un essieu 
[pi. 3 b] ; et ceux qui comportent deux timons et utilisaient un attelage 
de quatre betes [pi. 3 a, b ; pi. 4 a, d, et fig. 10]. Les premiers possedent 
presque toujours un chassis de forme semi-circulaire [pi. 4 d ; fig. 9 d] ; 
les seconds supportent une caisse quadrangulaire, divisee generalement en 
quatre compartiments, ceux de l’avant 6tant souvent plus Stroits que ceux 
de l’arriere [pi. 4 a, d ; fig. 10] ; il arrive cependant que dans un tel v6hicule, 
le chassis soit semi-circulaire a l’avant. Les brancards se trouvent dans le 
prolongement des c6t6s lat6raux. Dans les deux cas, les chars ne comportent 
que deux roues et l’essieu se confond avec le train arriere. Divers appendices 
viennent parfois s’ajouter au chassis ; nous en ignorons le sens. De part 
et d’autre des timons et s’alignant paraltelement a ceux-ci, on remarque 
souvent une s6rie de signes circulaires ou en forme de fer k cheval [pi. 3 a, 
d] ; peut-Stre s’agit-il des empreintes des sabots des bStes attel^es, qui 
semblent £tre rarement repr6sent6es, ou le sont tr6s sch^matiquement 
[pi. 4 c] ( 1 ). Nous n’avons pas remarqu6 de figuration humaine, sauf sur 
le site 3 oh une forme sch^matique pr6s d’un char pourrait 6tre anthro- 
pomorphe [pi. 5 d]. Quelques 616ments Spars et sans forme dSfinie appa- 
raissent parfois dans les compartiments : nouS ne saurions dire s’il s’agit IS 
de denrSes transposes, de formes humaines ou animates [fig. 10]. 

Sur le versant d’Ouafilal, nous avons remarquS un train de chars 
composS de vShicuIes k deux ou a quatre compartiments [pi. 4 b et fig. 8]. 
Des liens rSunissent les vShicules entre eux par le centre du chassis, ou 
par le milieu du timon dans le cas des chars simples. Les liens 6tant pro- 
long^ dans la gravure par les 6l6ments centraux de chaque vShicule, 


(1 ) Ft. Mauny, Initiations africaines, XI, IFAN, Dakar 1954, fig. 5, attelages des n° 2 et 9, 
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Gravure du site I : 

Fig. 9. — a Inscription tiflnar pholographiee par Ruhlmann ; b, c, inscriptions tifinar •— b = 
cf. pi. V a ; d, /, g , chars ii un timon, sur dalle verticale au-dessus du train de chars fig. 8 ; 
p, char. 








Fig. 11. — Tumulus 1, plan et coupe — cf. pi. VI a, b, e. 
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cloisons ou timons, le train se trouve traverse par une ligne axiale continue. 
Ce convoi est entoure d’autres chars, incomplets et sans doute plus ou 
moins effaces, mais qui paraissent assez deformes. Ces indices sont 
cependant insuffisants pour pouvoir prStendre qu’il s’agirait la de debris 
resultant d’une bataille et au milieu desquels passerait un train victorieux. 

La facture est grossiere et les traits, obtenus par piquetage serre, 
renouvefe & diverses reprises, sont profonds et atteignent souVent un 
centimetre de largeur. Les differences que Ton observe dans la patine, les 
formes et les dimensions, peuvent indiquer que la confection de ces gravures 
a connu une certaine perennite. Les occupants du p®nt strategique 
semblent avoir imite, dans leurs moments de loisirs et & diverses epoques, 
les faciles representations. C’est pourquoi nous ne saurions dire si les 
dessins graves sur le site 1 et qui represented des chars ebauches, sont des 
traces conducteurs anciens ou modernes [pi. 3 e]. Les chars du site 2 sont, 
en general, de plus grandes dimensions que ceux des sites 1 et 3. 

Nous avons releve pres des chars, sur le site 1, trois inscriptions tifinar 
que nous reproduisons [fig. 9 a, b, c ; pi. 5 a]. La presence de cette ecriture 
laisse e penser que ces diverses representations sont d'epoque libyco- 
berbere. Nous laissons aux specialistes le soin d’interpreter ces caracteres. 

Disseminees sur les sites 1 et 3, d’autres figures, plus rares, represented, 
des cercles concentriques 6 elements multiples, ou des figures en forme 
de sabots de bStes, ou anthropomorphiques, entourant d’autres figures 
a traces concentriques ; nous en ignorons la signification [pi. 5 b, e] ; 

3° Enfin, sur le site 2, des gravures beaucoup plus recedes represented 
des contours de pieds chausses de sandales (nafls). L’une de ces empreintes 
surcharge un char, ce qui indique qu’elle est moins ancienne ; sa patine 
beaucoup plus claire vient d’ailleurs confirmer ce fait,. Les figurations du 
scorpion et du serpent que Ton reconnatt facilement en avant d’une paire 
de sandales donnent sans doute 1 ’explication de ces representations qui 
appellent la protection contre les dangereuses piqhres [pi. 5 c] 

Les tumulus du site 3 

Les tumulus qui se trouvent sur le mamelon du site 3 [fig. 3] n e sont 
pas tous semblables. Le tumulus 1, le plus important et place dans une 
situation dominante, est de plan circulaire [pi. 6 a, b ; fig. 11] ; sa base 
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constitute par un mur vertical, est construite en pierres appareilltes vers 
la face externe ; une entree s’ouvre vers I’E.-S.-E. Les tumulus 2, 5, 6, 7 
et 8, bien que moins importants, prtsentent les mtmes caracttristiques 
et sont bien du mtme type. Pour tous ces tumulus la partie suptrieure 
n’est qu’un entassement de pierres qui forment un cdne plus ou moins 
aplati, parfois creust au centre, sans qu’il soit possible de decider si ce 
creux est la forme d’origine ou s’il rtsulte de tentatives de fouilles. Nous 
avons fouillt le tumulus 1 et le dtcrirons en detail ; pour les autres (2, 5, 6, 7), 
nous les avons dtgagts, en particulier vers 1’E., de faQon a pouvoir les 
photographier et lever le plan de leur entree avec les chambres ou niches 
auxquelles elle donne accts [pi. 6 d ; 7 d ; fig. 12, 15, 16, 17]. Le tumulus 8 
ttant trts ruint, son entree n’a pu etre reconnue. 

Les tumulus 2 bis, 9 et 10, plus petits, n’ont pas de mur circulaire 
construit, ni d’entrte et ressemblent & ceux que l’on trouve en grand 
nombre dans bien des regions du Maroc, en particulier au S.-E. d’Erfoud, 
14 oh Ruhlmann en avait fouillt et ttudit cinq. 

Les tumulus 3 et 4 [fig. 13, 14 et pi. 7 a, b] sont dilTtrents en ce qu'ils 
sont de plan rectangulaire, mais leur base est constitute, elle aussi, par 
un mur vertical et ils ont tgalement leur entrte vers 1’E. 

Hors les limites de la colline du site 3, la plupart des tumulus semblent 
du type ordinaire, prtsentant l’apparence d’un tas de pierres, sans entrte 
ni base construite. L'un se trouve 4 mi-pente de la montagne ,au N. ; 
tout un groupe s'ttend 4 l’O., 4 faible distance du pied de la colline ; le 
plus grand tumulus de ce groupe (turn. 11), situt 4 250 metres 4 I’O. du 
tumulus 1 et qui mesure 6 mttres de diamttre, montre pourtant une base 
construite et, 4 dtfaut d’entrte, prtsente vers le S.-E. une saillie longue de 

3 mttres et large de 2 environ, qui 1’apparente 4 un tumulus d’Ai'n Sefra 
(Sud oranais), publit par M. Reygasse ( 1 ). Nous avons remarqut un autre 
tumulus de 6 mttres de diamttre et 4 base construite ,4 un kilomhtre et 
demi au S.-O. du site 3. Sur la rive gauche du Ziz, en face du site 3, nous 
sommes allb reconnaitre un important tumulus (4 1.500 metres environ 
du tumulus 4, direction 175 grades) ; il mesure 15 metres de diametre et 

4 de hauteur, ne prtsente pas de construction appareillte, mais est entourt 
d’un cercle de pierres de 21 metres de diametre! 

d’ ^ MonUmenlS i uniraires prtislamiques de VAfr. du N., A. M. G. 1950 fig 35 
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Nous trouvons done a Taouz des tumulus de types deja connus ; notons 
a ce propos que Ruhlmann a signale et fouille, pres d’Erfoud, des tumulus 
« construits, comme tous les autres, en pierres seches, amoncel6es pele- 
mele », mais qu’il s’y trouve egalement des tumulus a base construite en 
pierres appareillees ; l’un d’eux est situe a 7 kilometres au S.-E. d’Erfoud, 
a gauche de la piste en allant vers Taouz, sur l’extr^mite de la crete du 
Bou Tchrafine. Certains tumulus de Taouz s’apparentent a des formes 
signalees dans le Sud oranais — ce qui n’est pas surprenant, la distance 
a vol d’oiseau de Taouz a Ain Sefra atteignant a peine 400 kilometres. 
Mais les tumulus a mur circulaire construit, avec leur entree a l’E., com- 
mandant une ou plusieurs chambres, pr^sentent une disposition que nous 
ne connaissions pas encore et qui semble in^dite. 


Le tumulus 1 

II est de forme circulaire, tres 16gerement ovalisee (diametres : 
16 m. 15x17 m. 20) [fig. 11]; sa hauteur avant les fouilles atteignait 
environ 2 m. 90. Le mur ext6rieur, en fragments de dalles appareiltes, ne 
d6passe guere actuellement 0 m. 50 de hauteur, sauf en un point oil il 
mesure 0 m. 80, mais. il est tres probable qu’il atteignait partout au moins 
1 m6tre, qui est la hauteur libre, sous plafond, des chambres d6gag6es. 
L’entrGe regarde a l’E., 16gerement S.-E. ; e’est un couloir de pres de 
5 metres de long, sur lequel ouvrent quatre chambres, deux de chaque cdt6, 
et qui aboutit au fond a une niche sur6lev6e d’une marche ; cette niche 
devait 6tre limit^e en arriere par une paroi verticale, semblable a celles 
qui existent encore dans d’autres tumulus, mais elle a disparu, par suite 
certainement de tentatives qui ont 6t6 faites pour trouver le « tr^sor ». 
Tout cet ensemble situ6 vers l’E. et qui n’a pas de communication avec 
l’intSrieur du tumulus, 6tait partiellement combl6, principalement par du 
sable ; il suffit de le d6gager jusqu’au sol. Aucun squelette, ni fragments 
d’ossements, ni mobilier fun^raire n’a 6t6 trouv6 ; il convient d’ailleurs de 
noter que la disposition des j ambages a l’entr6e des chambres laisse 
supposer que celles-ci ne devaient pas 6tre closes et n’ont jamais dCi consti- 
tuer des tombes [pi. 6 c]; l’entr^e du vestibule semble avoir 6t6 
fibre elle aussi. Les murs int6rieurs sont construits de fragments de dalles, 
exactement de la m6me manure que le mur circulaire ext^rieur. La 
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couverture est constitute par des dalles d’environ 0 m. 10 a 0 m. 15 
d’tpaisseur, plus longues que larges et pouvant dtpasser 2 mttrts de 
longueur pour une largeur souvent inftrieure a 0 m. 50 ; cependant l’une, 
encore en place, mesure 1 m. 35 de largeur. Ces dalles proviennent des 
pentes voisines d’oCi elles ont ttt dttachtes, vraisemblablement a l’aide 
de coins de bois. La formation en strates de la roche rendait l’exploitation 
aisee et nous avons remarque, au-dessous de leurs lieux d ’extraction, de 
grandes dalles de quartzite abandonnees au cours du transport et dont la 
forme s’adaptait exactement a des emplacements restts vides dans la 
carritre. Deux piliers monolithes ttaient placts dans l’axe du vestibule 
pour soutenir les dalles de couverture [pi. 6 b]; la portte est en effet de 
2 metres vers le centre du couloir et il n’existe, nulle part, de traces d’encor- 
bellement. 

Afm de laisser autant que possible son aspect exttrieur au tumulus, 
au moins du cdtt E., nous avons pratiqut une tranchte a partir du bord 
oppost et en direction du centre. Vers le milieu du tumulus, quatre lits 
superposts de grandes dalles nous ont, quatre fois, donnt l’espoir d’avoir 
trouvt le couvercle d’un caveau. Le dessus des dalles du lit inftrieur 
correspond au niveau du . sol exttrieur ; au-dessous des dalles, le sol, 
constitut de terre, de pierres et de sable, est fortement tasst et emplit 
une fosse dont les cdtts sont difficiles a discerner ; cette fosse, profonde 
de 0*m. 80 et de forme irrtguliere, semble avoir ttt creuste dans le sol 
vierge ; nous l’avons vidte prtcautionneusement et avons trouvt, a des 
niveaux difftrents et dans des positions qui ne permettent pas de conclure 
k la prtsence d’un ou de plusieurs squelettes entiers, des fragments d’os 
humains, dont trois assez longs ttaient sans doute des tibias et un fragment 
de botte crdnienne, tous en mauvais ttat, trts friables et prtsentant des 
cassures anciennes ; aucun objet mobilier ou bijou n’a ttt re trouvt 
L ’impression trts nette qui rtsulte de cette fouille est que, si des essais de 
ptnttration ont pu ttre tentts prtctdemment par le sommet ou par la 
niche situte au fond du vestibule E., ces essais n’avaient pas ttt poussts 
jusqu’au centre oh les quatre lits de dalles semblent bien ne pas avoir ttt 
dtrangts ni atteints. Au-dessus et autour de ce bloc central, le tumulus 
a ttt construit par lits successifs, bombts au milieu pour s’abaisser vers la 
ptriphtrie, de sorte que les pierres ou fragments de dalles sont inclints 
(voir la coupe, fig. 11) et c’est bien ainsi qu’ils apparaissent au fond de la 
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niche C ; les parois laterales de cette niche ont 6te 6di flees sur ces pierres 
inclines et c’est a partir du noyau central que le tumulus, puis les niches 
et chambres, puis le mur circulaire, ont 6t6 construits. Au centre, les 
restes d’ossements brisks, qui n’Staient pas disposes dans l’ordre ana- 
tomique, paraissent provenir de squelettes dont les debris auraient 6t6 
reunis pour etre r6inhum6s sous ce monument important. Les chambres 
de I’E., dont l’acces restait libre de I’exterieur, n’ont pas dii Stre des tombes, 
mais ont pu servir a la celebration de rites fun^raires. 

Le tumulus 4 „ "* 

Djs plan rectangulaire, il mesure environ 8x13 metres [fig. 14 ; pi. 7 a, 
b, c], Malgr6 sa forme difterente, il s’apparente nettement au tumulus 1, 
par le mode de construction, le mur vertical k la base, la presence de 
1’entrSe et des chambres vers l’E. Cette partie orientale, qui correspond 
ici au tiers de la surface du tumulus, est la plus importante et la plus 
complexe de toutes celles que nous avons examinees. La fagade E, longue 
de 7 m. 70, s’ouvre par uhe triple entree, donnant acc&s a un ensemble 
de loges moins profondes que celles du tumulus 1 et r6parties : deux k 
droite, deux a gauche et deux au fond ; il n’y a done pas de niche axiale 
au fond. Le mur post6rieur de la loge F est partiellement constitu6, a la 
base, par une dalle plac6e de champ. Quelques seuils en pierre ont sans 
doute 6t6 6tablis k cause de la pente g6n6rale du terrain, qui s'abaisse 
vers le S.-E. Une dizaine de dalles de couverture sont encore en place 
au-dessus des loges dont la hauteur sous plafond varie de 1 m. 10 a 1 m. 30. 
Bien qu’il ne subsiste pas actuellement de dalles au-dessus des passages 
d ’entree, ni en arri&re de ceux-ci, il est tout k fait probable que tout 
l’ensemble 6tait couvert. Il est permis de supposer que la fagade E et 
vraisemblablement aussi les trois autres faces du tumulus, Staient 
construites verticalement jusqu’au niveau des dalles de couverture, mais 
le peu de hauteur actuelle du monument (1 m. 50 du c6W N.-N.-E et 
Stant donn6e la pente du terrain, 2 metres du c6t6 S.-S.-O.) ne permet pas 
de dire quel aspect pouvait presenter la partie supSrieure ; il ne faut 
peut-Stre pas se contenter d’imaginer des pierres entassCes sans ordre ; 
nous aurons a comparer le groupe des tumulus de Taouz a un autre groupe 
que nous avons pu reconnaltre plus k l’E. et dont nous parlerons plus loin. 


) 
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Les entries et les loges etaient presque entierement remp(ies de terre, 
pierres et sable ; en les dSgageant, nous avons recueilli des fragments d’os 
epars, au-dessus du sol, principalement en A, B et C ; des traces de foyers 
se remarquaient en A et C, a 0 m. 30 au-dessus du sol ancien. Pour visiter 
1’interieur du tumulus, nous avons commence par creuser vers le centre, 
a partir du sommet deja tres afTaisse, mais nous avons egalement pratique 
une tranche k partir de la face posterieure du tumulus, tranche permet- 
tant de voir, en coupe, la disposition des pierres et fort utile aussi pour 
faciliter la sortie des importantes dalles qui se trouvaient disposes en trois 
lits superposes, de la m£me manure que pour le tumulus«l. Le lit inf4rieur 
etait au niveau du sol exterieur ; I’une des dalles, perpendiculaire k la 
loge G et k 2 m. 40 du fond de celle-ci, 6tait en place et ne semble pas avoir 
ete touches ; mais 1’autre dalle posee, sinon de champ, du moins nettement 
de biais, permet de se demander si la sepulture n’avait pas ete vioiee, ce 
qui pourrait expliquer la presence de quelques petits debris d’ossements, 
au-dessus du sol, vers la fagade E. ; pourtant, dans le cas d’une fouille 
meme partielle du tumulus, il faudrait supposer que les dalles superieures 
avaient 6te soigneusement remises en place, ce cfui paraltrait surprenant 
etant donne leur taille et leur poids. Au-dessous des dalles inferieures, nous 
avons degage une fosse de 0 m. 55 de profondeur, sans parois laterales 
construites et dont le fond est constitue par la roche naturelle. La ressem- 
blance est grande avec la fosse du tumulus 1 et nous trouvons ici le meme 
melange de terre et pierres tres tassees, avec des fragments d’os epars sur 
toute la hauteur de la fosse ; mais ici, nous avons recueilli en outre quelques 
objets de parure : ' 

Bronze : un anneau ouvert ressemblant a une bague ; deux feuilles routes 
en forme de tube ou de douille ; une feuille pliee en deux et contenant 
un petit fragment de bois ; 

de nombreux et tres petits fragments ressemblant 4 des debris de 
coquilles ; il s’agit de petites feuilles bombees comme des demi-perles 
creuses et prolongs par deux pointes qui, en s’incurvant, se rejoignent 
po\ir former une sorte d ’anneau non soude ; peut-etre, agrafes autour 
d un cordon, formaient-elles un collier (la largeur du chaton varie 
de 3 millimetres et demi a 6 millimetres et le diametre de 1’anneau de 
5 & 7 millimetres) ; 

d’autres fragments, qui proviennent certainement d’un collier, 
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TUMULUS 5 

Fig. 15. — Tumulus 5, plan et coupe 
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ressemblent a des trongons de ressort a boudin de 5 millimetres de 
diametre et sont constitutes par l’enroulement r4gulier d’un fil de metal 
de 1 a 1 millimetre et demi de section. 

Fer : un seul fragment de 40 millimetres de long, semblable a un clou. 
Verre : une perle percee, en pate de verre bleue, de 15 millimetres 
de diametre. 

Coquille d’oeuf d’autruche : une soixantaine de petits disques perces 
(diametre 6 a 9 millimetres, trou 2 a 3 millimetres, 6paisseur 1 a 
2 millimetres), certains sont encore pris dans la terre tassee et se pre- 
sented juxtaposes comme s’ils etaient encore entile* pour former un 
collier. 

Quelques morceaux d’ocre rouge. 

Les autres tumulus n’ont pas ete fouilies, mais nous avons releve la 
disposition de leurs amenagements du c6te de I’entree et pouvons remarquer 
que leur importance va de pair avec le diametre du tumulus. Nous avons 
vu que le tumulus 1 [fig. 11], le plus important, avec un diametre moyen 
de 16 m. 70, est dote de quatre loges et d’une niche au fond du vestibule 
d ’entr6e ; le tumulus 2 [fig. 12], diametre 13 m. 50, a quatre loges disposees 
de la meme maniere, deux de chaque cdte, mais n’a pas de niche axiale ; 
le tumulus 5 [fig. 15], diametre 12 metres, n’a qu’une loge a droite et une 
a gauche, mais aussi une niche face a l’entree ; le tumulus 6 [fig. 16], 
diametre 9 m. 70, n'a pas de niche ni loges, simplement un vestibule 
prolongeant directement l’entree, mais celle-ci est construite en saillie a 
1’exterieur du tumulus ; le tumulus 7 [fig. 1-7], diametre 9 m. 50, a line entree 
plus etroite, apres laquelle un petit vestibule s’elargit legerement, mais sans 
former de loges, et une petite niche fait face k l’entr6e ; le tumulus 1 1 enfin, 
diametre 6 metres, n’a pas d’entree, seulement une importante saillie 
construite du c6te oh pourrait se trouver l’entree. 

Outre le tumulus 4 [fig. 14] dont nous avons parle ci-dessus, il existe 
un autre monument de plan quadrangulaire, le tumulus 3 [fig. 13] q u i est 
d’un type particulier : presque carr6, 11 m. 50x10 m. 50, son entree au 
S.-E. donne acces k une cour profonde de 3 m. 75 et large de 7 m. 50, qui- 
n'a jamais 6t6 couverte et au fond de laquelle se remarque un defoncement 
peut-fitre une niche, face a l’entree. A l’exterieur, deux sentiers dalles 
convergent, en V, vers l’entree. Tout le tour du monument est construit 
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en pierres appareill6es comme pour les tumulus circulaires et la partie 
situ£e en arri&re de la cour est pleine et constitute par des blocs entassts, 
avec une Itgere depression centrale. 


Les tumulus de Beraber 

Comme nous demandions si d’autres constructions du mime genre 
ttaient connues dans la region, on nous en signala, assez loin vers le N.-E. 
et le chef de poste de Taouz voulut bien nous donner pour guide le brigadier 
mthariste qui affirmait connaltre le site. La voie d’appjpche la plus pra- 
tique, en Jeep, est d’atteindre d’abord le dessus du plateau a l’E. de Taouz 
puis de parcourir le sol pierreux de la hammada du Guir pour atteindre, 
aprts 130 kilometres, le bord de la falaise qui domine de 150 metres la 
depression oh une touffe de palmier marque l’emplacement du point 
d’eau de Beraber (carte Maroc au 100 000 e , x = 664 kilometres, y == 
89 kilometres) [fig. 1], Des tumulus sont groupts en grand nombre au pied 
de la falaise S, ou sur la premiere terrasse [pi. 8 a] ; quelques-uns sont 
situts du c6tt oppose, au pied de rtperon N. II n’y a pas de voie possible 
pour une Jeep et c’est seulement k pied que Ton peut dtvaller de la 
hammada : le circuit represente trois heures de marche, si Ton se contents 
d’un apergu rapide ; pour denombrer tous les tumulus du site S et les situer 
sur un plan, il faudrait pouvoir camper plusieurs jours sur place, ce qui 
necessiterait des moyens d’accts pour apporter du materiel. Au retour 
nous avons quitte la hammada au point appele Merheimine ; on nous avait 
dtconseille ce chemin trts dur pour la montte, et il est certain que les 
eboulements et ravinements rendaient la descente meme difficile — - du 
moins k la date du 15 fevrier 1955. Ce que Ton gagne en reduisant la distance 
par ce chemin est d’ailleurs k peu pr£s compense par la perte de temps 
resultant d’un parcours beaucoup plus accidente, avant de retrouver la 
piste, aux mines du M’fls. 

Beaucoup des tumulus de Beraber se presented, comme ceux de 
Taouz, avec un mur circulaire construit et une entree vers le S.-E. [pi. 8 c] • 
tous ceux que nous avons vus sur le site S. sont circulaires. L’un des plus 
importants, qui mesure pres de 15 metres de diametre et 3 m. 50 de hauteur 
[fig. 18 ; pi. 8 d et au deuxieme plan au centre de pi. 8 a], possede une 
large avancee oh se trouve l’entree, qu’une sorte d’avant-mur protege 
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Fig. 18. 


Tumulus de Beraber Sud, plan — cf. pi. VIII d. 
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vers l’ext6rieur ; a l’int^rieur s’apergoivent quatre loges et un prolongement 
axial qui peut etre une niche ; deux dalles-piliers supportent le plafond de 
dalles, comme a Taouz, oh les tumulus 1 et 2 ont aussi quatre loges et le 
tumulus 6 une avanc^e en saillie. Nous avons relevS les mesures ext^rieures ; 
a l’intSrieur tr6s ensablS, ou il est malais6 de se glisser, les mesures ont 6t6 
6valu6es approximativement. 

Tout au bord de la terrasse, quelques tumulus semblent en danger, 
dominant un chaos de grandes dalles effondr^es : l’6rosion entrafne peu a peu 
les terrains meubles de la base de la terrasse, laissant en suspend la plate- 
forme calcaire qui bientdt se brise et s’Scroule. Les Tlalles de toutes 

'i 

dimensions, abandonnees sur la pente argileuse, pr^sentent une surface 
alv6ol6e aux asp6rit6s coupantes et il serait p^nible d’avoir & fouiller les 
tumulus construits exclusivement avec ce mat6riau qui blesse rapidement 
les mains. Cette texture de la pierre doit 3tre la cause de l’absence de 
gravures, aucune surface suffisamment lisse ne se trouvant dans le voisinage 
des tumulus. 

De l’autre c6t6 de la vall6e, sur le site N. [pi. 8 b et fig. 19], un tumulus 
de plan rectangulaire attire l’attention ; malgr6 son 6tat de ruine avanc6, 
on remarque aussitbt qu’il est constuit et ne comporte pas seulement un 
mur a la base, mais trois Stages de gradins ; nous ne pouvons dire si le 
monument comportait d’autres assises, qui seraient devenues de plus en 
plus Stroites jusqu’au sommet ; trois entries couvertes de dalles, bien que 
trSs ententes, apparaissent encore nettement sur la face S.-S.-E. A peine 
plus long que le tumulus 4 de Taouz, il est plus large et presque carrS • 
son aspect est actuellement dSformS, au N. et a l’E., par l’adjonction 
d’enclos de pierre sSche SdifiSs par les caravaniers de passage ; les plus 
petits de ces enclos, minuscules tours creuses, servent a abriter les 
chevreaux durant la nuit. 


La ressemblance des monuments de Beraber et de Taouz est Svidente • 
les tumulus circulaires a base construite, avec leurs loges, entr6e, adjonction 
vers le S.-E., sont bien de la mSme famille ; pour tous, nous imaginons 
qu’au-dessus du mur confitruit le sommet 6tait constituS par un amas de 
pierres entassSes sans ordre et nous n’avions jusqu’& present trouv6 aucun 
indice tendant a infirmer cette supposition ; mais le monument rectangu- 
laire de Beraber N. apporte une donn6e nouvelle : les trois gradiqs construits 
qui semblent bien exclure l’id<$e de pierres simplement entassSes. Or, le 


6 
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tumulus 4 de Taouz est presque de m6ine forme et dimension, son mur 
vertical construit correspond au mur de base de Beraber N (celui-ci mesure 
encore 1 m. 20 a l’endroit le plus 61ev6 et les loges du tumulus 4 ont 1 m. 30 
de hauteur de plafond), l’un comme l’autre a trois entries sur la face 
S.-E. ; des lors, faut-il supposer que le tumulus 4, si peu 61ev6 maintenant, 
a pu, lui aussi, possSder a l’origine deux autres Stages construits en retrait ? 


Les quelques objets trouvSs dans un seul tumulus ne permettent pas 
une datation, mais les fouilles et 1’examen des monuments appellent 
cependant quelques remarques. 

Nous avons indiquS dSjS que des tumulus prSsentant un mur construit 
k la base se trouvent dans la rSgion d’A'in Sefra ; notons qu’4 Taouz les 
plus petits tumulus avec mur construit ont 6 metres de diamStre 
(tumulus 11 et tumulus & 1500 metres au S.-O. du site 3), mais certains 
tumulus de 6 metres de diamStre (tumulus 9) et ceux qui sont plus petits, 
ne sont pas construits. Notons aussi que les petits tumulus ordinaires, 
qui ont 6t6 fouill6s pr6c6demment, comportaient une chambre s6pulcrale 
& parois construites et contenant un ou plusieurs squelettes, tandis que les 
tumulus plus importants semblent avoir 6t4 dSpourvus de chambre 
sgpulc'rale. Dans les petits tumulus, la chambre construite est souvent 
au-dessus du niveau du sol ; on peut se demander si les gros tumulus 
d6pourvus de chambre fun6raire n’ont pas, comme ceux de Taouz, 6t6 
6difi6s au-dessus de quelques ossements places (peut-Stre r6inhum6s) 
dans une fosse sans parois construites, simplement creus6e dans le sol et 
qui, combine avec des matSriaux fortement tass6s, pourrait ne pas avoir 
6t6 remarqu^e. Dans les fouilles de tumulus publics jusqu’4 present la 
chambre construite est souvent repr<5sent6e, en coupe, comme situ6e 
au-dessous du sol, ce qui est peut-Stre parfois une erreur due au fait que le 
temps a sur61ev6 le sol autour du tumulus ; nous avons eu l’occasion 
d ’examiner un tumulus ouvert pr6s d’Erfoud et de verifier que le fond de 
la tombe correspondait au niveau du sol ancien. 

La disposition des chambres ou loges, qui occupent la partie orientale 
des monuments de Taouz et de Beraber, semble originale. Ces chambres 
particulierement nombreuses dans le tumulus 4, de m6me que la cour 
du tumulus 3, inciteraient a se demander s’il ne s’agit pas 14 d’une restitu- 
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tion, a echelle reduite, de [’aspect des lieux que les d^funts avaient habites 
durant leur vie. 

Si les monuments de Taouz different des djeddars de la province d’Oran, 
qui sont de veritables constructions regulierement appareill^es, ils ne sont 
pourtant pas de simples tas de pierres amoncel6es. Les vestiges de trois 
grands gradins etages, au tumulus de Beraber N, conduisent a se demander 
si le tumulus 4 de Taouz n’etait pas, lui aussi, construit jusqu’a son sommet. 
D&s lors, faut-il supposer que les tumulus circulates, dont nous ne 
retrouvons que la base construite et surmontee d’un tas de pierres, ont pu 
etre entierement coristruits eux aussi ? Avant d’entreprendre les fouilles 
du grand monument de Tin-Hinan, M. Reygasse avait constate « la presence 
d’amas de grosses pierres qui recouvraient le monument, disposees sans 
ordre par suite de 1’effondrement des murs » ( 1 ). Si nous tenons compte 
uniquement de l’aspect exterieur du monument, il faut admettre que les 
photographies prises avant et apres les fouilles de Tin-Hinan ( 2 ) ressemblent 
etrangement a celles que nous avons prises nous-memes avant et apres la 
fouille du tumulus 1. 

Sans pouvoir dater exactement les tumulus de Taouz et de Beraber, 
ni en designer precis^ment les auteurs, il convient de remarquer que c’est 
dans le Sud algerien et vers le Hoggar que se trouvent des monuments 
auxquels on pourrait les apparenter. Leur structure, bien que grossiere, 
reflete une tradition dont nous ignorons 1’origine et qui peut avoir rayonn6 
dans diff6rentes directions et influe egalement sur des monuments situes 
dans d’autres regions et datant d’epoques differentes ; mais, pour les 
tumulus construits du S.-E. marocain, c’est vers l’E. qu’il convient de 
chercher un modele, dont Taouz marque sans doute la limite d’extension 
occidentale. 

Quant aux gravures, elles constituent des documents qui viennent 
s’ajouter a de tres nombreuses manifestations identiques dans le Sahara ; 
elles n’en sont pas moins int6ressantes, au moins du point de vue de l’histoire 
r^gionale. Nous ne pouvons affirmer jusqu’a present que les constructeurs 
des tumulus de Taouz sont les auteurs des gravures ; un fait est pourtant 
certain, c’est qu’au cours des fouilles nous n’avons observe aucune gravure 


(1) M. Reygasse, Monuments funtraires prtislamiques... y p. 88. 

(2) M. Reygasse, op. cit., phoi. 131 et 132, p. 89. 
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sur les dalles utilisees pour la construction des monuments et qui pro- 
viennent indubitablement du site meme,.tandis que quelques gravures se 
voient sur des pierres prises dans le mur de la petite enceinte ovale, plus 
r^cente, du site 1. Nous n’avons pas non plus remarque de gravure couple 
par l’arrachement d’un bloc sur le plateau. Ces observations permettent 
de penser que les repr6sentations qui avoisinent les constructions ne leur 
sont pas ant6rieures : gravures et tumulus pourraient etre coiltemporains. 

Rabat, 1955. 

Jacques Meuni£ et Charles Allain. 
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Pour les planches I a V, l’Schelle est indiquee par 



il cm.. 
So cm. 

IQ cm. . ( 



PLANCHES 


PL I. a. Groupe de gravures du site 3, a 48 metres au N.-E. du tumulus 1 
(cf. fig. 4). 

b. Groupe de gravures du site 3, a 53 metres au N.-E. 6,u tumulus 1, 

antilopes (cf. fig. 5). 

PI. II. a. Gravure du site 3, au N.-E. du tumulus 1. 

6. Gravure du site 3, a 58 metres au N.-E. du tumulus I (cf. fig. 6 d). 

c. Gravures du site 3, a 60 metres au S.-E. duJLumulus 4, antilopes 

(cf. fig. 7 b). 

d. Gravure du site 3, a 40 metres au S. du tumulus 4, bovid6. 

e. Gravure du site 3, a 80 metres a FE. du tumulus I et 4 60 metres 

au N. du tumulus 5 (cf. fig. 6 e). 

/. Gravure du site 3, a 40 metres au N.-E. du tumulus 1. 

PI. III. a. Gravure, char, site 3, a 11 metres en avant de Fentree du tumulus 6. 

6. Gravures chars a un et deux timons, a Fextremite N.-E. du site 3. 

c. Gravures chars, du site 1. 

d . Gravures chars a deux timons, site 1. 

e . Gravures chars, avec traces legers et gros piquetages, site 1. 

PI. IV. a. Gravures grands chars, du site 2 (cf. fig. 10 a). 

6. Gravure train de chars, site 1 (cf. fig. 8). 

c. Gravures grands chars du site 2. 

d. Gravures grands chars du site 2 (cf T fig. 10 b). 

PI. V. a. Inscription tifinar, pres de chars, site 1 (cf. fig. 9 b). 

b . Gravqre, cercles concentriques, site 1. 

c. Gravure, contours de pieds, site 2. 

d. Gravure char et forme anthropomorphe (?), site 3. 

e. Gravures du site 3, devant le tumulus 6. 

PI. VI. a . Taouz, site 3, tumulus 1 (cf. fig. 11). 

b. Taouz, site 3, tumulus 1. 

c. Tumulus 1, deuxieme loge b gauche. 

d . Taouz, site 3, tumulus 2 (cf. fig. 12). 

PI. VII. a. Taouz, site 3, tumulus 4 vu de FE. (cf. fig. 14). 

b. Tumulus 4, vu du N. 

c. Entrees du tumulus 4. 

d. Taouz, site 3, tumulus 7 (cf. fig. 17). 

PI. VIII. a. Site Sud de Beraber et tumulus. 

6. Tumulus rectangulaire de Beraber Nord (cf. fig. 19). 

c. Un tumulus de Beraber Sud. 

d. Grand tumulus de Beraber Sud (cf. fig. 18), 
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NOTE SUR LA TENDANCE A SIMPLIFICATION 
DES CONSONNES DOUBLES DANS LE PARLER 
DES ULAD-H3LLUF DES SRAGNA 


On sail que la constitution syllabique de 1’arabe dialectal marocain 
est r$gie par les principes suivants : 

1° La syllabe ouverle est en principe toujours longue, soit par nature : 
gajtes, assis, sha/bg: ses amis, soit par allongement d’une breve 
ancienne : ta/man : prix ; na/kul, je mange. 

Elle s’abrege en finale : 

bga, il veut ; jljbo ! apporte-le ! (Cf. bgah, il le veut, jajboh, ils l’ont 
apport6. 

2° La syllabe fermee : elle peut 1’etre simplement, en position 
initiale : [k 3 l]fg, son epaule. 
intSrieure : g 3 d[d 3 m]ni, il m’a heurt6. 
finale : wa[h?d], un seul. 

Elle peut l’etre doublement : 

a ) Par deux consonnes en finale : 

l-gdmh, le bl6 ; dr 3 bl, j’ai frappe ; d 3 rt, j’ai fait ; 

b) Par un 616ment complexe (voyelle +consonne), a l’int6rieur : 
fyas/mg, ils se sont laches. 

On peut considerer en effet que a = d et poser 

*ttyMlsjmg 

1 v 2° fermeture 

*■ 1° fermeture 

Mais une forme comme Sadd, tenant fermement, qui aurait trois ferme- 

tures : 

* sdd/dld I 

1 2 3 
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est th6orique, et aboutit phonetiquement a sad, par perte d’un 616ment 
de la consonne finale gGminee ( 1 ). 

Si les parlers maghribins — et le dialectal marocain en particulier — 
admettent d’une fagon generate la syllabe doublement fermee en position 
finale par une consonne double : 

sMd! tiens bon ! l-qdbb, le capuchon 

acceptent-ils cette double fermeture dans le cas de la syllabe interieure (*), 
et notaimment dans les pluriels du type /a 55/0, tfasfilo, mfdtfla, mfs^lin, 
des formes verbales intensives (fa^al) et medio-passive (tfa^al)? 

Les ouvrages actuels a intention pGdagogique l’admettent r6gulierement. 
Ainsi, M. L. Brunot, « Introduction a l’Arabe marocain », 10 e legon; 

mndzzltn , n^ammro, nsarrhg, etc. 

De nteme, M. Buret, « Cours gradu6 d’Arabe marocain », p. 61 : 
mwussfya, Isabbng, ilnatfihg, etc. 

La Chrestomathie de M. G. S. Colin donne elle aussi constamment 
(p. 17) forrjoh, ibllqg, etc. 

Des recueils plus savants la notent avec une frequence quasi g6neralis6e. 
Ainsi M. W. Margais, « Tanger », p. 61 : 

u k§ilfSrrqo (1. 5), kqifdrrso, kgin'zzlg (1. 8), kgHdqqmg (1. 9). 

M. L. Brunot, « Rabat », p. 29 : 

ifydrrfiu (1. 10), mhdzzmln (1. 12), kqinezzlu (1. 19). 

Notons aussi p. 27, 1. 9, uulad %dmmha. 

Loubignac, « Zaer », p. 71 : 

wisallmulu (1. 12), nfyarrj&ha (1. 18), en relevant au passage uqdddhum 
(1. 12) (pour u-^dndhum). 

M. Ph. Margais, « Djidjelli », p. 49 : tkissrtt (1. 9), ntillqak (1. 13) ; p. 53 : 
m^dmmra (1. 16). 

Mais par ailleurs : 

1° II arrive de rencontrer dans les memes ouvrages des formes comme 
Tanger : lmqddd e ma (p. 59, 1. 6) ; um , 'sshdqq 9 na (p. 63, 1. 1). 

Rabat : u^6m m rg (p. 33; 1. 17) ; { a%am m li (p. 31, 1. 19) ; 

(V) W. Marqais, dans Tlemcen, k propos des verbes sourds, constate, p. 65, qu’au participe 
« le redoublement de la 2® radicale ne se fait g6n£ralement pas sentir apr&s la voyelle longue : 
h&j, pMerin ; <J&n, pensant, etc. » et ajoute en note : « De m£me que dans la plupart des dialectes ». 
Relevons « Gab6s Glossaire, p. 243 : sad*, Uldd-Brahlm , p. 80 : m&s. 

(2) J’entends naturellement syllabe interieure du mot phon6tique. 
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2° Dans son 6tude sur « Le dialecte arabe parl6 a Tlemcen », M. W. Margais 
remarque, p. 48 : ... < r Une voyelle tr£s breve apparalt aussi volontiers 
« dans l’int^rieur des mots apres une lettre redoublee : iberr&du , ils 
« refroidissent, a cdte de iberrdu ». 

3° Le mSme, dans les textes de Takrouna, note presque regulierement la 
reduction 'du second element de la g6min6e : ainsi, p. 79 : 

1. 17 : k&s ? lgt-mkanha, il regagna son nid. 

1. 20 : ui-siib b -f e lu8ir, et il versait (le grain) dans le sac. 

1. 21 : ukUl 1 mfr-ssadddda, et chacun des aides^(qui maintiennent). 

Lorsque celle-ci conserve son integrity, un 16ger appui vocalique lui 
est n6cessaire : 

p. 81, 1. 5 : 4s hdss 9 l$t- v l-b5rka , combien a produit la benediction, 
p. 80, 1. 17 : u k&ll-°{u$ra, et chaque oisillon. 

4° La meme alternative se retrouve dans les textes des Nefzaoua, de 
Gilbert Boris, ob je relbve dans la meme page 49 : 

d’une part : 

1. 2 : umassaVha-semlg mdlhaz z ma qla-lhafb, tous en armes et cartou- 
chiers au dos, en tenue de guerre ; 

1. 11 : u labdl mrajpda, et les chameaux group£s-en-grand-nombre. 

d’autre part : 

1. 16 : mfyalptin, meles ; 

1. 30 : lagg 3 mdlhum, ils se rabattent sur eux ; 

1. 27 : lahh&ganna-lme, elles apporterent de l’eau jusqu’a nous. 


5° Enfin, la meme double physionomie du traitement de la g6min6e se 
rencontre dans des parlers arabes ruraux de Syrie, ob M. Cantineau 
note, dans « Les parlers arabes du Horan », p. 248, pour le mSme 
paradigme des verbes a la 2 e forme (sammaslisammas : se chauffer 


au soleil) : 

Accompli, 3 e pers. pi. 
Inaccomp. 3 e pers. pi. 
Participe actif, pi. 


sammasu 

isam m su 

msatn m sln 


Et k propos du « theme » intensif de la II e forme, Mgr M. T. Feghali, 
dans son etude du parler libanais de Kfarr>blda, relive, p. 162 : 

•La giminie (seeonde radicale) perd une partie de son explosion toutes 
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« les fois que, par suite de la chute de la voyelle breve qui la suivait, elle 
« se trouve immSdiatement devant une consonne : 

hdmmalat> *hdmmlqt'> hdm m l$t ( x ) » 

M. W. Margais semble du m6me avis lorsqu’il 6crit (Tlemcen, p. 49 ) : 

« J ’incline a voir dans les voyelles tres breves de s;dbid, esclaves ; 
%6§a, diner ; kfiliba, petite chienne, etc. ( peut-etre aussi iberredu) des residus 
de voyelles breves classiques. La couleur y semble assez bien conserve ». 

L’explication de ce double aspect | ^ 

i 

du thSorique fetflo < reside done sans doute dans le fait que, 

dans la premiere de ces deux formes, la voyelle ancienne partiellement 
conserv6e, a permis le maintien entier de la g6min6e. Dans le second cas, 
la voyelle ayant completement disparu, l’aboutissement a 6t6 un groupe 
de trois consonnes tendant a simplification int^rieure par abr6viation du 
second Element de la g6minee, le premier suffisant pour fermer la syllabe ( 1 2 ) 
et p. 75 , n. 1. 

Jusqu’a quel point peut aller dans ce cas — et dans d’autres — cette 
simplification, e’est ce que nous nous proposons d’examiner, dans le parler 
des Olad-Halluf des Sragna, & partir de textes que nous y avons recueillis, 
et qui seront prochainement publics. 


I. — Reduction ou simplification dans le groupe intdrieur -C 2 C 2 C 3 * V-C 
des verbes dits & la D® et & la V e formes 

A ) Cas des verbes a C a forte • 

1° C 3 n’est pas une liquide L ou R: la simplification est complete : 

u~s9flbo-l 9 /mrdh, ils balayerent la cour (Sg. sat/tab). 
ta-itlhdzlmo, ils se prdparent (au travail) ; Sg. ithSz/zam etc. 
ta-ilgdrldplld-^lwqd, ils coupent le bois en morceaux. 


(1) Dans un autre chapitre du m£me ouvrage, Mgr F6ghali va plus loin : « Cette reduction 
arrive mfime k 6tre complete surtout k la finale dialectale... cl. 3 &mmu n , public> 3 &m ; cl. b&§§ata n , 
surtout, 

(2) Pour M. Cantineau (Phonologie- Gabts, p. 74), « il ne semble pas que cet affaiblissement 

de la g6min6e soit phonologique : ce n’est qu’une variante combinatoire de la g6min6e en des 

positions d6termin6es ». 
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nz^r/bg-dilk-azlzrtjba , nous regarnirons cette cloture d ’Opines. 
la-ilwujldgj-fall-mh&ral , ils preparent les araires. 
iv-i/sdr/bd/hom, et ilff leur donnent a boire. 
iv-l/s^r/tgl-li/ha, et ils la dSgageront (la seguia). 
ther/so ! ils sont casses ! 

Hreql-msfrlha, la route est libre. 
jau-l/-m°qddlmin, les moqaddem-s sont venus. 

2° C* est une liquide L ou Ft: il y a seulement reduction du second 
6l6ment de la geminee ; celui-ci passe dans la syllabe suivante, 
formant avec la liquide vibrante subsequente Tin groupe d’ouver- 
ture a articulation facile (*) : 

la^i/ds^lttld/hpm, ils les introduisent. 
wokl k ldjhgm, ils les ont fait manger. 
ta-i/sdbl b rol-h a lg, ils prfichent la resignation a sa famille. 

N.-B. — Ce phenomene ne se produit pas avec la liquide nasale-dentale 
N : ta-ilk#flnp-l/-mty/y9t, ils enveloppent le mort dans son linceul. 

B) CAS DES VERBES A C 2 FAIBLE (W-Y) 

II y a perte de reduplication, mais l’equilib re originel est conserve par 
allongement compensatoire ( 2 ) de la voyelle precedente et vocalisation du 
second element de la geminee : 


(1) L’articulation du complexe vibrante + consonne n6cessite un appui ant6rieur inutile 
dans le complexe consonne + vibrante. Comparer : 

al-hdf la crainte et h!4§ I assez I 

arb£g 1 mets un collier ! et brtfk ! accroupis-toi I 

Remarquons que ce fait a et6 determinant pour la constitution syllabique des langues indo- 
europ6ennes anciennes : 

latin : obse/cro, j’adjure, en face de ster/cus, le fumier, 
grec : <4p/y6<;, oisif en face de &lyp6<; t champ, 

Sanskrit : pa/tram, la coupe k boire 
dhar/ma, la loi religieuse. 

Rappelons enfin qu’en ancien frangais, toute 1’entrave gallo-romane est commands par la place 
de la vibrante, avant ou apr&s consonne. 

(2) II y a d’autres exemples d’allongement compensatoire k la perte d’un 616ment d’une 
g6min6e doublement fermante : ainsi le cas de la 9 e forme de 1’arabe ancien, attests par cl. 

(i)f3&Ila> *f 3 &ll‘> *f 3 ^l l > f 3 §l. He lev 6 dans « Zaer », p. 19, 1. 15 : fdu pour Iddu. On connatt 
parfois des hesitations dans le cas de la syllabe ouverte : Marrakech et Rabat : $a r bfit<) et Fiz : 
darbattp, elle l’a frapp6. Cf. Ift-dessus, W. Marsais, 0 Idd BrShtm, p. 71, Tlemcen, p. 58, et 
M. Cantjneau, Phonologie- Gabt's, p. 96, et Horan, p. 83. 
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Ex. : h&uldglm-aj-ljbtil , ils descendirent de la montagne (Sg. hdw/wdo 
pi. *hdwu>ldo * haw/do haudo ). 

bddulta-ils^glbo-llkwSs, ils se mirent a preparer les meules (Sg. sowlwQb 
ii-ho/ma-i/wUllo, ils se lamentaient (sur leur sort). Sg wty/ysl. 
ijheilfol-leh, elles lui piquent (ses vetements). Sg. ^dy/ygt. 

Remarque. — Dans le cas oil C 1 est une des laryngales h-h-%, et C 2 = ^ 
l’allongement de la voyelle se fait par diphtongaison avec le premt 
Moment vocalist de C 2 : 

ta-i^aiijtg-^ll-adldrdus, ils appellent les pauvres. 

t 

hallta-ilhaiildo-tltrdb, jusqu’a ce qu’ils enl^vent la terre. 


II. — Le groupe -C 3 C 3 - C V dans les mots phongtiques 

A) Cas du verbe oh C 2 et C 3 sonl idenliques, soit par nature (verb 
sourds), soit par Evolution phon^tique. 

a) Cas des verbes sourds 

En g6n6ral, cette question ne semble pas avoir retenu d’une fag< 
particuliere l’attention des arabisants dialectologues qui notent dans to 
les cas et de la meme fagon, soit le maintien integral de la g6min6e, soit 
reduction, donnant ainsi un seul et mSme visage au traitement i 
la consonne double. 

Ainsi, dans « Tanger », M. W. Margate note, p. 69, 1. 22 : 
ufy6ss-fy“ss6k, et manque a ce qui te manque ; et p. 97, 1. 19 : kgid6qq-f?l 
il frappe (h la porte). 

La meme notation integrate est de regie dans « Rabat » (M. L. Brunc 
« Zaer » (Loubignac), Djidjelli (M. Ph. Margate). 

Mais si M. W. Margais note encore madd/irnddd dans « Tlemcen 
missjimiss dans les « Clad Brahim », il donne r6guli&rement sdd d /isd( 
hitt/ihSti, etc., dans le glossaire de « Gabes ». 

Par ailleurs, dans Kfarqabida, Mgr Feghali cite comme paradigi 
des « verbes a 2 e et 3 e radicales identiques » (p. 154), has s j(b)iMs s . 

De meme, M. Cantineau (HSran, p. 227), transcrit §ad d li$e< 
mad d jimud d . 
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Enfin, M. L6vi-Provengal, dans son dtude sur le dialecte de l’Ouargha 
va plus loin et donne comme type de verbe sourd, a la page 25 : mdd/aimdd, 
avec la « Regie » suivante : 

« La 2 e radicale n’est jamais redouble, quand elle n’est pas suivie d’un 
» affixe : mqd-ieddg, il a tendu la main ; %es-d%la-didlqk, veille sur ton bien ! 
» Le redoublement reparatt des qu’il y a suffixation a la racine : kob-li- 
» Ima, verse-moi de I’eau ! Mbbo-Um-'lniq , versez-leur de l’eau ! ( 1 ) » 

II semble que ces diverses attitudes soient un peu trop catdgoriques, 
et qu’on n’ait pas toujours tenu compte de ce que le mot n’est qu’un 
element de la chalne sondre ob il doit Stre replacd pour etre convenablement 
dtudid. 

Ainsi, dans le parler des Olad-Helluf, le traitement de la consonne 
geminde finale varie selon que ses dldments assurent la fermeture simple 
ou double de la syllabe. 

1° Fermeture simple: 

u-howwa ta-ilhhlz-dljfds, alors il prend le pic ; 
iv-i/sM/d-ss l-sa/gya, et il prend l’eau ; 
u-heyya ta-tjr^sjs-snj-nds, et elle asperge les gens ; 
h^tjt-all-qdlhb ! Depose le moule (k briques) ! 
h^s/sQ-lf-ma, il lui faut de l’eau. 

Les deux elements se conservent intdgralement, le premier fermant la 
syllabe, le second ouvrant la syllabe suivante. 

2° Fermeture double : 

ta-t jk$ b j^lejha-ll-hdnlna, elle lui verse du hennd sur la tete ; 
w-TlrQsj-bljh-dnjnds , il en asperge les gens ; 
iv- 1 j rgdj -ddjk-dsjsi lli bqd, et il rapporte ce qui reste ; 
fygs/na nam/slu..., il nous faut aller... ; 
w-illal-^sjtgl-sil-hdlja, et s’il lui manque quelque chose... ; 
ijh§tlha, il la depose ; 


(1) Brockelmann ( Linguislique simitique, p. 65), note que 1 hibreu et 1 aram6en 
« abandonnent en finale de mot les geminations etymologiquement justifies (le syriaque en v6rit6 
seulement dans le verbe) : hebr. ’appl « ma cotere mais ’af « colfere ■ ; syr. pekkap « elle a brise », 
mais pax « il a brisfi » (x = ch fort allemand) et il ajoute : « L’Mbreu a perdu en outre la gemina- 
tion des laryngales et la gemination devant une voyelle ultra-brfeve, par exemple ■ zikklrdn, 
mais & l’6tat construit *zikk°r6n> zixrfln * souvenir ». » 



96 


MAX GUIRONNET 


d&rlhoml- d lb#rdlf-yidldilhom , le froid leur faisait ma! aux mains ; 
s$d ! tiens bon ! 

On constate dans chaque cas la perte d’un Element de la consonne 
double, le second sans doute, car le premier est indispensable pour fermer 
la syllabe, tandis que le second n’est plus utile pour ouvrir la syllabe 
suivante, ce role etant assure par la consonne subsequente ; et dans le 
dernier exemple, il s’agit d’une syllabe absolue, 

b) devolution phonetique fait que, dans ce meme parler, certaines 
formes verbales aboutissent au meme traitement. C’est le cas de 

gMj-leh , je lui ai dit, 

representant un * gtfitj-leh^* gMtf-leh, Passimilation regressive ayant pu 
etre facility par la dissimilation des deux / (Gf. W. Margais, « Gabes », 
Glossaire, a Particle Jji . Cf. egalement Loubignac, « Zaer », p. 15, 1. 11 : 
gat-lll/hum , elle leur dit, ou le groupe * gait s’est d’autant plus facilement 
simplifie qu’il etait pratiquement impossible, comme on Pa vu plus haut). 

Par ailleurs, il ne faut pas negliger le role de Paccent qui peut etre 
determinant dans des cas comme celui-ci : 

td/-y#nj I l-f-dll-g°sQb, il entrelace des roseaux. 

On peut reconstituer a partir du primitif : 

s>s par assimilation partielle a /, puis se sonorise : s^>j et nsdj^ndjj, 
consider^ comme verbe sourd. 

Dans le groupe * iln#jjlf-9l-/g 0 sgb 1 le second / tombe et Paccent passe sur 
la syllabe pr6c6dente, entrafnant la chute de o et provoquant la consonan- 
tisation du i voyelle, et P6penthese d'un appui vocalique.' 

Notons au pluriel : ta-iln#jljoH-f#llg°s$b. 

B) Cas des noms triliteres a C 2 C 3 identiques 

Le meme traitement que pour le verbe sourd se retrouve. 

1° Les deux 616ments de la gemin^e se maintiennent quand le premier 
ferme la syllabe et que le second ouvre la suivante : 
hdl/la-ll-fumlm-ddl-ddr , jusqu’a Pentr^e de la maison ; 
w-ilgSnlspj-lehl-qtfblbg, ils lui rabattent son capuchon ; 
il lui tendit son turban ; 
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2° Le second element tombe, s’il est suivi d’une consonne elle-meme 
ouvrante : 

sad/dt/na/-n0s/-/ar/di/ya, nous avons pris une demi-journ6e d’eau ; 
dugl-l-iijtddjs&hl-mal-yaljmiklkdn , enfonce le piquet le plus solidement 
possible... 

(qu’il est int6ressant de rapprocher de « Tanger », p. 67, 1. 18 : mn^in-keir" bto 
s&hh-ma-itmSkkin, quand il l’a attache le plus solidement possible) ; 
u-nl-ndsl-taldjt/makl-kiill-jllha, les gens viennent de partout. 

Parfois le deuxteme element se maintient, mais par la volonte du sujet 
parlant 

— soit qu’il veuille marquer une insistance, g6n6ralement soulign6e 
par une pause subs^quente : 

ia-illqds/mg/^la/juj : n^ssjjmdnjwdhd-ajjjih , u-ngssl/maj/jiha l-QfyQra, ils se 
partagent en deux (groupes) : la moitie passe d’un cfite, l’autre moitie 
de 1’autre ; 

— soit qu’il charge le mot d’un accent emotif : 

tfdwah kulljsi-l/fius, ils lui donnerent absolument tout l’argent. 

II arrive d’autre part que, sous l’influence de l’accent, la chute d’un 
element de la consonne double s’accompagne d’un allongement compen- 
satoire de la voyelle tonique pr6c6dente : 

(IJ-lbsnl-mar, le petit lait est amer ; (mdr <mirr)- y voir p. 73, n. 2. 

Enfin, la encore, l’accent est capable de provoquer des erases comme 
celle-ci : 

u-lfdnsl-lSiljbda-ll-bdrd ta-infty, et, au milieu de la nuit, le vent se 
mit a souffler ; 

jdtkum a-sldl sdj^aj- w A-nsl-l-( l )^4ima, il vous revient, Monsieur, 
une heure et demie pour chaque part d’eau. 


C) Cas de I’article 

Ici, b la tendance a simplification de la consonne double, s’oppose la 
conscience tres forte du groupe homogene article +nom, qui ne peut etre 
que diflicilement dissocie, cette resistance etant favorisGe par le fait que 
la syllabe dialectale admet deux consonnes ouvrantes. 


7 
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Plusieurs cas sont a envisager : 

a) Uarticle ' assimile a la l re consonne da mot qu'il determine , ferme la 
syllabe precedente : 

nh&jr-dtltldt , Ie Mardi ; 

%dt-ia-ldr I mi-r I rbdta, alors seulement elle rejette les interdictions qui 
la liaient (au defunt) ; 

ta-izid hdzzdf dyajl-dt/lrdb , il ajoute beaucoup de terre ; 

u-had-ol-htflba/lfilha-tl-lmdr , cette demande en manage comporte 
une offrande de dattes ; 

u-ta-i%dzztuhomlb-9sl-sukk&r , ils leur presentent leurs condoleances 
qu’ils accompagnent de sucre. 

b) L’arlicle esl precede d'une preposition de tneme articulation: 

1° Cas de la preposition l- (l + l + nom) : 

II y a fusion des deux elements en un seul, et ceci peut s’expliquer 
par le fait que le sujet parlant unit dans sa pensee comme dans Pexpression 
orale les deux phonemes identiques. Le role de Paccent n’est pas sans 
importance : frappant la syllabe prec6dente ( L jtel-) 1 il a amene la chute de 
la voyelle atone et le contact des deux /, conditionnant la simplification. 
Ainsi : 

w-imlsi-lj-qdhwa , et il se rend au cafe (pour imst/ldljqdhwa) ; 
la-irmtu-l-l flti/s- e ll-b9rjrdh, ils jettent de fargent a Pannonceur. 

Il est remarquable que tres souvent, dans le cas oil l ( </ +/) est suivi d’un 
complexe ouvrant de deux consonnes, Pappui vocalique ne se place pas 
entre l et le nom, mais vienne en 6penthese devant lui (*) : 

u-la-ihdzzdh iqdrlb6/h-all-q Q bdr , ils le soulevent et fapprochent de la 
tombe ; 

ta-imsiu tn^a-lj-gndjza-lj-mdijna , ils partent avec le cortege pour le 
cimetiere. 

2° Cas de la preposition man -\~arl. -\-n.om : 

La derniere consonne s’assimile a Particle, mais il y a dans ce cas 
seulement reduction de Particle : 

ta-itlfaQllsollmaipmah/zdn , ils sont payes par l’fitat ; 
ijta-lI/hgmllmdll-Hdht , ils viennent a eux « par-en-bas ». 

(1) M. W. Margate a signale ce fait dans Vldd-Brahim , p. 168, g-3, et cite alhySmhpm, ft 
leurs tentes — &llw&h6d (tant) la pi6ce, mais ne note pas de reduction de consonne. 
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Toutefois l’article disparaft completement, lorsqu’il est deja assimilE 
a la l re consonne du mot : 

' hauldol-mdjl-jb3l, ils descendirent de la montagne ; 

'maj-j-jbdl pour mn-aj-jbdl 

mdnni kdm m lo nidzj-zbtr, quand ils eurent fini de tailler... 


D) Cas du demonslralif-relatif llifli ' 

II suit la loi generale et se presente : 

m 

a ) Sous la forme lli si l l * ferme une syllabe quand l 8 ouvre la suivante : 

rdh 3 * * * * r-rbd^-dydl/na-l/lij-gd/di isbdq, c’est notre quartier qui va passer 
le premier ; 

ha-l/li/-gddi imsi-llha, voici celui qui va y aller ; 

b) Sous la forme li si un seul des deux elements suflit a la constitution 
syllabique : 

Zayyzl ^l-dnj-nds /-lij-far/ bd%/ na, appelle les gens de notre quartier ; 
skdl-llil-gd/di is/bdq jikurn ? (*) qui d’entre-vous va passer le 
premier ? 

De tout cela on peut conclure que le parler des Olad-tlalluf presente 
une nette tendance a la simplification des consonnes doubles en toute 
position dans les groupes phonetiques, lorsqu’elles ferment doublement la 
' syllabe, et que souvent l’accent a jouE un r61e important dans cette Evolu- 
tion. 

Max Guironnet. 


(1) "3kul-lli> skul/li, pose le cas de trois consonnes identiques successives qui se r^duisent 

toujours it deux chez les Clad-IIellOf. Le ph6nom6ne le plus frequent est celui des verbes sourds it 

la 2« forme : type faccae. 

Ex. : sabbp l?h eand-at-tplba = ils font rediger a son intention des talismans chez les lettr^s 

sabbQ -<*sabbbo, sg. : sabbab. 

Une simplification semblable apparalt ik la 3° personno du pluriel des verbes du type facial : 

tarnan, tinter-Sarnan, chanter (bouilloire), Saqlal, faire du vacarme, oil l’on a rtkgulidrement au 

pluriel : tarno, Sarnp, Saqlp, etc. 
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LA CARRIERE SAADIENNE , 
ET LES CHAPITEAUX D’lMI N’T ALA 


L’existence de chapiteaux 6bauches dans la valine de l’Asif Imi n’Tala 
nous a 6t6 signalee en mai 1954 par M. I’abb6 Glory, dont la mission & 
Toulkine s’est prolongs par une reconnaissance aux environs d’Azegour, 
en compagnie de M. Gailloux, de la Direction des Mines de la region. C’est 
le frfere de M. Gailloux (Georges), qui semble avoir remarqu^ pour la 
premiere fois les chapiteaux, lors d’une prospection forestiere, en 1925. 
Depuis cette 6poque, ceux-ci sont demeur^s l’une des curiosity de la region 
et bien des personnes ont 6t6 frapp6es par leur presence dans le paysage 
pittoresque d’lmi n’Tala, mais ne semblent pas y avoir pr$t6 un int6r£t 
scientifique. 

M. l’abbe Glory a bien voulu se d^placer le 22 et le 23 mai pour nous 
conduire a Imi n’Tala ; nous Ten remercions tr6s vivement. M. Dallier, 
chef du Contrdle civil d’Amizmiz, a du 1’obligeance de nous faciliter l’accds 
de la vallde. Nous ne saurions oublier l’aimable accueil de M. Bourg qui 
dirige les mines d’Azegour, et de ses adjoints, MM. Gailloux et Ponieski 
qui nous ont permis de mettre a profit leur connaissance parfaite de la 
region. 

Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir consulter M. Edmond Buri, 
directeur de la marbrerie de la S. T. I. C., socidtd qui extrait la pierre calcaire 
et le quartzite au site de Sidi Abderrahman pres de Casablanca. En 
examinant les photographies d’lmi n’Tala, M. Buri, qui a assists 
a l’extraction des blocs en calcaire a l’aide de coins de bois aux carrieres de 
Villette dans l’Ain, estime qu’il s’agit nettement de la meme technique a 
Imi n’Tala et a bien voulu nous communiquer ce qu’il savait sur l’exploita- 
tion frangaise qui se sert des proc6d6s employes depuis des stecles dans de 
nombreux pays. 
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Le site : (fig. 1,2; pi. I, a) 

Le village d’lmi n’Tala est situe a vol d’oiseau a 10 kilometres au 
Sud d’Amizmiz. La voie d’acces normale en venant du Nord est la 
verdoyante vallee de l’oued Anougal ou les villages perches au-dessus des 
terrasses artificielles dominent les cultures de cer^ales et les forets de 
noyers. La route d’Azegour qui s’eleve au-dessus de la rive gauche de la 
riviere permet de prendre aujourd’hui le centre minier comme base de 
depart ; l’itineraire le plus praticable est alors la vallee de l’asif Ouanemerou, 
puis de son affluent l’asif Tnirt ; on quitte les noyers pour passer le Jebel 
Ouiazzane au Tizi n’Fourna (1630 metres), oh la tradition veut que les 
chr6tiens aient 6tabli la plusieurs fours a platre, d’ou le nom ; on distingue 
en effet de nombreux affleurements de gypse, et nous pensons que quelques 
monticules indiquent l’emplacement de fours. Les thuyas et les gen^vriers 
poussent sur les pentes, mais quand on redescend h l’Est vers la vallee 
de l’asif n’Tala ils sont remplac^s par une foret de pins d’Alep qui s’etale 
sur le versant Sud transformant l’atmosphere de cette riante region. Le 
calcaire cretace s’ouvre brusquement en une gorge encaissee que l’on suit 
pendant trois kilometres environ ; puis le canon s’6largit d’un seul coup 
et laisse apparaltre une vegetation luxuriante alimentee par l’importante 
source vauclusienne de l’A'in Tala. 

Le debit de l’Ain Tala est considerable : quatre seguia-s sont alimentees 
au niveau de la source : trois d’entre elles suivent le versant Nord du 

i 

thalweg, la quatrieme est tracee sur le flanc plus abrupt de la rive droite ; 
le trop plein alimente d’autres canalisations en aval. MM. Bourg et 
Gailloux supposent que cette resurgence est un collecteur des bassins 
superieurs qui bordent l’importante faille geologique de Mdinet. 

Ce phenomene naturel a, bien entendu, engendre un culte ; la source 
est sacr6e et de nombreux kerkur-s jalonnent les sentiers qui y 'conduisent : 
toucher a ceux du Tizi n’Fourna serait reprendre la fatigue du pelerin 
qui l’y a figee ; enlever les petits tas qui surplombent la source serait 
accepter la maladie qu’un autre y a concentree ou subir le maiefice que la 
pierre a retenu. Le culte des sources est partout le meme : ainsi que 
Sidi Chamarouch dans le Haut- Atlas, Sidi Ahmed ou Tala soigne avant 
tout les yeux et gu6rit les aveugles, ce qui ne l’empfiche pas d’accomplir 




Fig. 1. — Plan de 
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Fig. 2. — La valine d’lmi n’Tala, situation des carrteres. 
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d’autres miracles et 1’inevitable trou a oracles a 6t6 am6nag6 dans un recoin 
de la falaise oil l’6cho est toujours favorable. 

Le sentier serpente sur le versant Nord, .au pied de la falaise et relie 
la source au village d’lmi n’Tala (pi. I, a). Le ksar berbere ressemble a ceux 
que nous connaissons deja sur la bordure Nord de 1’Atlas : la pierre et le 
pis6 s’allient, supportant des terrasses od les plaques de schiste surmont6es 
de chaume d£bordent sur le falte des murs et ofi la roche efTrit6e donne 
une coloration bleue aux materiaux de couverture. Des noyers s6culaires 
ombragent la valine et les terrasses s’6tagent en gradins de plus en plus 
larges vers l’oued Anougal qui se perd bientOt sous la «v6g6tation. 

Le village d’lmi n’Tala est doming par un eperon calcaire abrupt, 
s6par6 du reste de la falaise par une faille verticale. Sur le sommet de ce 
rocher on distingue des ruines que nous avons visit6es. II s’agit d’un agadir 
de plan barlong (30 metres de longueur sur 10 metres de largeur) dont il 
ne subsiste que les murs du pourtour, en b6ton de chaux, d’une 6paisseur 
de 90 centimetres. La faille est en partie remplie par des eboulis pour former 
un plan incline facilitant l’acces ( 1 ). 

Sur le solnmet de l’autre versant on apergoit d’autres ruines que nous 
n’avons pas visit£es et qui repr6sentent sans doute 1 ’agadir d’une tribu 
rivale. 


Les textes 

Leon l’Africain ( 2 3 ) nous d£crit : Hantera , monlagne tres haute... prenant 
son origine du cdle du ponant aux confins de Guedmeua, se jetanl sur le levant, 
environ quaranle-cinq mille, jusques au Mont Adinmei. La tribu des 
Guedmioua existe toujours a 1’Ouest d’Amismiz et les monts d’Adinmei 
ont d6ja 6t6 identifies avec les Mesfioua et les Glaoua ( 8 ). L’Erdouz et la 
vall£e de 1’ Anougal semblent done bien s’implanter dans c'ette montagne 
d’Hantera. A la fin de sa description L6on nous signale : beaucoup de lieux 
oil Von pourrait tirer beaucoup de marbre de parfaite blancheur, de quoy 
•on tient peu de comple pour ce que les habitans ignorent Vusage de le savoir 
tirer et polir. Davanlage, il s'y trouve plusieurs lieux la oil il y a des colonnes, 

(1) M. Gailloux se rappelle avoir vu des briques cuites dans la construction ; nous pensons 
que ces materiaux ont 6t6 r6cup6r6s, car il n’en subsiste aucune. 

(2) LfcoN PAfricain, Description de VAfrique. fid. Scheffer, l*- vol., pp. 229-231. 

(3) Massignon, Le Maroc dans les premises annies da XVI 0 s Alger, 1906, p, 197-198. 
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chapitaux, f ragmens et fort grans vases propres pour faire fonlaines qui 
furent laillez du temps que ces grans el puissans seigneurs regnoyent ( x ). 

C’est la le seul temoignage ancien que nous possedons sur eette region. 

Le g^ologue Brives ( 1 2 ) est passe a Imi n’Tala et nous d^crit ce site 
pittoresque, sans oublier l’enorme emergence de l’Ai'n Tala. La presence 
des carrieres lui a echapp6. II nous signale que Hooker et Ball, puis. 
Thomson ne sont pas all6s jusqu’a la source et que les indigenes se sont 
abstenus de la leur signaler. 

E. Doutte ( 3 ) ne parle pas de la source ; il est pourtant passe par le 
village d’lmi n’Tala, au pied d'une grande roche rouge et il a entendu parler 
de vestiges de constructions anciennes, a Vendroit dil Koudiat en ns’ara, 
tout a cote du village; il s’agit vraisemblablernent des ruines que nous 
avons visit^es sur l’eperon coupe qui surplombe l’agglomeration. L’explo- 
rateur nous signale egalement un amoncellemenl de pierres qui semblenl 
taillees el il parait aujourd’ hui si extraordinaire aux indigenes que Von 
puisse tailler des pierres , qu'ils ne manqueni pas d'altribuer celle oeuvre aux 
chretiens. 


Les carrieres d’Imi n’Tala 

COMPARERS A L’EXPLOITATION CONSERVATRICE 
DE VlLLETTE DANS L’AlN 

Toutes les carrieres s’ouvraient a la base de la falaise, dans l’istage 
turonien du calcaire cr6tace. Les blocs 6taient choisis la ou leurs formes 
6taient propices a la taille et n6cessitaient le inoins d’^pannelage possible, 
aussi les roches effondr^es pr6sentant des aretes proches de Tangle droit 
furent-elles utilises avant de proceder a l’exploitation des bancs stratifies. 
On distingue des emplacements dans la falaise oil les fronts de taille sont 
en retrait de plusieurs metres sur l’alignement naturel, .notamment dans 
la carriere principale qui se trouve sur la rive gauche du ravin, a 300 metres 
environ en aval de la source (pi. II, a). C’est la que nous retrouvons le plus 
grand nombre de blocs travaill^s, mais on distingue partout, de part et 


(1) L6on ne nous dit pas qui sont ces seigneurs dont l’un 6tait « parent de celuy de Maroc »« 

(2) Brives : Voyages au Maroc , 1901-1907, pp. 132-134, fig. 83 & 88 (Jourdan 6diteur, Alger, 
1909). 

(3) Doutte : En Iribu, p. 156. Paris, Geuthner, 1914. 
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d’autre de ce chantier, depuis l’Ain Tala jusqu’au village et sur 1’autre 
rive, des arrachements dans la falaise et des blocs bruts amonceles. fitant 
donnee 1’importance de ces carrieres, et comparativement, le peu de blocs 
travailles que nous avons rencontres, il parait vraisemblable que de 
nombreuses pierres de taille et autres elements ebauches ont pris le chemin 
de la vall6e. 

I. — Proc6d6s d’extraction (fig. Ill) : les difierentes phases de 
l’extraction et du decoupage des blocs nous sont indiquees par les traces 
qu’ont laissees les outils des tailleurs dans la roch* Nous reprendrons 
les termes techniques employ6s dans l’exploitation similaire de Villette 
pour les appliquer aux carrieres d’lmi n’Tala. 

a) Saignees (fig. Ill, 1) : a Villette : pour detacher les blocs meres de 
la masse de la montagne, on pratique d’abord des saignees horizontales 
a la base des saillies rocheuses, a l’aide de la pique. Ces profonds sillons 
laissent au-dessus d’eux une charge en porte a faux que Ton degage en 
disposant des poncioltes ou coins en bois dans des trous am6nag6s & la 
partie superieure. Ces ponciottes, dilatees par l’humidit6 font eclater la 
roche suivant une forme definie. 

A Imi n’Tala, la formation calcaire etant disposee en strates sensible- 
ment horizontales le creusement des saignees 6tait relativement facile. 
Nous avons remarqu6, dans la carriere principale des fissures ainsi d^gagees 
et des blocs portant a faux. Les bancs sont d’ailleurs si bien separes qu’une 
partie de l’extraction a pu se faire par simples chutes lorsque des cavites 
naturelles se presentaient a la base. Ces chutes pouvaient Stre provoquees 
par Taction de coins de bois profondement enfonces dans les fissures 
superieures et soumis a la dilatation dans un bain d’eau que Ton pouvait 
retenir dans ces cavites presque horizontales, par Un colmatage d’argile. 

b) Sillons de Iragage (fig. Ill, 2) : a Villette, pour marquer l’emplace- 
ment prealable des trous de ponciottes, dont la distance a la crSte du 
parement le plus proche determine la dimension du bloc a extraire, on 
trace sur le rocher un 16ger sillon horizontal, dit sillon de Iragage. Le Iotig 
de ces sillons, les trancheurs pr6parent les trous et veillent soigneusement 
a obtenir a l’extraction des pierres bien quadrangulaires, pour 6viter 
ensuite un travail suppl^mentaire d’equarrissage a la pique ou au taillant ; 
la roche pr6sente toujours ainsi deux parements a angle droit. Le 




VILLETTE BULBE5 D'ECLATEMENT ini N' TALA 


Fig. 3. — Les differentes phases de l’extractionpar ponciottes. 
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trancheur aligne done les trous de ponciotte suivant le lit de la pierre 
(orientation des particules qui composent la roche) de fagon a obtenir des 
tranches (fig. Ill, 2) bien droites a cassure homogene, puis a contre-lits 
pour diviser ces tranches en quartiers parall616pip6diques. 

A Imi n’Tala, juste au-dessus de la source (pi. I, b) on remarque deux 
lignes d’entailles paralleles disposes sur des sillons encore visibles. Les 
tranches prepares suivant le lit de la roche mesurent 30 et 20 centimetres 
d’epaisseur. Les entailles mesurent 8 centimetres de longueur sur 2 k 
3 de largeur et leurs extr6mit£s sont arrondies ; elles sont espac£es de 
8 a 10 centimetres. Le travail est reste inacheve. A«* pied de la carriere 
principale, nous avons remarque, dans un bloc isoie, des sillons de tragage 
disposes en croix et destines a prelever des pierres d’assez petites dimen- 
sions (hauteur : 15 centimetres, largeur : 60 centimetres, longueur inde- 
terminee, les sillons n’ayant pas encore ete traces sur la partie superieure 
de la roche). 

c) Trous de ponciottes (fig. Ill, 2, 4) : Villette, ces trous a profil tr6s 
special, sont creuses a 1’aide d’une pointe de metal appeiee broche, par un 
ouvrier tres experimente qui doit tenir compte de certaines particularites. 
Les trous, longs de 8 a 10 centimetres, larges de 3 & 4 centimetres sont 
approfondis a une dizaine de centimetres ; les angles sont legerement 
arrondis et le fond doit presenter une base legerement evasee pour que 
l’extremite en biseau du coin soit libre et ne heurte pas la roche et pour que 
les parois interieures du trou comportent des bossettes convexes qui doivent 
servir de point d’appui a la pression laterale des ponciottes. Le travail 
des coins doit etre reparti avec la meme force sur toute la longueur du bloc 
calcaire : tous les trous ont done la meme dimension et le meme degre de 
courbure interieur. Lorsque la pierre est plus dure, comme le granit, les 
trous sont plus petits et plus nombreux. 

Imi n’Tala : la carriere principale (pi. II, a) presente l’emplacement 
typique d’un bloc arrache artificiellement dans la falaise (pi. I, c). Les blocs 
epars, plus ou moins travailles qui jonchent le versant ont conserve des 
empreintes qui nous permettent de reconstituer la technique employee. 
Les entailles ou trous de ponciottes dont on ne remarque que la moitie 
de la cavite sur chaque bloc edate ont conserve la forme de l’outil 
qui a servi k les creuser : tranchant et arrondi k l’extremite, & section 
hexagonale au-dessous. Nous ne pensons pas que les entailles furent 
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ici creusees a l’aide de la broche, l’usage des bossettes ne paraissant 
pas avoir ete connu a I’epoque ; il semble plutot que la tranche, enfoncee 
a coups de masse ait ete utilisee, les residus etant sortis au fur et a 
mesure a l’aide d’une curette. Les trous etaient approfondis jusqu’a 10 
centimetres et Ieur disposition correspond a celle des entailles observees 
sur les sillons de tragage de la source. 

d) Les ponciottes et Varrachemenl des blocs: Villette : les coins en bois 
dur, enfonc6s par chocs rythmiques dans chacun des trous, sont arroses 
le soir pour eviter faction de I’evaporation solaire. Les ponciottes qui 
baignent entierement dans l’eau, gonflent lentement pendant la nuit en 
produisant une puissante et progressive pression sur les bossettes lat£rales 
des trous. Le lendemain la pierre se fissure el brusquement eclate en se 
s£parant suivant le lit et selon une legere courbure du parement. 

La zone d’eclatement produit un bulbe dont le sommet est determine 
par femplacement des bossettes (fig. Ill, 3), points d’appui des ponciottes. 
Le bulbe ainsi cre6 est beaucoup plus important que celui qui resulterait 
de coins de metal enfonces en force dans la masse. Le procede est egalement 
applique aux roches traversees occasionnellement par des veines terreuses : 
les trancheurs profitent de la fissure naturelle pour y disposer une serie 
de coins. 

Imi n’Tala : nous ne savons pas quelle 6tait la forme des coins en bois, 
mais leur volume 6tait certainement plus petit que celui des cavitSs de 
fagon a ce qu’ils puissent baigner dans 1’eau qui devait les dilater. En 
Tabsence de bossettes, la pression la plus forte devait s’exercer dans la 
partie sup6rieure oil le coin etait plus 6pais et se dilatait done plus forte- 
ment, ce qui explique la forme des bulbes d’6clatement (fig. Ill, 4) qui se 
r^partissait a partir du sommet, provoquant parfois quelques arrachements 
impr^vus. La pression etant accentuee du c6t6 du bloc a enlever, portant 
a faux, feclatement se produisait g6n6ralement suivant une surface 
courbe, le bloc arrache restant convexe et la roche-mere gdrdant son 
empreinte, concave. 

Nous avons remarque que certains blocs, arrach6s sans doute par 
pressions de leviers, prenaient une forme semi-cylindrique ; il semble 
qu'un d6but de travail pour am^liorer cette courbe est sensible dans deux 
ou trois de ces blocs, qui bien que n^tant pas suffisamment longs pour faire 
des futs de colonnes, auraient pu servir d^l^ments pouvant etre superposes 
par la suite. 
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Les ponciottes 6taient aussi employees dans des fissures naturelles 
verticales aux parois tres resserr6es dans lesquelles on am6nageait egalement 
des trous destines a recevoir les coins. Nous avons pu observer ce proc6d6 
au pied de la carriere principale, dans un 6norme rocher qui devait se 
trouver a cette place bien avant le debut de l’exploitation (pi. Ill, b). 
La presence d’une fissure naturelle, plus ou moins sinueuse n6cessitait 
moins d’efforts pour la separation des blocs et les trous de ponciottes furent 
espaces de 15 a 20 centimetres. L’une des parties de la roche, apr£s s’6tre 
detachee, a bascule sous 1’efTet de son propre poids, ce qui fait que les 
demi-trous de ponciottes se trouvent maintenant (Scales les uns par 
rapport aux autres. 

e) Debilage: Imi n’Tala. Les blocs principaux extraits de la roche-m^re 
etaient d£coup6s suivant le mSme proc6de en paralieiepip^des plus petits, 
par tranches d’abord, suivant le lit, puis perpendiculairement, a contre-lit. 
L’un des blocs qui se trouvent au pied de la carriere principale pr6sente 
trois faces 6clat6es od se remarquent les demi-trous de ponciottes et 
mesure 1 m. 20 x0 m. 90 xO m. 60. Le bloc devait Itre retourne apres chaque 
operation pour que les trous puissent retenir l’eau oil baignaient les coins. 

II. — Les pierres de tailles : l’6quarissage se poursuivait k la pique 
et au taillant et sans doute aussi a la masse ; il fallait debarrasser la roche 
des traces d’entailles et des bulbes d’6clatement. On obtenait ainsi des 
pierres 6pannel6es grossi&rement comme celle's qui se trouvent au-dessous 
de la source, versant Sud. Un travail plus soigne, sans doute au pic et & la 
pointerolle permettait d’obtenir des elements deja proches de leur forme 
definitive : on en remarque au pied de la carriere principale (pi. Ill, a). 
A l’Ouest de ce meme chantier git une pierre d’angle de 1 m. 15 de longueur 
sur 1 m. 12 de largeur et 0 m. 52 de hauteur (pi. Ill, b) ; toutes ses faces 
ayant 6t6 debarrassees des entailles, il ne semble pas que ce bloc ait ete 
destine a 6tre d£coup6 en fragments plus petits. Il a atteint sa forme 
presque definitive et aurait pu etre dispose dans un chainage d’angle de 
murs mesurant 65 centimetres d’epaisseur ou servir d’abaque a un chapiteau 
d’angle monumental. Un tel chapiteau dont le tailloir est de m£me forme 
et de dimensions sensiblement 6gales (1 m. 03x1 m. 03 sur ses faces 
anterieures, 58 centimetres d’Spaisseur et 30 centimetres de hauteur) 
et extrait d’un calcaire semblable a celui d’lmi n’Tala a £t6 exhume des 
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fouilles du Dar el Bedi‘ a Marrakech (*) (pi. Ill, c). La sculpture du decor 
peut avoir reduit legerement les dimensions du chapiteau a l’6tat brut. 
Les motifs floraux datent de l’epoque saadienne. 

III. — Les chapiteaux : sur la rive droite de la valine, et & 
300 metres environ en aval de la source, on remarque toute une serie de 
chapiteaux abandonn^s qui ont ete recup6r6s pour former l’auge d’une 
seguia et dont la plupart sont enfouis sous les pierres et les mottes de terre 
qui composent la canalisation (pi. IV, a). On en compte une trentaine. 

Tous ces chapiteaux ebauches ont sensiblement la m6me forme : le 
tailloir, paralieiepipedique, mesure 50 a 55 centimetres de cote et 30 centi- 
metres de hauteur et repose sur une partie cylindrique, tangente aux cdtes 
de l’abaque et mesurant en moyenne 30 centimetres de hauteur. La taille 
de ces Moments semble avoir ete pouss6e assez loin et les traces laiss^es 
sur le chapiteau qui nous a paru le plus soigne (pi. IV, b) paraissent avoir 
ete faites par le ciseau et la pointerolle. Nous n’avons retrouve aucune 
ebauche de decor et il est vraisemblable que les chapiteaux etaient terminus 
par des sculpteurs une fois arrives & destination. 

M. Nolot a retrouve dans les fouilles du Dar el Bedl‘, un chapiteau 
de raeme aspect et de memes dimensions, mais en marbre, ayant presque 
acquis sa forme definitive (pi. IV, c). On distingue nettement sur cet 
element des traces de pointerolle sur la partie superieure de l’abaque et des 
coups de ciseau sur les c6tes..Bien que ce chapiteau, enfoui & deux metres 
de profondeur dans la voie d’acces au palais ne repose pas sur un niveau 
archeologique nettement defini, sa ressemblance avec ceux, ouvrages, qui 
se trouvent dans la cour du Dar el Bei'da de Meknes et qui proviennent 
assurement du Dar el Bedl‘, permet d’admettre qu’il date de l’epoque 
saadienne. Ceci confirme que certains elements architecturaux n’etaient 
acheves que sur place. 

Certains chapiteaux almohades ont egalement presente dqs tailloirs 
paralieiepipediques sur des fClts cylindriques, mais nous n’en connaissons 
pas a Marrakech et il est peu probable que des materiaux de seconde 
qualite tels que ceux d’lmi n’ Tala aient et6 transposes a de grandes 
distances. 

(1) Fouilles A. Nolot, Les chapiteaux monumentaux proviennent de Target el Djaj qui faisait 
partie du Dar el BedT. 




b - Sillons de tra^age et entrailles dans la roche, au-dessus de la source. 



c - Emplacement dans la falaise d un bloc arrachl, qui a laissl son 
empreinte; on remarque les bulbes d’lclatement autour des demi- 
trous de ponciottes. 





a - La carriere principale sur la rive gauche ; on remarque 
dans la falaise 1* emplacement d’un bloc arrache ; au pre- 
mier plan, blocs travailles ou on distingue des entailles. 


b - Eclatement d un bloc isole. Les deux parties du bloc 
ont bascul6 apres Teclatement et les demi-trous des 
ponciottes sont decales les uns par rapport aux autres. 



a - Blocs 6quarris, au pied de la carri£re principale. 



c - Chapiteau d’angle de portique, provenant des fouilles du Dar el 
Bedi‘ (Arset ed djaj), a Marrakech. (Les dimensions de labaque 
correspondent sensiblement a celles de la pierre d*angle d’lmi 
n’Tala*). 





a - S^rie de chapiteaux £bauch£s, abandonn^s Ie long d'une seguia. 



b - Chapiteau dlgrossi au pic ct au ciseau, prSt 5 etre exp^di£. 



c - Chapkeau 6bauch6, cn marbrc, rencontre dans les fouilles du Dar 
d Bedi*. Le dessut du tailloir est piquctl. Sur lea cot6s on remarque 
les coups de ciseau. 
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IV, — Du choix des carri&res d’lmi n’T&la : si cette exploitation 
fut utilis^e pour les besoins des palais de Marrakech, on pourrait se 
demander pourquoi les calcaires de meme quality du plateau de Kik, 
plus proches de la capitale, n’ont pas 6t6 employes. La seule raison semble 
etre l’absence d’eau abondante a proximite de ces falaises crayeuses et nous 
avons vu que les coins en bois devaient etre frSquemment arrosSs pour 
offrir un effort constant de dilatation. D’autre part les ponciottes devenaient 
rapidement inutilisables et n’6taient sans doute employees qu’une seule 
fois : les coins bien secs devaient 6tre sans cesse renouvelSs et la foret de 
noyers 6tait une mine a peu pres in^puisable. Ce n’est pas le cas au plateau 
du Kik ou Ton rencontre tres peu d’arbres. 

Vers le Nord, il eut fallu rechercher le calcaire cr6tac6 dans le massif 
des Rehamna, oil l’6tage c6nomanien prGsentait une pierre de quality 
moyenne. II est probable qu’a l’6poque saadienne le probl&me de l’eau et 
du bois n’avait pas a se poser & cet endroit qui 6tait cependant trop 61oign6 
de Marrakech. 


Les CARRIERES DANS L’ANTIQUIT^ 

Parmi les survivances de la pierre en Afrique du Nord, St. Gsell (*) 
nous signale des instruments en pierre dure qui servirent dans les carrieres 
et dans les mines. L’usage de ces instruments semble avoir 6t6 rapidement 
abandonn6 en Afrique du Nord et le meme auteur a observe dans les 
hawanat fun6raires taillAes dans les falaises des traces d’outils m6talliques, 
pics et ciseaux. Les tables de certains dolmens semblent avoir 6t6 pr61ev6es 
a l’aide de coins enfonc6s dans les fissures et on remarque en de nombreux 
endroits des lignes d’entailles. 

La taille de la pierre fut tr&s pouss6e en figypte d6s le d6but de l’empire 
memphite. G. Jdquier ( 1 2 ) resume la question des exploitations 6chelonn6es 
dans la valine du Nil oil Ton retrouve le proc6d6 d’extraction par dilatation 
des coins de bois. Sans doute faut-il rechercher l’origine commune de cette 
technique le long de la grande artere 6gyptienne ; les chalnes arabiques et 
libyques pr6sentaient de chaque c6t6 du fleuve toutes les quality de roches, 

(1) St6phane Gsell, Hisloire ancienne de V Afrique du Nord , Paris, Hachette, 1913, t. I, 
p. 214, t. VI, p. 174-p. 190. Cet auteur donne de nombreuses r6f6rences. 

(2) G. J£quier, Manuel d'archtologie tgyplienne , pp. 19 & 26, Picard, Paris 1924, et cf. les 
difT6rents ouvrages que signale cet auteur. 
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primaires et s6dimentaires. L’eau ne manquait pas pour l’arrosage des 
coins en bois et le probleme du transport ne se posait pas, le Nil servant de 
v6hicule aux blocs les plus importants disposes sur des radeaux. L’archi- 
tecture monuraentale de l’Egypte ne d6coule-t-elle d’ailleurs pas de ces 
facility, apres l’invention de la taille de la pierre ? 

Les carri&res de la Gaule romaine et leur mode d ’exploitation sont bien 
connus ( x ). Les carrieres de Syenite du Felsberg en Hesse Darmstag, 
abandonees vers le milieu du m e siecle ont laiss6 de nombreux blocs 
6bauch6s en cours d’extraction. La technique employee 6tait toujours la 
meme. 


CONCLUSION 

Les proc6d6s d’extraction des blocs de pierre n’ont done gu&re change 
de l’antiquit6 a nos jours, du moins dans les exploitations oil les installa- 
tions m6caniques n’ont pas encore remplac6 le travail manuel. L’6clatement 
par ponciottes, peu coOteux et sans doute compl6t6 par le travail a la scie, 
doit suffire dans une carriere de rendement moyen. 

II ne semble pas que le proc6d6 ancien, employ^ dans les Indes et qui 
consiste k creuser des rigoles, h allumer des feux par-dessus puis & jeter de 
l’eau froide, qui par reaction fend la roche, ait 6t6 employ^ en Afrique. 
Quant A l’Sclatement par le gel, il ne pouvait Stre employ^ que dans les 
pays froids ou en montagne. 

Les carfares d’lmi n’Tala, exploit6es a l’6poque saadienne, mGritaient 
qu’on s’y arrSte, car elles pr6sentaient tous les aspects de la technique 
d’6clatement par coins de bois. En outre, la presence de certains Moments 
6bauch6s nous a permis de faire d’utiles comparaisons avec les chapiteaux 
du Dar el Bedl‘ de Marrakech. 

II est certes ind^niable qu’Ahmed el Mansour « le dor6 » fit venir des 
quantity considerables de marbre d’ltalie « qui etail paye en sucre poids 
pour poids » ( 1 2 ) et que le Grand Due de M6dicis trouvait lit matifere a 
entretenir les relations commerciales avec le Maroc. Michel de Montaigne 
note lors d’un voyage l’activite qui r6gnait dans les carrieres de Pise qui 


(1) A. Grenier, ArMologie gallo-romaine, 2® partie, pp. 959 k 961, Picard, Paris 1934, 
d’aprfcs Ch. Dubois, Etudes sur V administration des carrUres , pp. 138 k 141, 

(2) En NxgiRi, Kiiab el Istiqga, t. V, les Saadiens, p. 238, Arch . Mar., vol. XXXIV. 
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fournissaient du marbre et des colonnes au roi de Maroc ( 1 ). Mais a c6t6 de 
ces richesses import6es, nous savons maintenant qu'une grande partie des 
Elements architecturaux et parmi les plus monumentaux provenaient de 
la montagne voisine. Les chroniqueurs et les poetes qui ont chants le palais 
des mille et une nuits de Maroc n’ont 6videmment pas parle des calcaires 
de TAnougal qui imitaient si bien le marbre. 

Charles Allain. 

(]) Cf. de Castries : Sources intdiles du Maroc , Pays-Bas, t. iy„p. 574 et G. Aimel : Le 
palais d'El Bedi & Marrakech , archives herUres , t. Ill, p. 55-56 (1918-1920). 



PROSPECTION PUNIQUE (*> 

DE LA COTE ATLANTIQUE DU MAROC 

INTRODUCTION « 

• 

La c6te atlantique du Maroc est inhospitaliere. Malgre l’isolement dans 
lequel a toujours et6 plonge l’arriere-pays ( 8 ). Elle semble cependant avoir 
et6 frfequentee depuis les temps Ies plus recuies ( s ). Ce n’est pourtant que 
vers la fin du deuxteme milienaire av. J.-C. que des marins touchent le 
rivage du bassin de la M6diterran6e occidentale pour s’installer a Cadix, 
puis a Lixus sur le continent africain ( 1 2 3 4 5 ). Peut-dtre m^me descendirent-ils 
plus au Sud. Selon Strabon («), les explorations des Pheniciens, peu de 
temps apres la prise de Troie (environ 1100 av. J.-C.) les entralnerent 
plus loin que les colonnes d’Hercule et ils fonderent plusieurs villes, non 
seulement dans les parages du detroit, mais encore sur la cdte de Libye, 
au-deld des Colonnes. 

Les historiens S. Gsell, M. M. J. Carcopino, R. Marcy et, plus recemment 
apres bien d’autres, M. R. Rousseau, ont aborde chacun le probieme de 
l’occupation Ph6nicienne de la cdte atlantique du Maroc. Mais il leur 
a manque pour appuyer leur these, les Moments archdologiques que, faute 
de temps et de moyens, ils n’ont pu obtenir. 

Nous voudrions tenter d’apporter le fruit d’une trds longue prospection 
de cette cdte marocaine que nous avons parcourue pas & pas sur des 
centaines de kilometres ; sans autre pretention que d ’aider l’historien, 
nous nous contenterons d’en relater les debuts difficiles et decourageants, 

(1) P. Cintas, Ciramique punique , Publication des Hautes Etudes de Tunis, VIII, 3. 

(2) H. Terrasse, Histoire du Maroc des origines d Vttablissement da prolectoral frangais 
t. I, p. 5. 

(3) A. Ruhlmann, La grolte de Dar es Soltane , collection Hesptris , n° XI, 1951. 

(4) R. Thouvenot, .Revue des Etudes anciennes t. 111. n° 3, Le dttroii de Gibraltar . 

(5) Strabon. Voir k ce sujet, Roquemaure, communication k l’lnstitut des Hautes Etudes 
Marocaines, 1928. 
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y ajoutant seulement quelques remarques sur les sites puniques et les 
necropoles qu’il nous a 6t6 donne de d6couvrir ( 1 ). 

Au cours d’un sejour qu’il fit au Maroc en 1950, sur l’initiative et 
l’invitation de M. Henri Terrasse, directeur de l’lnstitut des Hautes fitudes 
Marocaines, P. Cintas, inspecteur des Antiquites de Tunisie a prospecte 
assez rapidement la cote marocaine ; sur ses indications nous avons projete 
a notre tour, avec enthousiasme, un vaste programme de prospection ( 2 ). 


Les estuaires des rivieres navigables, les sources d’eau douce a proximite 
d’une cote, la richesse de la faune marine, les baies et les plages abrit^es des 
vents r^guliers, les sanctuaires modernes, les arbres isoles, sont autant 
d’indices qui permettent au prospecteur d’orienter ses recherches. En 
promenant un compas a pointes seches, ouvert, a l’echelle d’une carte, 
a 35 kilometres environ, de baie en crique, du littoral tunisien ou alg^rien, 
on tombe presqu’a coup sur, sur un site punique ( 3 ) ; les bourriers abondent 
sur la cote tunisienne. Les tessons de poterie qu’ils renferment, sont laves, 
routes par la mer et ils ne manquent pas d’attirer 1’attention du chercheur 
averti. Ce sont la des t6rnoins precieux. Au specialiste de la c6ramique 
punique d’identifier ensuite parmi tous ces tessons ceux qui pr6sentent 
un int^ret r6el pour la science. 

S’il ne reste que peu de choses des foyers puniques, par contre retrouve- 
t-on a proximity de ces sites, les carrieres ou ont 6t6 tailtees les dalles qui 
servaient a fermer l’entr^e des tombeaux (fig. 18). La n^cropole n’est pas 
loin et ce travail de prospection est largement facility par la nature meme 
du terrain. 


(1) Pendant que nous effectuions notre prospection de la cdte du Maroc, P. Cintas pr6parait 
un ouvrage Contribution a Vttude de V Expansion carlhaginoise du Maroc. Publications de Plnstitut 
des Hautes Etudes Marocaines. Rabat, t. LVI, 1954, qui vient de paraltre. 

(2) Nous saisissons l’occasion qui nous est offerte pour exprimer k P. Cintas toute notre 
gratitude pour 1’appui moral et le savant enseignement qu’il nous a prodiguG tant au Maroc 
qu’en Tunisie ; grace & lui nous avons pu mener k bien une entreprise qui s’est av6r6e des plus 
d61icates, 

(3) P. Cintas, Ciramique punique, p. 15-20 ; Fouilles puniques a Tipasa, p. 9 et suiv. 
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Difficultes locales 

Le littoral de la cote marocaine, s’il ressemble sous bien des rapports 
a celui du cap Bon en Tunisie (que P. Cintas nous a fait connaltre avec une 
foi et un d6vouement inlassable et ou il nous a initi6 a ses methodes de 
prospection), n’est pas attaque cependant avec autant de violence et de 
continuity par la mer. De forts courants balayent les plages, en cr6ent 
d’autres ; la houle et les puissantes marges d’6quinoxe peuvent bouleverser 
parfois en tres peu de temps, un paysage familier. A Motilay Bou Selham ( 1 ), 
la mar6e d’equinoxe de l’annee 1952, a nettoyy completement la plage ; 
de nombreuses villas, situees a contre-pente de la dune, ont 6t6 d£molies 
ou emportGes par les flots (fig. 1). Le rivage de l’oc^an qui se trouvait peu 
de jours auparavant a 200 metres de la route cdtiere, est maintenant a son 
pied et la mer a mis a nu un plateau rocheux sur plusieurs hectares de 
superficie. 

Un seul exemple suffira a preciser la transformation de la cfite depuis 
l’^poque historique : en un quart de siecle nous avons assists au travail 
d’erosion de la falaise du cap Blanc ( 2 3 ) au Sud de Mazagan ; au cours d’une 
violente tempete de l’ann6e 1952 egalement, le coup de better final lui a 6t6 
donne et c’est sur une profondeur de 30 metres et une longueur de 
200 metres environ qu’elle s’est affaiss6e. 

Ce n’est done pas comme le pensait Roquemaure ( s ) par un soulkvement 
des fonds marins, du a une ondulation sismique r^cente, que la c6te a subi 
des modifications. Selon Roquemaure, le minaret de Tit ( 4 ) s’est fortement 
incline a la suite de cette secousse. Mais ce n’est 1& qu’une illusion d’optique ; 
ce minaret construit vers le xi e siecle ( 5 ) 6tait trfes degrade, mais au cours 
de sa restauration par 1’ Inspection des Monuments historiques, nous avons 
pu constater que ses murs 6taient parfaitement d’aplomb. 

Enfin si l’oc^an rogne sans arret la falaise, la dune gagne du terrain 
vers l’int6rieur recouvrant tout sur son passage. 

(1) Moulay Bou Selham, carte au 1/50.000*. F. n» 129, XVIII, 4 c. 

(2) Cap Blanc, carte au 1/50.000®. Feuille NI-29, X, 16. 

(3) Roquemaure, Communication k I’Institut des Hautes fitudes Marocaines sous la pr6- 
sidence de S. Gsell, 1928. 

(4) Tit., carte au 1/50.000®. F. NI 29, X lb, 

(5) Henri Basset et Henri Terrasse, Hesptris, 1927, p 143, 



120 


ARMAND LUQUET 


Instruits par l’experience nous estimons done qu’il est inutile de 
rechercher sur les plages ces bourriers si communs en Tunisie. Nous 
limiterons notre prospection a la falaise qui borde l’ocean et peut encore 
receler des hypogees, tel celui d^couvert le premier au cap Cantin ( x ), et 
au plateau de gres dunaire, a 500 metres voire a 2 kilometres et plus a 
l’int6rieur, oh le vert des jardins complant6s d’arbres fruitiers pose une 
note insolite dans la contree quasi desertique de Mazagan a Safi ( 1 2 3 ) (fig. 2). 

Partant de la nous avons 6tudi6 la carte au 1/50 000° pour y rechercher 
les emplacements possibles de stations puniques. Nous avons toutefois 
laisse de c6t6 ce que nous connaissions d6ja : Pilot de Mogador et l’embou- 
chure de l’Oum er-Rebia ( s ). De la frontiere franco-espagnole, pres de 
Larache ( 4 5 ), nous avons rejoint en plusieurs stapes la lagune de 
Moulay Bou Selham. Chaque secteur, chaque banc rocheux rabot6 depuis 
peu par la mer, ont 6t6 examines avec le plus grand soin, avec 1’espoir de 
retrouver des restes de cuves comme il en existe encore a Tit, a 10 kilometres 
au Sud de Mazagan ; nos recherches se sont etendues a la falaise contre 
laquelle s’appuie la dune, gigantesque, qui la recouvre completement par 
endroit. A proximite de Moulay Bou Selham, durant ces travaux de 
prospection, nous avons fouilie pres de la lagune, un promontoire dominant 
la Merja Zerga (fig.* 3). II s’agissait en r6alite d’une enceinte fortifi6e 
musulmane des xi e -xn e si^cles ( 6 ). Nous n’avons rencontre aucune couche 
archeologique plus ancienne. Et pourtant ce site est typiquement 
punique (fig. 4). Un goulet ( 6 ) d’acces facile aux bateaux de peche permet 
I’entr6e et la sortie de la Merja Zerga, parfaitement abrit6e des alis^s. 
Au large des madragues traquent des thons et l’on sait quelle importance 
les Ph6niciens attachaient a la peche de ce poisson ; a terre des sources, 
des puits, fournissent une eau douce aux populations des douars voisins ; 
enfin la Merja Zerga possede une faune aquatique des plus riches et ses 
rives regorgent de gibier. 


(1) Cap Cantin, carte au 1/50.000 6 . F. 29.111.4 a. 4 b. 

(2) Safi carte au 1/100. 000 e . F. 6. P. Cintas, Contribution a V Etude de V Expansion carlha - 
ginoise au Maroc, pp. 10 et suivantes. 

(3) Mogador. Carte au 1/100.000®. F. 3.4. 

(4) Larache. Carte au 1/50.000®. 

(5) P. Cintas, op. cit. D. Eustache, El-Ba$ra capitate Jdrisside et son port f « Hesptris », 
1 ® T -2® trimestre 55. 

(6) Des travaux de sondages effectu6s en 1916 par une Soci6t6 maritime, dans la Merja Zerga 
et particuli^rement dans le goulet ont r6v616 & I’6poque des fonds de 8 metres. 
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Surplombant le goulet, hui siyyad-s s’alignent sur la rive droite et un 
autre se trouve a mi-pente de la falaise recouverte par la dune, a quelque 
300 metres de la rive gauche ; c’est un lieu de recueillement. Selon 
Scylax ( 1 ), toute cette region de Libye, les alentours du cap Soloeis est 
sacree. Roquemaure qui le cite ajoute : « Tissot fait remarquer que dans le 



temps actuel les environs du cap Cantin sont encore couverts de mausol^es 
et d’autres monuments que les berberes islamis^s entourent d’un culte 
populaire ( 2 ) ». II y voit la survivance possible d’une tradition remontant 
aux Pheniciens. 11 en est certainement de m6me pour toute la c6te et cet 
argument s’applique tout aussi bien au site de Moulay Bou Selham 


(1) Scylax. Lire k ce sujet Roquemaure, op. cit . 

. (2) Tissot. Voir k ce sujet Roquemaure, ibid. Hecherches sur la gtographie compare de la 
Maurilanie Tingitane . Paris, 1871, pp. 85-88. Raymonde Roget, Index topographique antique du 
Maroc, p. 55. P. Cintas, op. cit., p. 18. 
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« l’homme au burnous » qu’une vieille legende apparente a Abu Sa'id 
l’egyptien, soufiste, pantheiste, venu au Maroc au debut du x e siecle, 
mort en 951 et inhume entre l’ocean et la Merja Zerga, sur l’emplacement 
de la ville phenicienne de Mulelocha ('). Tous ces souvenirs, ces vestiges 
nous encouragerent ( 1 2 3 ) ; des figuiers pousses la spontanement Emergent de 
la dune qui domine les siyyad-s ; la st^rilite des sables nous fit supposer 
que leurs racines plongeaient dans des excavations remblayees de gravois 
et d’humus. Nous en entreprenons la fouille et sans trop de surprise nous 
atteignons sous une couche de sable de 5 metres d’epaisseur, un siyydd, 
inconnu des indigenes (fig. 5). La fouille est pouss^e jusqu’au gres dunaire 
sans plus de r6sultat. De multiples sondages entrepris en allant plus a l’Est, 
sur une distance de 500 metres jusqu’a une carriere que Cintas supposait 
peut-6tre d’origine punique, ne sont pas plus heureux. D’autres travaux 
furent ex6cut6s a l’interieur du village ofi, lors de la construction de maisons 
d’habitation, de nombreux squelettes humains furent mis au jour, reste de 
combattants anonymes venus se faire tuer au pied d’un ribaf, aujourd’hui 
disparu. Enfin sur la rive droite du goulet a mi-pente se trouvent des 
grottes transform6es en sanctuaires ; mais le caractere sacre des lieux nous 
interdit pour l’instant du moins, tout travail. Dans le goulet, au pied de la 
falaise, dans des 6boulis de bancs calcaires, existe une excavation qui 
pr6sente une certaine analogie avec un hypog^e (fig. 6). Mais l’int6rieur 
de cette cuve ne donne pas toutes les garanties propres et assimilables a un 
travail de main d’homme. 

La prospection s’orienta ensuite vers le Sud et nous avons exploit la 
cote jusqu’au parallele de Si Allal Tazi ( s ). Nous y retrouvons les mSmes 
paysages familiers : plages interrompues par des cordons rocheux, sites 
forts accueillants pour des atterpages ; mais la encore la dune est maitresse 
des lieux. 

L’ann6e suivante en accord avec l’Abbe Roche, charge de mission 
prMiistorique au Maroc, nos recherches se sont localises au cap Rhir ( 4 ), 
a 40 kilometres au Nord-Ouest d’Agadir, oil des sondages furent effectu6s 
dans des grottes que nous avait signal^ P. Cintas. Ces grottes situ6es a 


(1) Eugene Aubin, Maroc d'aujourd'hui. M. E. Michaux-Bellaire, La Legende DoHc 
marocaine. 

(2) Cf. P. Cintas, op. cit., p. 18. 

(3) Si Allal Tazi. Carte au 1/50.000*, f. N 1.29, XVIII, 4. a. 

(4) Cap Rhir. Carte au 1/100.000*. Tamanae, 7.8, 
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flanc de coteau, a 250 metres de l’ocean, ont livre des tessons de poterie 
punique ; mais la presence de materiaux prehistoriques dans les couches 
superficielles nous a oblige a attendre que des travaux soient entrepris de 
concert avec les specialistes de la prehistoire. 

A Tighert a 3 kilometres au Sud-Est des grottes du cap Rhir ( 1 2 ) 3 se trouve 
une plage fort etroite, mais bien abritee sous un cordon rocheux, d’ou 
coule une source d’eau douce et frafche. Nous croyons voir la un site 
punique eventuel ( x ). 

Profitant des travaux de restaurations que 1’Inspe^tion des Monuments 
historiques execute au Chateau de Mer portugais de Safi, au debut de l*6te 
de Tann6e 1953, nous faisons de nombreuses reconnaissances de Sidi Bouzid 
situ6 a 5 kilometres au Nord de Safi, sur la c6te ( 2 ), jusqu’au cap Cantin 
oh proches les uns des autres, se trouvent de nombreux siyydd-s , perches 
ou niches au pied de la falaise. Dans ce dernier secteur les pieges abon- 
daient : cavites naturelles en forme de puits, puits fores par des carriers 
pour examen de la roche. 

Au Sud de Safi, au retour d’une reconnaissance rapide de Testuaire 
de Voued Tensift ( 3 ) avec P. Cintas, revenu, pour une courte p6riode au 
Maroc, nous avons decouvert au pied de la falaise de Jorf el-Yhoudi ( 4 5 ), 
un fragment de pied de statue, portant encore des traces de stuc. Nous 
avons malheureusement appris par la suite et trop tard, que d’autres 
fragments de cette statue, dont la tete, avaient ete ramass^s et emportes 
par des particuliers, sans que Ton puisse savoir ce qu’ils etaient devenus (*)• 

Nous avons ensuite repris les randonn^es dans la region du cap Cantin 
ou nous esp^rons toujours retrouver des vestiges de nScropoles puniques 
et par voie de consequence les traces des etablissements qui ne devaient 
pas en etre tres eloignes. La question a trop ete souvent discutee en vain 
pour ne pas y attacher l’importance qu’elle merite. Tout pres du cap 
nous connaissions deja des auges et des rigoles tailiees a meme le roc. Mais 
la roche suivie et sondee pas a pas ne nous revele rien d’autre. II semble 
de plus en plus evident que l’ocean s’est acharne plus que partout ailleurs 


(1) Nous nous dispeusons de signaler les sites du Gap Sim au Cap Rhir. Voir P. Cintas, 
op. cit. t p. 32. 

(2) Sidi Bouzid. Carte au 1/100.000®. SAFI. 6. 

(3) Oued Tensift. Carte au 1/50.000®. 

(4) Jorf el Yhoudi. Carte au 1/50.000®. 

(5) Cf. P. Cintas, op. cit, p. 31. 



124 


ARM AND LUQUKT 


sur cette partie de la cote et qu’il a fait disparaitre tout ce qui a pu appar- 
tenir au passe. Mais sur le chemin du retour qui nous parait bien plus 
penible que les autres jours, nous avons la chance, au sommet de la falaise 
de decouvrir subitement un puits creuse de main d’homme ; nous y descen- 
dons en appuyant mains et pieds sur des encoches menagees dans la roche 
et nous trouvons a 2 m. 50 de profondeur une ouverture donnant sur une 
chambre assez basse, eclairee dans le fond par une petite fenetre circulaire 
d’ou on apergoit la mer. Sur les parois int^rieures se voient encore les traces 
des coups de piolets ou d’aiguilles qui ont servis a creuser ce caveau ; 
il presente tous les caracteres d’une chambre mortuaire punique, chambre 
mortuaire archai'sante peut-etre, mais dont le type se retrouve en 
Phenicie ( 1 ). Ce puits est d’ailleurs tres connu des marocains du voisinage 
ce qui n’a rien de surprenant et il a meme un nom El-HafTra ; nombre 
d’europeens meme, y compris les autorites de controle, le connaissaient 
aussi, mais jamais personne n’y avait pr6te attention. 

Avec notre ami Jean Meunier, inspecteur des Monuments historiques, 
venu voir l’hypog^e, nous visitames quelque temps apres, a 300 metres 
de la, au bord de l’ocean, un siyyod connu sous le nom de Sidi Chichkel ( 2 ). 
Il repose curieusement sur un soubassement a n’en pas douter portugais. 
L’ocean baigne ses fondations a mar6e haute. Tout a cote, a l’Ouest se 
trouve un cordon rocheux, coupe et submerge par endroits, formant les 
Hots de Qagri, Tingui et Lalla-Nouara (fig. 7), battus par la houle meme 
a maree basse, d’une hauteur approximative de 8 a 10 metres, crevasses et 
portant dans leurs flancs par endroits, des alveoles naturelles. Malgr6 leur 
acces difficile nous d6cidons de les inventorier. Avec stupefaction nous 
decouvrons un fond d’hypogee servant d’abri a des pecheurs. La moiti£ 
de la chambre a disparu de meme que le puits d’acces, mais il en reste 
suffisamment pour l’identifier. Nous esperons en trouver d’autres et en effet 
si nous ne pouvons y grimper, la mer entourant le r£cif, nous en apercevons 
un au sommet du « Tingui ». Sur le rocher de Lalla Nouara nous trouvons 
un autre fond d’hypogee transform^ en sanctuaire d’oii son nom, Il est 
permis de supposer que ces hypogees n’etaient pas isoles et qu’ils font 

(1) Gf. P. Cintas, op. cil., p. 29. G. Conteneau, La Civilisalion Phtnicienne. Payot. Paris, 
p. 196, 1949. 

(2) Sidi Chrhal. Des indigenes interrog^s sur place nous ont donn6 le nom de Sidi Chichkel. 
Cf. P. Cintas. D’autre part P, Cintas rel6ve une erreur des Instructions nautiques, loc. cil . 
(n° 416) le d6signant sous le nom de Sidi Shgagane. 
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partie d’une n6cropole dont il ne reste que ces traces. Ces demises d6cou- 
vertes nous fournissaient la preuve que la plus grande partie des vestiges 
les plus anciens de la c6te n’existaient plus qu’5 l’6tat sporadique. 

En revenant vers la route c6tiere, entre le rivage et la falaise morte, 
nous passons devant un puits surmont6 d’une margelle taill6e dans la masse 
d’un banc calcaire, ce qui est courant dans cette region, particulierement 
a Tit. Devant ce puits, couchGe en travers et servant de marche, se trouve 
une colonne galb6e en pierre Strangle au pays et une auge en gres dunaire 
(fig. 8). II est a peu pres certain que cette colonne a && apport6e 15 par les 
indigenes qui l’utilisent les jours d’un moussem qui se tient tout a cdt6 
annuellement. 

Au cours des diverses excursions qui ont suivi, cinq fonds de chambres, 
alveoles naturelles peut-Stre a l’origine, sont d^couverts contre la falaise 
morte 5 des hauteurs difT6rentes ; elles portent encore les traces de coups 
de pic qui les ont am6nag6es. II semble que nous soyons en presence des 
restes de deux nScropoles distantes l’une de l’autre d’environ 300 metres, 
peut-6tre meme d’6poques difiterentes. 

A Tit (fig. 9) site punique connu oh se trouvent les fosses publics par 
M. Henri Terrasse en 1927 (*) nous avions d6j5 pratique des sondages 
il y a quelques ann6es, au Nord-Est des fosses, sans rSsultat. Forts de nos 
d6couvertes nouvelles nous avons recherche plus 5 l’intSrieur en compagnie 
de Jean Meunier. A environ 500 metres de la c6te au Sud des remparts 
de Tit, nous n’avons plus aucune peine pour reconnaltre des multitudes de 
taches de verdure, Smergeant du sol rocailleux, 6parpill6es dans un rayon 
de plusieurs centaines de metres que nous avons tdt fait de reconnaltre, 
qui repr6sentent autant d’hypog6es (comme nous avons pu le v6rifier par 
la suite) ( 1 2 3 ). 

Apres que Jean Meunier eut d^couvert, au Nord de Tit, 5 Sidi Bouzid (») 
de nouveaux puits, nous nous installames, au d6but de l’6t6 de l’ann6e 
1954, pres du chantier de fouilles que nous venions d’6tablir sur la n6cropole 
meme de Tit et nous en profitsimes pour rayonner alentour. 

(1) H. Basset, H. Terrasse, Hesperis , p. 25. 

(2) Lots du dernier s6jour qu’il fit au Maroc, P. Cintas nous avait demand^ d’effectuer des 
sondages sur le plateau calcaire qui domine la petite crique de Tit, ce que nous n’avions encore pu 
entreprendre. Par la suite nous y avons rep6r6, de nouveaux puits, ce qui a confirm^ les inductions 
de P. Cintas, ibid., p. 5. 

(3) Sidi Bouzid. Carte au l/50.000«. 
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II est toujours utile de visiter les carri&res, les environs de fours a chaux, 
enfin tous les chantiers ou la terre, la pierre ont ete remues ; il est bien 
rare d’en revenir bredouille. C’est ainsi qu’a 2 kilometres a l’Est de Tit, les 
alentours d’un four a chaux sont parsemes de cailloux comme presque 
partout ailleurs dans cette contr6e desol^e. A un certain endroit cependant, 
le rocher a tellement 6te nettoy6 des pierres desagr6g6es qui recouvraient 
sa surface, qu’il est aussi lisse qu’une dalle ; ga et la des touffes d’herbe : 
ce sont des puits, ronds ou carr6s. Les carrieres situees dans le p6rim£tre 
urbain de la ville de Mazagan,. route de Marrakech, nous ont livre 6galement 
des restes d’hypogees tandis qu’il existe des puits aux 'environs du siyy<>d 
de Sidi Moussa a proximity. 

Dernier mode d’observation et le plus facile, l’examen des jardins et 
vergers. Nous sommes passes et bien d’autres, maintes fois sur la route de 
Mazagan au cap Blanc sans nous douter que nous roulions sur des hypogees ! 
Nous nous sommes apergus qu’il y avait quelque chose d’anormal dans 
l’implantation des jardins. Tel jardin a ses arbres, g6n6ralement des 
figuiers, quelques fois des pieds de vigne, complant6s d’une fagon r6guliere 
en quinconces ; tel autre a ses arbres complant6s irr6guli6rement. En 
s’approchant du premier (ils sont a quelques metres de la route) on constate 
que les racines de ses arbres plongent dans une bonne 6paisseur de terre ; 
par contre en regardant de plus pres le second vous etes surpris de voir que 
le tronc de figuier ou le cep de vigne sort d’un trou, encombr^ de broussailles, 
rond ou carr6, qui n’est autre qu’un hypog^e combl6 par un arboriculteur 
astucieux (fig. 10). II est prudent cependant de distinguer ces plantations 
irr6guli6res entre elles. Nous avons appris, a nos d6pens, dans de nombreux 
jardins pr6sentant les mSmes caract&res d’originaliW, que ceux d6crits 
plus hauts, que les arbres n’6taient pas plant6s dans des hypogees, mais 
dans des failles naturelles du calcaire, appel6es sdqq par les indigenes. 
La couleur des feuilles, le port de l’arbre, son volume, son 6ta-t, sont de 
pr6cieuses indications aussi sur la nature du trou dans lequel il puise ses 
reserves. 

Cette derniere mGthode nous a permis de rep6rer de nombreuses n6cro- 
poles de Mazagan au cap Blanc ( x ) (fig. 11) oil la falaise a 6t6 l’objet de 
recherches tr^s longues et minutieuses, voire dangereuses. Nous avions la 


(l) Les indigenes le nomme plus eommun6ment le Cep Jaune. 
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conviction de retrouver dans ses anfractuosites des hypog^es, tout au moins 
ce qu’il pouvait encore en rester. Nos efforts ont et£ couronn6s de succes 
et nous y avons d6couvert de belles chambres dont une am6nag6e en 
sanctuaire est devenue le siyydd de Sidi Hamed Embarek, fr6quent6 par 
les pScheurs (fig. 12). 

Entraln£s maintenant a ce genre de prospection nous avons pu etendre 
notre rayon d ’action et & quelques centaines de metres au Sud de 
Oualidia (*) dans la falaise d6coup6e en dents de scie, nous trouv^mes un 
boyau 6troit et tortueux menant a une vaste chamb«e avec pilier central 
reserve dans la masse du rocher. Devant le palais d’ete du Sultan, face a 
la lagune d’Ai'r a Oualidia, se trouvent des restes de fonds de puits qu’il 
est difficile d ’identifier. 

A Pinterieur des terres a peu pres a la hauteur de Sidi Moussa, nous avons 
visite une grotte (*) situee au-dessous d’un immense plateau de gr£s dunaire. 
On y accede par une entree, tailiee dans le roc, de 15 metres de longueur, 
sur 2 metres de largeur, qui s’enfonce vers le sous-sol. De chaque c6te de 
l’ouverture une banquette a ete m6nag6e & meme le rocher, vraisemblable- 
ment pour recevoir des dalles en pierre taill6e (fig. 13). Le plafond de cette 
grotte a une hauteur d’environ 8 metres. Du plafond se sont detach6es 
des plaques de calcaire, si bien que sa paroi est actuellement fort mince 
au juger d’un orifice circulaire naturel situ6 au milieu. Les eboulis jonchent 
le sol. Un boyau part de la grotte ; il aboutirait k des chambres tailiees 
dans la masse ; mais nous n’avons pu verifier les dires des indigenes, 
l’acces de ces chambres etant obstrue par les blocs de rocher qui 
encombrent le passage. Peut-etre avons nous la, la sepulture de quelque 
grand chef ( 8 ). 

★ 

♦ * 

Pour le moment les resultats de nos recherches peuvent se resumer 
ainsi : 

1. Le Nord. De Larache a Si Allal Tazi, nous retiendrons le site punique 

de Moulay Bou Selham oil nous projetons une nouvelle prospection 

suivant une autre orientation. 

(1) Oualidia. Carte au 1/50.000* F. N. 1-29, ill. 4a 4 b. 

(2) Bled Rhaba. Carte au 1/50.000*. F. N. 1.29. 111. 4d et 43 C. C. O. 264-185. 

(3) L’abb6 Roche, consults n’a jamais vu de travaux semblables executes par des prShisto- 
riques. 
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2. Le Sud. Du cap Cantin au cap Rhir, si nous n’avons pas encore de 
necropole du moins avons-nous la certitude que les navigateurs puniques 
ont accoste sur la c6te comme en t^moignent les tessons de poterie 
du cap Rhir et le pied de statue de Jorf El Yhoudi. 

3. La region du Centre. De Mazagan au cap Blanc nous avons obtenu les 
resultats les plus int6ressants. 

Hypog6es dans les carrieres de Mazagan, hypog^es dans la falaise 
du cap Blanc, a 17 kilometres au Sud de cette derniere ville ; entre ces 
deux points l’importante necropole de Tit et pas moins de 18 n^cropoles 
de moindre importance dans les environs. 

En regie g6n6rale nous avons pu constater aux cours des sorties 
que nous avons effectuees que nombre de douars marocains se trouvaient 
a proximit6 d’une necropole ; nous en donnons ci-dessous la liste avec 
le nombre approximatif d’hypog6es qu’elles renferment ; ce sont en 
descendant vers le Sud, de Mazagan : 

1. Siyyod de Sidi Mohammed Chella, a 200 metres a l’Est, 100 puits. 

2. Douar Ourlali, 200 p. 

3. Dans un jardin, a 50 metres de la route de Mazagan a Safi au 
kilometre 7, 50 p. 

4. Douar Atamna et douar Magaada a c6t6 a l’Est, dans les jardins, 
190 p. 

5. Au Nord-Est des douars Ouled Attar et Rhenadra, dans les jardins, 

200 p. 

6. Bled Mgatta (Mohammed ben Abdallah), 54 p. 

7. Seniat el Maibfa, 40 p. 

8. Bled ZefTan (el Mekki) pres du four a chaux 30 et plus. 

9. Sur la rive droite de la route de Mazagan, entre l’oc6an et la route, 
necropole de Sidi Bouzid (N6cropole Jean Meunier), douar Jofra, 
250. 

10. Douar Oulad Bouzid, 50 p. 

11. Au Nord des Remparts de Tit, 50 p. 

12. Entre la cantine de Beau-S6jour, au Sud du Siyyad de Sidi Bouzid 
et a environ 1 kilometre au Nord des remparts de Tit. Bled Oulad 
Youssef, 675 p. 

13. Douar Chaibet au Nord-Ouest de la route de Safi, 100 p. 











PI. Ill 




PI. V 



Fig. 10. — Figuier plante dans un hypogee. 



PI. VI 



Fig. 12. - Hypogee transforme en siyy^d dans la falaise du Cap-Blanc. 



Fig. 13. — Entr6e de la grotte de Bled Rhaba. 



PI. VII 




Fig. 15. — Hypog^e remblay^. 



Fig. 16. — Hypog6e de forme ronde, 
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14. Douar el Abberra, 50 p. 

15. Douar El Bouizi, 150 p. 

16. Douar El Ourradra, 18 p. 

17. Entre la n6cropole de Tit et les Khiems de BouchaTb el-Rhaza, 
250 p. 

18. Au cap Blanc 3 chambres mortuaires dans la falaise. 

19. Non loin du cap, au Nord-Est, sur le cordon de dunes consolid6es 
oh se trouvent les grottes pr^historiques d’El-&£enzira, nous avons 
rep6r6 une autre n^cropole que le manque de temps nous a empech6 
d’inventorier. Soit au total 3.000 hypog^es et peut-etre plus, car 
au cours des travaux de fouilles entrepris k la n6cropole de Tit, 
nous en avons d6nombr6 d’autres que ceux qui avaient d6ja 6t6 

* recens6s. 

Ces travaux ont commence au mois de juillet, et a la fin du mois d’aout 
nous avions d6blaye et tamis6 la terre de 93 puits (fig. 14). Ces sepultures 
ont sans doute ete violees a une 6poque qu’il est difficile de determiner 
mais tres ancienne. En effet, nous avons retire des deblais a des hauteurs 
tres variables, a chaque puits, des tessons de poterie commune musulmane, 
tr6s frustes pour la plupart, que nous avons ranges consciencieusement. 
Le diametre de l’ouverture de ces puits varie de 0 m. 80 a 1 metre, leur 
profondeur de 1 metre a 6 m. 50. L’entr6e est ronde, rectangulaire ou 
carree. Ce type de puits se rencontre en Tunisie (*) (fig. 15, 16, 17). 

(1) A. Merlin et L. Drapier, La nicropole punique d'Ard ei-Kheralb k Carthage. P. 6. « Les 
puits d’accfes verticaux, plus longs que larges, ont une profondeur variable ; ils descendent ordi- 
nairement de 10 k 15 metres, mais il y en a qui ne comptent que 1, 2, 3, 5 mfctres, tandis que 
d’autres en fort petite quantity atteignent 16, 17 et mkiue 23 metres. La plupart sont orient6s 
Nord-Est Sud-Ouest ; ceux qui font exception k cette rfegle presque constante sont perpendicu- 
laires k cette direction. Les caveaux sont trfes rapproch6s les uns des autres », 

P. 19. « Toutes ces remarques concordantes, qui se competent et se confirment les unes les 
autres, permettent de fixer la date de notre n6cropole, au moins en gros. Elle remonte k une 
pSriode oti 1’ influence 6gyptienne qui decline cfede le pas k 1’ influence hell6nique, oix la premifere 
subsiste encore k P6 tat vivace, mais ne domine plus toute l’existence courante, o£i les produits 
de I’industrie grecque, les formes de Part grec sont plus goOWs 

« D’un c6t6, elle diftere sensiblement du cimetidre de Doulmfcs et des parties les plus anciennes 
de Dermech, qui ont servi du vn® au v« sifccle : certaines traditions en sont complement aban- 
donees ; d’autres, bien afPaiblies. En revanche, si elle possfede de nombreux points de contact 
avec les hypog^es de la fln du iv® si6cle, du hi® et du ii® sidcle, qui sont voisins de Sainte-Monique, 
elle ne fait que les annoncer et les j5r6parer : nous assistons au premier essor des innovations qui 
se vulgariseront surtout par la suite. 

« La n6cropole d’Ard el Kheralb se place done entre ces deux groupes, dans le temps comme 
dans l’espace : e’est entre la fin du v® sifecle et la fin du iv® sifecle qu’elle a 6t6 en usage, k peu pr&s 
au mgme moment que la n£cropole d’Ard el-Morali, avec laquelle elle offre beaucoup d’analogie 


9 
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L’emplacement de cette n6cropole est d6nomm6 Rhabet EI-Brij (la 
foret du petit fort). II n’est peut-etre pas inutile de rappeler l’hommage 
que recevaient l’arbre, la foret en temps qu’habitat de la Divinity, de la 
part des fideles. On connalt l’importance des bois sacr6s, soit naturels, soit 
am6nag6s pres des temples ( l ). Or, il n’y a plus, de m6moire d’homme, de 
bois dans ces parages. 

Roquemaure qui s’est etendu longuement dans son 6tude, sur le site de 
Tit, avait bien remarqu6 a l’int^rieur du village, des puits surmont6s d’une 
margelle, comme celui que nous avions retrouv6 au cap Cantin ; mais s’il a 
pressenti 1’existence d’hypog6es a Tit, il ne s’agit pas de ceux-la car, ils 
sont pleins d’eau a l’heure actuelle et c’est bien la leur destination premiere. 
Il est fort probable que la ville berbere de Tit se trouve a l’emplacement 
meme de la cit6 punique et il reste Evident que la n^cropole est en dehors 
de ses murs. 

Comme bien d’autres avant et apres lui, Roquemaure avait remarque 
aussi la colonne fich6e en terre, entour^e de pierres, devant la jamae de 
Moulay Abdallah et a racont6 sa 16gende. Peut-etre provient-elle d’un 
sanctuaire 6tant donn6 la raret6 du mat6riau ; pas d’un peristyle ni d’un 
podium, mais plutot du monolithe que les Ph6niciens plantaient devant 
leurs sanctuaires. Colonne, pieu, piquet, ficM en terre, devant un autel, 
dans un sanctuaire, ou temple a del ouvert , est un betyle . Culte de la pierre 
qui peut provenir soit de l’image d’un haut sommet, d’une montagne en 
reduction soit d’une adoration m6t6orologique, soit la survivance d’un 
culte Phallique ( 2 ). Les r6pliques de cette colonne ne manquent pas dans 
la region et le long de la route qui serpente pr6s de l’oc6an, il est peu de 
siyydd-s qui ne possedent une colonne de pierres ou de meules domestiques 
dress6es les unes sur les autres, tout simplement, plac6e devant le sanctuaire. 

Tit est un site punique certain ( 8 ) : atterrissage facile (fig. 9), abri contre 
les alis6s, sources d’eau douce avec un arri6re-pays riche. Les sources, les 
courants d’eau plut6t qui descendent entre deux couches calcaires de 
l’int6rieur du pays, se jettent k la mer en des points varies de la c6te ; 


et qui constitue le trait d’ union entre les caveaux primitifs de Doulm&s et les tombeaux de basse 
6poque fouill6s au sommet de la hauteur de l’Od6on... ». 

(1) Cf. G. Conteneau, La Civilisation pMnicienne ) p. 99. 

(2) Gf. P. Cintas, op. cii. } p. 27. G. Conteneau, op. cii. } p. 101, 

(3) Cf. P. Cintas, op. cf/., p. 25. 
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les nombreuses installations de norias, de moto-pompes, qui d6bitent 
puissamment un nombre 6norme de metres cubes d’eau, t6moignent de 
1’abondance de la nappe phr^atique ; mais rares sont les eaux qui sortent 
de leur lit souterrain avant d’arriver a Poc6an ; elles jaillissent en pleine 
mer et particulierement a Tit ; les pelerins le savent bien qui, hommes ou 
femmes vont puiser de l’eau douce a meme l’eau de mer. II est possible que 
les navigateurs puniques aient connu ce ph6nom6ne et qu’ils aient employ^ 
un moyen pour r6cup6rer cette eau douce comme ilsdwavaient peut-etre vu 
faire par exemple a Arvad, sans courir le risque d’une expedition a l’int6- 
rieur. Au dire de Strabon ( J ), 6crit G. Conteneau, les habitants d’Arvad 
faisaient usage d’une source d’eau douce jaillissant en pleine mer. Us 
appliquaient sur l’orifice une cloche de plomb, d’oii partait un tuyau en 
cuir par lequel 1 eau douce 6tait recueillie, pr6cieuse ressource en temps de 
guerre quand l’ennemi occupait la c6te, face £ l’lle et que les habitants 
dit-on utilisent encore aujourd’hui. 


CONCLUSION 

A l’6poque des d^barquements op6r6s par les Puniques sur la cdte du 
Maroc, le rivage n’avait certainement pas l’aspect qu’il pr^sente aujour- 
d’hui. II est malais6 en effet d’expliquer comment des immigrants venus 
pour commercer d’abord avec les autochtones, exploiter ensuite les 
richesses du pays, aient 6t6 attir6s par un rivage aussi d6sol6 qu’il l’est 
actuellement. L’arriv6e des bedouins, accompagn^s de leurs troupeaux de 
chevres et de moutons eurent tdt fait semble-t-il, de faire disparaltre les 
forets et les paturages d6crits par Hannon. 

Le nombre impressionnant de n6cropoles que malheureusement nous 
ne pouvons encore dater, nous permet d’avancef qu’il y eOt une occupation 
massive de Puniques et qu’ils ne se contentment pas d’6tablir des 
comptoirs de dur6e 6ph6m^re, mais 'bien de coloniser l’arri^re-pays. 

L’expansion ph6nicienne en M6diterran6e s’est produite en deux 
temps ( l ) ; un premier temps qui flit employ^ & la d6couverte et & la pros- 
pection et un second temps qui fut consacr6 k occuper les territoires utiles, 


(1) Strabon. Voir Roqurmaure, loe . cil . 
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quelques fois meme a coloniser ( 1 ). Nous avons en effet a Tit, au cap Cantin, 
les restes de n^cropoles baignees par les eaux de Foc6an ; elles pourraient 
bien etre les sepultures des habitants des premiers comptoirs puniques, 
et des n^cropoles a 300 metres de la cote au cap Cantin, a 500 metres voire 
a deux kilometres, a Fint6rieur a Tit, oh se seraient trouv^es les sepultures 
des colons du deuxieme stade de Foccupation. 

La prosp6rite de ce conqu6rant que Fon se plait a croire pacifique, 
n’a pas du manquer de frapper ces populations encore primitives, et ils 
n’eurent sans doute que peu de mal a les assimiler. 

En parcourant les douars aux cahutes miserables de Mazagan au cap 
Cantin, on se prend a songer au lointain sang ph6nicien qui peut-etre coule 
encore dans les veines de certains habitants ( 2 ). 

Armand Luquet. 

(1) P. Cintas, Fouilles puniques a Tipasa. G. Conteneau, La Civilisation phenicienne, 
p. 73. La & une epoque qu’il n’est pas possible de pr^ciser (vers le xn e si6cle, au t&noignage de 
Velliius Paternicus) plus vraisemblablement vers le vm e , ix® si&cle, les Pheniciens transformferent 
en colonies leurs comptoirs de Gadfcs. 

(2) P. Cintas, op. cii ., p. 27. 



MONNAIES MUSULMANES 
TROUVEES A VOLUBILIS 


Les monnaies que nous allons etudier dans cet article constituent le 
premier de trois lots de monnaies musulmanes trouv6es a Volubilis durant 
la campagne de fouilles men6e, de septembre 1951 a janvier 1952, par 
MM. FrSzouls et Ponsich ( 1 2 ). 


I. — Monnaies umayyades d’Orient 

Le premier lot de monnaies a ete d6couvert, le 24 octobre 1951, dans 
les ruines musulmanes sises, hors des remparts de Volubilis, a proximity 
de la porte a deux baies, a l’Ouest de la ville (plans I et II) ( a ); Contenues 
dans une poterie ordinaire, entente a 1 m. 70 de profondeur, elles avaient 
cependant subi T6preuve du temps, et c’est au soin de M. Marmonnier, 
numismate du Service des Antiquity, que nous devons d’avoir pu 6tudier 
des monnaies parfaitement nettoy^es. 

Ge sont des dirham- s ( 3 ) (monnaie d’argent) de l’6poque des Umayyades 

(1) M, Georges S. Colin nous en avait signaie l’existence et nous avait vivement conseilie 
de les etudier et de les publier. Nous sommes trfcs reconnaissant k M. Maurice Euzennat, chef du 
Service des Antiques dy Maroc, qui nous a confl6 ces monnaies et nous a invite k publier les 
r^sultats de nos recherches. Notre plaisir 6 ce travail a ete d’autant plus grand que nous avons eu, 
une fois encore, la faveur des encouragements et des conseils de M. Henri Terrasse, directeur de 
1’Institut des Hautes-Etudes Marocaines, qui a bien voulu accueillir cette etude dans Hespiris . 

Avant de debuter, qu’il nous soit permis d’exprimer ici notre sinc6re gratitude k notre maltre, 
M. Georges S. Colin, pour la grande bonte qu'il a montr6e k notre 6gard en nous initiant, avec 
la patience et la bienveillance qui lui sont coutumifcres, aux secrets de la numismatique 
musulmane. En lui dediant ce travail nous esperons lui rendre un peu de ce dont il nous a combie. 

(2) Nous devons ces renseignements precis k l’amabilite de M. Ponsich, conducteur des 
travaux k Volubilis, qui a bien voulu les tirer de son cahier de fouilles et nous les communiquer. 

(3) Sur cette unite monetaire, consulter Tart. Dirhem , dans E. /., I, pp. 1005 b-1006 a, par 

E. v. Zambaur. Le poids du dirham est estim6 k 2 gr. 97, au titre moyen de 0 gr. 95 d’argent fin. 
II y a cependant des differences notables de poids entre les divers dirhams du lot 6tudi6, car la 
frappe de ceux-ci n’a jamais ete faite avec une grande precision. Peu importe d’ailleurs, puisque, 
de tout temps, en Orient, la monnaie d’argent a 6t6 pesee et non comptee, Voir aussi Sauvaire* 
Maliriaux, p. 263 et passim . * 



134 


DANIEL EUSTACHE 


cTOrient (661-750 J.-C.). La plus grande partie a retrouve son brillant et 
sa patine et nous apparait dans un remarquable etat de conservation. 
Beaucoup sont a fleur de coin. Quelques-uns sont frustes ou couverts par 
endroits de sulfure cTargent. Tous sont lisibles. Nous avons ainsi, pour ce t 
lot, 231 dirham- s. 

A ces monnaies cTargent nous ajouterons un dinar (*) (monnaie d'or) 
de la meme 6poque, trouve dans la terre, a 80 centimetres de profondeur, 
le 4 decembre 1951, en un lieu un peu plus distant encore de la porte a 
deux baies (plan II) ( 1 2 ). 

Classemenl 

Comme Stanley Lane-Poole le faisait tres justement remarquer ( 3 ), 
l’avenement (Tun nouveau calife umayyade ne perturbait en rien la frappe- 
monetaire, meme dans la capitale. Ces califes n’apposaient jamais leur 
nom sur les monnaies ; il n’etait done pas necessaire de changer les coins 
a chaque nouvelle bai'a. De semblable maniere, les points et les annelets, 
grace auxquels il eut 6t6 possible de signaler la succession cTun nouveau 
prince, ne variaient pas a T6poque meme de Tev6nement. 

D’autre part, la mort ou la deposition cTun calife se produisant en cours 
d’ann^e, il est impossible, en toute certitude, d’attribuer, a ce prince ou 
a son successeur en particulier, quelconque monnaie frappee au mill6sime 
de cette ann6e. 

Il semble bien que le classement par ateliers monetaires soit encore 


(1) Au sujet du dinar , consulter l’art. de E. v. Zambaur, dans E. I., I, pp. 1002 b-1003 b. 
Le poids de cette monnaie d’or est estime k 4 gr. 25. Le titre d’or fin en 6tait toujours tr&s 61ev6 
(0 gr. 97 en moyenne). Jusqu’en 146 H. (763 J.-C.) la frappe de l’or fut r6serv6e k Damas et k 
I’Egypte. Un dinar valait 20 dirhams. Voir aussi Sauvaire, MaUriaux r pp. 265-266 et passim. 

(2) Selon M. Ponsich, « le niveau du premier tr£sor monetaire (lots 1 et II), bien que plus 
profond de 50 centimetres, doit fitre le mSme que le niveau du second (lot III). StrRtigraphique- 
ment, toutes ces monnaies ont £t6 trouv6es k un niveau 16gerement supGrieur k celui de la ndcropole 
romaine (ntoopole tardive) ; en effet, le tr6sor le plus enfoui (lots I et II) se situe exactement au 
niveau des tombes romaines. D’autre part, en consid6rant le plan, on remarque que le premier 
tr6sor (lots I et II), ainsi que la monnaie d’or,. ont £t£ trouv6s dans les constructions voisines d’un 
edifice dont on a d£gage les bases de douze colonnes : Edifice public (peut-Stre mosqu6e ?), 
puisqu’on a, sur Tune des facades, cinq portes d’entr6e. La proximity d’un trfes grand bain maure, 
la trouvaille de quantites de lampes et de monnaies de bronze musulmanes permettent d’6tablir 
que nous sommes bien 1& dans un quartier musulman qui groupait habitations, mosqu6e, bains 
publics et four k pain. Il a ete trouve, dans l’ensemble du terrain fouille, environ 600 pieces de 
monnaies musulmanes en bronze pour 50 romaines. » Nous remercions vivement M. Ponsich 
pour ces pr^cieux details. Ils nous permettront d’introduire dans notre conclusion generate des 
hypotheses 6tay6es sur des faits tangibles. 

(3) B. A/., I, pp. viii-ix. 
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le plus rationnel. Le choix des caracteres arabes, dans 1’ordre normal oriental, 
eliminera toutes les divergences qui ne manqueraient pas de se produire 
si l’on adoptait une transliteration, trop incertaine quant au timbre exact 
des voyelles. 

Ainsi faites, les rubriques seront subdivisees par ann6es. Nous suivrons 
une num^rotation continue : un nombre par millesime ; ce meme nombre 
pourvu d’un exposant numeral pour les coins dont nous possedons plusieurs 
variet6s ( J ). 

Un tableau des califes umayyades d’Orient, avec les dates extremes de 
leurs r6gnes, permettra de trouver aisement, connaissant l’annSe, sous 
quel califat chacune de ces monnaies aura tres probablement 6t6 frapp6e. 

Les califes umayyades d’Orienl ( a ) 

(41-132 H. = 661-750 J.-C.) 

I. — Mu'dwiya b. Abl-Sufyan (41-60 H. = 661-680 J.-C.). 

II. — Yazld b. Mu'awiya (60-64 H. = 680-683 J.-C.). 

III. — Mu'dwiya (II) b. Yazld (64 H. = 683-684 J.-C.). 

IV. — Marwan ,b. el-tlakarn (64-65 II. = 684-685 J.-C.). 

V. — 'A bd-el-Malik b. Marwan (65-86 H. = 685-705 J.-C.). 

VI. — el-Walld b. 'Abd-el-Malik (86-96 H. = 705-715 J.-C.). 

VII. — Sulaimdn b. 'Abd-el-Malik (96-99 H. = 715-717 J.-C.). 

VIII. — 'Umar (II) b. 'Abd-el-'AzIz b. Marwan (99-101 II. = 717-720 
J.-C.). 

IX. — Yazld (II) b. ‘Abd-el-Malik (101-105 H. = 720-724 J.-C.). 

X. — Ilisdm b. ‘Abd-el-Malik (105-125 H. = 724-743 J.-C.). 

XI. — el-Walld (II) b. Yazld (II) (125-126 H. = 743-744 J.-C.). 

XII. — Yazld (III) b. el-Walld b. ‘Abd-el-Malik (126 H. = 744 J.-C.). 

XIII. — Ibrahim b. el-Walld b. ‘Abd-el-Malik (126-127 II. = 744 J.-C.). 

XIV. — Marwan (II) b. Muhammad b. Marwan (127-132 H. = 744-750 
J.-C.). 


( I) Nous m^nageons l’exposant littoral pour les millesimes qui manquent k ce lot et peuvent, 
lors de trouvailles 6ventuelles ultfirieures, venir aider 6 completer les m6daillers que les Inspec- 
tions des Monuments historiques et des AntiquiWs envisagent de constituer. 

(2) Voir E. /., IV, p. 1052. 
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Legendes 

Dirham-s (argent) 


Avers (pi. I, 1) (*)• 

— A l’intSrieur de 3 cercles serratiformes 

— dans le champ : 

VI aJI V 

la ’ilah a ’ilia 

' 

Alii 

llah u wahdah u 

* 

Aid LjJM 

la sarlk * lah u 


« II n’y a de divinity que /Dieu seul./ II n’a point d’associe. » 


I^gende circulaire (debutant en haut) : 

... (ou &-») t aIII 

bi-sm‘ llah duriha hadd d-dirham u bi-... fl sanal * (ou sanat a )... 

« Au nom de Dieu, ce dirham a et6 frappe a... (nom de I’atelier) en l’annee... » 

A Text6rieur des 3 cercles : 5 annelets en general. II y a cependant des 
variantes dans le nombre et la forme de ceux-ci : elles seront indiqu6es. 

Un autre cercle serratiforme delimite exterieurement la couronne 
d’annelets. 


Bevers (pi. I, 2). — A l’interieur d’un cercle serratiforme : 


— dans le champ 


aUI Jb-I <d!l 

Cfi 

Jb-I 

Coran , CXII, 4 versets : « [Dis : II est (qul huwa)] Dieu, Unique (1), 
Dieu/le Seul (2). II n’a pas engendrS et/n’a pas 6t6 engendr6 (3). N’est/6gal 
a Lui personne (4). » ( a ) G’est le premier symbole umayyade. 


allah u 9 ahad un (1) allah u 
s-samad u (2) lam yalid wa- 
lam yulad (3) wa-lam yakun 
lah u kufuw an * ahad un (4) 


Dans certains cas, assez rares, la I6gende du champ de revers porte 
une 16 gere modification : le proclitique j (wa-) } au lieu de suivre JtL 
(yalid) et de terminer la 2 e ligne, precede jJjj (lam yulad ) et debute 


(1) Que M. Guyard, inspecteur des Monuments historiques, k qui nous devons la remarquable 
illustration photographique de cet article, veuille bien trouver ici 1’expression de notre gratitude 
et de hotre sympathie. Les monnaies sont reproduces une fois et demie leur grandeur. 

(2) Trad. Blach£re,II, p. 124. 
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la 3 e (pi. I, 3). Nous noterons cette variante qui respecte la regie generate 
d’6criture. 4 JUI Jb-I 4 JUI 

wXlj I 

• eft ^y. j 

i^jL^ 4J 

A l’ext^rieur du cercle, entour^e d’un autre cercle serratiforme : 

— 16gende circulaire (debutant en haut un peu a droite) : 

eyf f* ( yyj 

Jl ^iS"* 

Muhammad un rasiil u Uah ’ arsalah “ bi-l-huda wa-din * l-haqq * li-yuzhirah u 
'ala d-dln 1 kullih‘ wa-laiv kariha l-musrikun a . 

Coran, IX, verset 33 : « [C’est Lui qui a envoye son Apotre » (huwa l-ladi 
’arsala rasulah u ) — au lieu de quoi on a : « Muhammad e'st l’Apotre de 
Dieu, qu’Il a envoye] avec la Direction et la Religion de V6rit6, pour la 
faire pr&valoir sur la religion en entier, en depit de 1 ’aversion des Associa- 
teurs. » (*) C’est le 2 e symbole umayyade, la mission proph^tique. 

A l’ext^rieur du deuxieme cercle : 5 annelets. Les annelets au revers sont 
invariablement au nombre de 5, sauf quelques cas tres rares qui seront 
indiqu^s. 

Un dernier cercle serratiforme delimite ext6rieurement la couronne 
d’annelets. 

Les 16gendes ne portent que rarement des points diacritiques : nous 
noterons ces exceptions. 

Enfin, plus ou moins net, mais constant sur toutes les monriaies, un 
point central semble correspondre a l’axe de frappe du coin. 

Dinar (or) 

Avers (pi. IV, a). — Dans le champ : mSme tegende que pour 
les dirham-s. 

— L6gende circulaire (debutant k droite) : mission proph^tique jusqu’a 

kullihk 


(1) Trad. Blach&rb, III, p. 1084. 
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Revers (pi. IV, b). — Dans le champ : a!!! *b-l aUI 

Gf. dirham, supra (manque le 4 e verset). J-Jjj 

— L^gende circulaire : 

bi-smi Hah 1 , duriba hadd d-dlnar (pour dinar) sanat a ... 

Pas de cercles ni d’annelets. 

Les dinar-s ne portent jamais la mention de l'tftelier ou ils ont 6te 
frappSs : nous savons par les textes que c’est presque toujours a Damas ( 1 ). 


Quelques notions sur les divisions politiques de la Perse 

m > 

v jji. , hurrah: selon Yaqut, le hurrah serait. une portion de territoire 
renfermant un certain nombre de cantons, a la condition qu’il y ait un 
chef-lieu, une ville ou un fleuve qui les r^unisse sous un nom collectif • 
selon Hamza el-Isbahanl, il designerait une subdivision de l’asjfan, mais les 
Arabes l’auraient confondu avec ce dernier ( a ). II semble qu’on puisse 
traduire ce terme par « district ».• 

... , -istan : entre dans la composition de noms de lieux pour designer 
une province, plutot qu’un territoire. Mais sous sa forme pleine A l'y.- 'j ( 
selon Plamza el-Isbahanl, il correspondrait au £urra/t. La province debars 
(Farsistan) renfermerait 5 asitan: ceux de Darabgird, I^ahr, etc. (*). 
Ce sont done des « cercles », en arabe kuvoar (sg. kura). 

j , rustaq : ce serait un territoire cultiv6 renfermant des villes peu 
importantes ou des bourgs, en somme un « canton ». Il en serait de meme 
plus ordinairement dans le 'Iraq du lassu§ ( 4 ). 

, qarya: bourg ( 8 ). 


(1) L’figypte beneflcia aussi, un temps, de la frappe de l’or (E. I., I, p. 1002 b). Mais l'etude 

epigjaphique nous permet de rapporter la monnaie d’or que nous possedons aux types de dlnfir-o. 
connus frapp6s & Damas. ' * 

(2) Did. Perse , p. xii. En vieux perse, hurrah signifie .gloire » ; ArdaSIr tfurrah d^nomme 
n ^ 49 j Cercle qui c616bre la gloire d’ArdaSIr 1®% fondateur de la dynastie sSsSnide (Le Strange 

(3) Ibid pp. xu-xrii. 
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Mines d’or el d' argent ( l ) 

Grace a Le Strange nous avons pu recueillir quelques renseignements 
sur les mines d’or et d’argent des regions dont il est question dans cette 
6tude. 

Fars (septentrional) : Ibn Hauqal signale des mines d’argent a Nayin, 
a l’Est d’Isfahan. II ne connait aucune mine d’or dans cette province 
(pp. 294-295). 

el-Oibal (occidental) : il y aurait eu des mines d’or dans la region 
montagneuse d’e§-§Iz, d6crite par Muhalhal en 943 J.-C. (p. 224). 

Qumis : el-Mustaufl parle d’une mine d’or dans les montagnes proches 
de Damgan, a Kuh-i Zar, mais ne la situe pas exactement (p. 365). 

Kirman: des mines d’argent se trouveraient dans la region de Clraft, 
au N.-O. de Darfarid, oil se situe le Cabal el-Ma'adin, et plus sp6cialement 
a Cabal el-Fidda (p- 316). 

Sitfistan : k la source orientale de la riviere Kabul se situent les c^lebres 
mines d’argent de Bangahlr (pour Pang-hlr ou « cinq collines »), d’ou Ton 
extrait de grandes quantity du prdcieux m6tal. Ibn Hauqal et Yaqut nous 
les d6crivent en detail (p. 350). 

Hurdsan: selon el-MuqaddasI il y avait une mine d’argent a Cabal 
el-Fidda, sur la route de Herat k Sarahs, au Nord de Kuganabad. El- 
Mustaufl la cite sous sa forme persane : Kuh-i Nuqra (p. 414). 

On extrait de l’or des montagnes de Garg es-Sar (Gargistan) (p. 429). 

De m£me Gur est c61ebre pour ses mines d’or et d’argent dans les 
montagnes voisines de Bamiyan et Pang-hlr (v. Sigistan). La plus riche de 
ces mines s’appelait IJarhlz (p. 417). 

Notons pour m^moire d’autres mines d’argent pres de Ha§t, dans les 
montagnes du Ilaq sur les frontieres du Fargana (Transoxiane). Ibn Hauqal, 
au x e sifecle, y connaissait un atelier mon^taire oil l’on frappait beaucoup 
de monnaies d’or et d’argent (p. 483). Le Fargana produisait d’ailleurs 
ces m^taux pr^cieux en abondance (p. 488). 

Sur les pentes du Gabal el-Buttam (Sugd) s’ouvraient de nombreuses 
mines d’or et d’argent (p. 467). 


(1) Nombre de toponymes rGv&ent I’existence de mines d’or et d’argent : ainsi KGh-i Zar 
(persan), « Montagne de l’or » ; KOh-i Nuqra (persan), * Montagne de l’argent » f en arabe Gabal 
el-Fi<Jda. 
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1. — 


Liste des ateliers monetaires 

ArdaSfr Hurrah 

nombre de monnaies 
2 

2. — 


Istahr 


* 8 

3. — 

Vd> 1 

Ifrlqiya 


6 

4. — 


el-Andalus 


6 

5. _ 

jr^sdJl 

el-Basra 

4* 

9 

6. — 


[Saqq] et-Taimara 


4 

7. — 

j (S 

Gunda-i Sabur 


1 

8. — 


6aiy 


1 

9. — 


Darabgird 


11 

10. — 


Dastawa 


1 

11. — 

iJ-Ao 

Dima§q 


27 

12. — 


Ram-Hurmuz 


4 

13. — 


er-Raiy 


2 

14. — 


Sabur 


19 

15. — 


Sigistan 


1 

16. — 

{J 

Surraq 


1 

17. — 

j j*y Lb* 

Suq el-Ahwaz 


4 

18. — 

LmJ 

Fasa 


1 

19. — 

dLtjS' 

Kirman 


5 

20. — 

^L» 

Mahl 


3 

21. — 


Marw 


8 

22. — 

jSLL-4 

Manadir 


1 

23. — 

O *UJL>~ a 

Mihriganqudaq 


1 

24. — 

O 1—wa4 

Maisan 


1 

25. ~ 

r|/-A 

Herat 


3 

26. — 


Hamadan 


1 

27. — 


Wasit 


100 


Au total 27 ateliers mon6taires, et 231 monnaies d’argent, plus une 
monnaie d’or. 
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DInar (jV) 

Anonyme [DirnaSq] 

01 

An 122 H. (= 739-740 J.-C.). P. I, 462. 

B. M. Add. I, 37 a . 

D. 20 mm. P. 4,20 gr. (?) (») [pi. IV, a et b]. 


Dirham-s (At) 

' . . . t 

v j-^~ JT* 

Ardasir Hurrah ( 2 ) 

Selon Yaqut, c’est un des plus beaux cercles du Fars ; il renferme les 
villes de Slraz, Gur, Habr, Mimand, el-Huwar, Siraf, Kazrun, etc. La plus 
grande partie de son territoire s’6tend en bordure de la mer (golfe Persique). 
II a pour chef-lieu Siraf. — D’apres el-Istahrl, c’est le cercle le plus impor- 
tant du Fars apres celui d’Istahr. Gur, .fond6e, dit-on, par le Sasanide 
ArdaSIr I er (226-241 J.-C.), en serait la ville principale, actuellement 
FIruzabad, et Slraz, le chef-lieu. 

2 monnaies 

1 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). 

D. 27 mm. P. 2,72 gr 

Annelets : O O O O O 

2 

An 95 H. (= 713-714 J.-C.). B. M. I, 46. 

D. 26,5 mm. P. 2,72 gr. 


P. I, 237. 

B. M. I, 45. 


(1) Ce dlnSr n’a pu Stre pesi dans des conditions satisfaisantes. Le poids que nous en donnons 
est trfcs approximate. 

(2) Sur Arda&Ir tfurrah, voir Codrington, p. 129 ; Did . Perse , p. 23 ; Le Strange, pp. 248, 
249-261 ; sur Gflr, E . /., II, p. 119 b, art. Flruz-dbad par Cl. Huart ; Le Strange, pp. 255-256 ; 
sur la division du'FSrs en cinq cercles, YAqOt (6d. Juynboll), I, pp. 44-45 et IV, pp. 76-77; 
Did . Perse , p. 410 ; Le Strange, pp. 6, 248, 249, n. 1 ; sur l’6conomie du Ffirs, pp. 293-295 ; 
sur ses routes, pp. 295-298. 
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■ Islahr (!) 

Selon Yaqut, c’est le plus beau et le plus important des cercles du 
Pars, d6nomm6 d’aprfes son chef-lieu, 1’une des villes les plus belles et les 
plus fortes de la province. On considere cette cit6 corame 6tant parmi les 
plus anciennes et les plus c6l6bres de la Perse. Elle aurait 6t6 fondle peu 
a pr6s la chute de Pers6polis, la capitale ach6m6nide, % une heure au Nord 
de celle-ci, dans l’6troite valine du Pulwar. Elle fut ruin^e vers la fin du 
x e siecle. 

8 monnaies 

3 

An 84 H. (= 703-704 J.-C.). Incite? 

revers : dans le champ, 3® 1. j . 

D. 27,5 mm. P. 2,78 gr. 

Annelets : o O O O O 


An 90 H. (= 708-709 J.-C.). P. I, 241 . 

D. 26 mm. P. 2,80 gr. 

. 5 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). P. I, 244. 

B. M. I, 50. 

avers : dans le champ, 3 e 1., point sur ha.' iJ dL 
D. 28 mm. P. 2,79 gr. [cf. pi. I, 4 j. 

An 95 H. (== 713-714 J.-C.). P. J, 245. 

J jr**" <J B. M. I, 51. 
avers: comme 5. 

D. 27,5 mm. P. 2,80 gr. 
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7 

An 96 H. ( = 714-715 J.-C.). 

< 7 — ** AXW 

avers : comme 5. 

D. 27,5 mm. P. 2,69 gr. 

m£me ann6e : different. 7 2 

avers : comme 5. 

D. 27 mm. P. 2,57 gr. 

8 

An 97 H. (— 715-716 J.-C.). 

J ft** **** cJ 

avers : comme 5. 

D. 28 mm. P. 2,85 gr. 

9 

An 98 H. (= 716-717 J.-C.). 

avers : comme 5. 

D. 28 mm. P. 2,68 gr. 

v *.A 

Ifrlqiya (*) 

C’est l’ancienne province musulmane bien connue a l’Est de l’Afrique 
septentrionale. Avec pour capitale el-Qairawan, elle comprenait, en gros, 
la Tripolitaine proprement dite, la Tunisie actuelle et une partie du Constan- 
tinois jusqu’au m6ridien de Bougie. 

II est curieux de noter qu’on n’a trouv6 jusqu’a ce jour aucune monnaie 
umayyade portant mention d’un atelier mon6taire d’el-Qairawan. II faut 
attendre les Fa^imides et les ZIrides pour voir le nom de cette ville flgurer 
sur les monnaies. 

6 monnaies 

10 

An 103 H. (= 721-722 J.-C.). P. I, 433. 

J B. M. I, 54. 


P..I, 246. 

B. M. I, 52. 
[pi. I, 4], 


P. I, 374. 

B. M. Add. I, 52 a . 


P. I, 375. 

B. M. I, 53. 


(1) Voir E. II, pp. 481 b-482 b, art. I/rlfciya par G. Yver ; Codrington, pp. 132 et 178. 
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revers : 16g. circ. d6bute a droite. 

D. 26,5 mm. P. 2,80 gr. 

Annelets : O O O O O 

A 11 

An 104 H. ( = 722-723 J.-G.). P. I, 434. 

revers : corame 10. 

D. 27,5 mm. P. 2,78 gr. 

A 12 

An 106 H. (= 724-725 J.-C.). . Incite? 

At* J At*M 

point sous le yd’ de Ai» . [pi. 5]. 

revers : comme 10. 

D. 26 mm. P. 2,68 gr. 

Annelets (avers et revers) : OO oo oo oo oo 
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A 13 

An 109 H. (= 727-728 J.-C.) 

Ai»J £J Ai-« 

revers: comme 10. 

D. 27,5 mm. P. 2,79 gr. 
Annelets : comme 12. 


Petr. I, 56. 


a 14 

An H2 H. (= 730-731 J.-C.). P. I, 468. 

A~» J ***** 

D. 28 mm. P. 2,83 gr. 

Annelets (avers) : © © © [ c f. pi. m 

a 16 

An 118 H. (= 736-737 J.-C.). B. M. I, 58. 

Alt* j 

revers : dans Ie champ, point carr6 au-dessous. 

D. 25,5 mm. P. 2,62 gr. 

Annelets (avers) : © © © 

Annelets: sauf 12 et 13, on a 5 annelets au revers. 

Les monnaies 12 et 13 sont caract6ris6es par 5 groupes de 2 annelets 


10 
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a l’avers et au revers. Dans ces deux cas, il est visible que les annelets, 
au lieu d’etre encercl^s par le cercle serratiforme extreme, sont disposes 
comme les maillons d’une chalne sur ce cercle meme. 

Dans 14 et 15 on a a l’avers, respectivement, 4 et 3 annelets formas de 
deux cercles concentriques. Au revers les 5 annelets normaux se retrouvent, 
d61imit6s par le cercle serratiforme ext^rieur. 

el-Andalus ( J ) 

C’est la p^ninsule ib^rique. Jusqu’en 100 II. (719 J.-C.), les gouverneurs 
dependant des Umayyades d’Orient r6siderent a Isblllya (Seville). Puis, 
a cette date, le gouverneur es-Samh b. Malik el-Haulanl transfera d6fini- 
tivement la capitale d’ ISblllya k Qur^uba (Cordoue). 

6 monnaies 

16 

An 113 H. ( = 731-732 J.-C.). P. I, 473. 

*Saj £- B. M. I, 59. ' 

D. 28,5 mm. P. 2,83 gr. 

Annelets (avers) : © ® ® @ 

— (revers) : 00 00 OO 00 

17 

An 114 H. (= 732-733 J.-C.). P. I, 474. 

Al AJ j jl ALw 

D. 29,5 mm. P. 2,87 gr. 

Annelets : comme 16. 

18 

An 116 H. (= 734-735 J.-C.). Mon. v. kh., 578. 

«, « . . •*, 

D. 26 mm. P. 2,88 gr. 

Annelets (avers) : O O O O 

— (revers) : OO OO OO OO 

(1) Voir E. L, I, pp. 354 a-357 a, art. al-Andalus par G. F. Seybold ; ibid., I, pp. 899 a- 
900 b, art. Cdrdoba par ie mSme ; Codrington, pp. 135 et 175. 
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19 


An 119 H. (= 737 J.-C.). Incite? 

revers: dans le champ, 3 e 1., manque le nun de jSC pj. 
D. 26 mm. P. 2,85 gr. [pi. I, 6], 

Annelets (avers et revers) : 00 OO OO OO 


20 „ 

An 121 H. (= 738-739 J.-C.). Mon. v. kh., 611. 

D. 27 mm. P. 2,87 gr. 

Annelets : comme 19. 

21 

An 125 H. (= 742-743 J.-C.). Mon. v. kh., 623. 

o~ ■**" 

revers : 16g. circ. d6bute a droite. 

D. 27 mm. P. 2,72 gr. 

Annelets : comme 19. 

Annelets : au revers, on trouve' 4 groupes de 2 annelets. 

A Pavers on a cette m6me disposition dans les cas 19, 20, 21 ; en 16 et 
17, 4 annelets formas de deux cercles concentriques ; en 18, 4 annelets 
simples. 

t 

el-Basra (') 

C est la tr6s c616bre ville du ‘Iraq, fondle en 638 J.-C. sur le Satt el-' Arab. 

9 monnaies 

22 

An 81 H. (= 700-701 J.-C.). P. I, 177, 178. 

j-uJ j u;.b-l B. M. I, 64. 

revers : dans le champ, 3 e 1. pj j . 

D. 25 mm. P. 2,80 gr. 

Annelets : O O O O O 

(1) Voir E. I, pp. 690 a-691 b, art. al-Basra par R. Hartmann ; Codrington, p. 140 • 
La Strange, pp. 3, 25 et n. 1, 44-46, 197 ; aur l’economie du *Ir§q, pp. 81-82 ; sur se’s routes' 
Pp. 82-85. ’ 
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23 

An 82 H. (= 701-702 J.-C.). P. I, 179. 

j yzS <J B. Af. I, 65. 

revers : comme 22. 

D. 25,5 mm. P. 2,77 gr. 

m6me ann6e : dilTerents. 23 1 2 

D. 26,5 mm. P. 2,83 gr. 

23 s 

D. 25,5 mm. P. 2,78 gr. 

24 

An 100 H. (= 718-719 J.-C.). P. 1,410,411,412. 

St* it* B. M. I, 66. 

D. 26 mm. P. 2,77 gr. 

merae annee : different^. 24 2 

D. 26,5 mm. P. 2,77 gr. 

24 3 

D. 27 mm. P. 2,71 gr. 

25 

An 101 H. ( = 719-720 J.-C.). P. I, 413, 414. 

it* j B. M. I, 67. 

D. 26,5 mm. P. 2,73 gr. 

mfime ann^e : different. 25 2 

D. 27,5 mm. P. 2,78 gr. 

[j- 5 '] 

[5a^g] et-Taimara ( x ) 

C’est un canton du cercle d’Isfahan. El-Haitam Abu-' All, qui donne au 
territoire d’Isfahan une 6tendue de 80 farsafi- s carr6s et le divise en seize 
cantons renfermant chacun trois cent-soixante bourgs, mentionne parmi 
ces derniers le Grand et le Petit Taimara. Nous n’avons pu les localiser. 
Seuls les Umayyades y auraient frapp6 monnaie. 

(1) Voir Ya'qCuI (trad. Wiet), p. 78; YAqCt (6d. Juynboll), I, p. 222 et IV, p. 517 ; Did. 

Perse, p. 146 (Timoureh) et p. 44 (Ispahan) ; sur el-6ibal, voir infra, p. 150, note 1. 
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An 79 H. ( = 698-699 J.-G). ^ Garraf. 

£*3 (J , 

revers : dans le champ, 3 e 1. j*Jj . 
leg. circ. d6bute en haut a gauche. 

D. 27,5 mm. P. 2,80 gr. 

m 

Annelets : o O O O O 

27 

An 91 H. (= 709-710 J.-G). p - 24 8- 

ti Af. Add. I, 69 a . 

D. 28 mm. P. 2,74 gr. 


An 92 H. 


An 97 H. 


28 


( = 710-711 J.-G). 

D. 28,5 mm. P. 2,76 gr. 

29 

(= 715-716 J.-G). 

D. 27,5 mm. P- 2,67 gr. 


Mon. v. kh., 367. 


P. I, 376. 

B. M. Add. I, 70 b . 


Gunda-l Sabur ( x ) 

Ville du Huzistan. Elle fut fondle par le Sasanide Sapur I er (241-272 
J.-G). A l’6poque d’el-MuqaddasI elle 6tait dej£ en mines. On la connalt 
aujourd’hui sous le nom de Sah-abad, pr£s du Dizful-rud, a quelques 
kilometres a l’E.-S.-E. de Dizful. 


(1) Voir E. I., I, pp. 1096 b-1097 a, art. Dfundal-Sabar par Cl. Huart ; ibid., I, pp. 1011 a-b, 
srt. Dizful par M. Streck ; Codrington, p. 149 ; YAqOt (6d. Juynboll), I, p. 268 et V, pp. 102- 
103 j AbO-l-Fida’ (trad. Guyard), II*, p. 86 ; Did. Perse, pp. 169-170; Le Strange, pp. 238, 
239 (Dizfal) ; sur le UOzistan ou Ahwaz, pp. 6, 232-233 ; sur son 6conomie, p. 246 ; sur ses routes 
PP. 246-247. 
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1 monnaie 

30 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). B. M. Add. I, 73 t . 

revers : 16g. circ. debute en bas a gauche. 

[pl. I, 7]. 

D. 26,5 mm. P. 2,75 gr. 

Annelets : O O O O O 

* 

Gaiy (») 

C’est l’une des deux villes anciennes (avec Yahudlya) qui composaient 
la ville d’lsfahan. Aujourd’hui, elle est iso!6e & deux milles a l’Est de cette 
derniere, et en ruines. On la nommait aussi Sahristan. 

1 monnaie 

31 

An 90 H. (= 708-709 J.-C.). B. M. I, 75. 

£}****+) A 

D. 27,5 mm. P. 2,70 gr. 

Annelets : o O O O O 


Darabfiird ( 1 2 ) 

Ville du Fars. Elle aurait 6t6 fondle par Darab, pere de Dara (Darius III 
Codoman). On la connalt encore aujourd’hui sous le nom de ce prince. 
C’est le chef-lieu du cercle ainsi nomm6. Fasa en est la ville principale. 
Seuls les Umayyades y auraient frapp6 monnaie. 


(1) Voir ii\ /., II, pp. 563 a-565 a, art. Isfahan par Cl. Huart ; Codrington, pp. 132 et 150 ; 
Ya'qCbI (trad. Wiet), pp. 76-78; YaqOt (6d. Juynboll), I, p. 280 et V, pp. 139-140; AbO-l- 
FidA’ (trad. Guyard), 1 1 a , p. 160 ; Dicl. Perse , pp. 188-189 (Djey) et 45 (Ispahan) ; Le Strange, 
pp. 203-204 ; sur Isfahan, pp. 186, 202-207 ; sur el-Gibal, pp. 5, 185-186 ; sur son 6conomie, 
p. 227 ; sur ses routes, pp. 227-231. 

(2) Voir E. /., I, p. 945 a, art. Darabgird par Cl. Huart; Codrington, p. 155; YAqOt 
(6d, Juynboll), I, pp. 382, 396 et V, pp. 398-400, 450 ; AbO-l-FidA’ (trad. Guyard), II*, pp. 91, 
92, 100 ; (district de — ), pp. 98, 100 ; Dicl. Perse, pp. 226-227 ; Le Strange, pp. 6, 248, 288-289 ; 
sur le Fars, voir supra , p. 142, note 2. 
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An 90 H. ( = 708-709 J.-C.) 


11 monnaies 

32 


P. I, 260. 

<j B. M. Add. I, 79°. 

D. 26,5 ram. P. 2,75 gr. 

Annelets : o O O O O 


raeme ann6e : different. 


32 a 


D. 26,5 mm. P. 2,80 gr. 

33 

An 92 H. (= 710-711 J.-C.). P. I, 263, 264. 

J <3 P- -W* I, 80. 

D. 27 mm. P. 2,87 gr. 

34 

An 93 H. (= 711-712 J.-C.). P. I, 265. 

Aim B. M. I, 81. 

D. 27,5 mm. P. 2,82 gr. 

m&me ann6e : different. 34 8 

D. 28 mm. P. 2,76 gr. 

A 85 

An 95 H. (=713-714 J.-C.). . P. I, 267. 

<jr $ 

D. 27 mm. P. 2,72 gr. 

mime ann6e : different. 35* 

D. 28 mm. P. 2,78 gr. 

a 86 

An 96 H. (= 714-715 J.-C.). P. I, 268. 

£-*>■ km B. M. Add. I, 81c. 

D. 26,5 mm. P. 2,76 gr. 

nfeme ann6e : differents. 36 a 

revers: feg. circ. , r6duit a jjT'l 

[P*. I, 8]. 

D. 25,5 mm. P. 2,74 gr. 

36 s 

D. 26 mm. P. 2,82 gr. 
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37 

An 97 H. (= 715-716 J.-C.). P. I, 378. 

- jj***«j j (j B. M. I, 82. 

avers : dans le champ, point en bas a gauche. 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 

I 3 

Daslawa ( J ) 

Selon Yaqut, c’est une localite du Fars. Es-Sam'anI en fait une ville 
de l’Ahwaz. Le Strange, grace a ses recherches, la connatt comme un atelier 
mon^taire des Umayyades et comme un cercle d’el-Gibal ayant pour chef- 
lieu Yazdabad. A cette 6poque ce cercle aurait dependu en partie de 
Hamadan, en partie d’er-Raiy. II se situerait au Sud de Qazwln. 

38 

An 93 H, (= 711-712 J.-C.). _ Mon. v. kh., 385. 

D. 26 mm. P. 2,79 gr. 

Annelets : O O O O O 

JJL* i 
Dimasq ( a ) 

C’est Damas, en Syrie. File fut la capitale de l’empire umayyade et le 
vrai centre politique du monde musulman arabe, de 41 H. (661 J.-C.) a 
132 H. (750 J.-C.). 

27 monnaies 

38 

An 79 H. (= 698-699 J.-C.). P. I, 185. 

(j B. M. I, 84. 

revers : 16g. circ. d6bute a droite. 

D. 27 mm. P. 2,70 gr. [pi. II, 1], 


(1) Voir Codrington, p. 155. Selon Stanley Lane-Poole (Kh. L.) ce serait soit Hama^Sn, 
soit Qazwln, successivement les villes principales de ce district (?). YAqut (6d. Juynboll), I, 
p. 402 et V, p. 468 ; Diet. Perse, pp. 232-233 ; Le Strange, p. 220 ; sur el-Cibal, voir supra , 
p. 150, note 1. 

(2) Voir E. I., I, pp. 926 a-934 b, art. Damas par R. Hartmann ( Damas sous les Umayyades , 
pp. 928 a-929 b) ; Codrington, p. 156. 
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Annelets (avers) : O O O 
normal. 

40 

An 80 H. ( = 699-700 J.-C.). 

A*-" 

revers : comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,71 gr. 

Annelets (avers) : comme 39. 
meme amfee : different. 40 a 

revers: comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,79 gr. 

Annelets (avers) : comme 39. 


41 

An 81 H. (= 700-701 J.-C.). 

point : (?')• 

revers: comme 39. 

D. 25 mm. P. 2,76 gr. 

Annelets : O O O O O 

42 

An 84 H. (= 703-704 J.-C.). 

£->* 

points : (?). 

revers: comme 39. 

D. 26 mm. P. 2,79 gr. 


An 86 H. (= 705 J.-C.). 


43 




points : £~». 
revers: comme 39. 


D. 27,5 mm. P. 2,76 gr. 
mfime annge : different. 43® 
points : C — >. 
revers: comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 


O O » plus gros 


P. I, 186, 187. 
B. M. I, 85. 


P. I, 188. 

B. M. I, 86. 


P. I, 190, 191. 
B. M. I, 89. 


P. I, 193, 194. 
B. M. I, 91. 
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44 


An 87 H. (= 705-706 J.-C.). 

^ A***# 

points : JO . . , v_ >j*a . 

revers : comme 39. 

D. 28 mm. P. 2,83 gr. 


45 

An 89 H. (= 707-708 J.-C.). 

, i •* *, 

points : JO . . . . 

revers: comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,82 gr. 


An 90 H. (= 708-709 J.-C.). 


46 


points : Jj . . . (?). 

revers: comme 39. 

D. 28 mm. P. 2,79 gr. 


47 

An 91 H. ( = 709-710 J.-C.). 

points : 

revers: comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,81 gr. 


48 

An 92 H. ( = 710-711 J.-C.). 

. 7 . .. * r. 

points . Ji ... . 

revers : comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,79 gr. 

rnSrne ann6e : different. 48 2 
points : comme 48. 
revers: comme 39. 

D. 27,5 mm. P. 2,69 gr. 


P. I, 270. 

B. M. I, 92. 


P. I, 272. 

B. M. I, 94 


P. I, 273, 274. 
B. M. I, 95. 


P. I, 275. 
B. M. I, 96 
[pl. II, 2]. 


P. I. 276. 
£. M. I, 97 
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49 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). P. I, 278. 

jaJj ^jl B. M. I, 99. 

point sur sin de aUI (?) ' 

revers: comme 39. 

D. 28 mm. P. 2,72 gr. 

m6me ann6e : difT6rents. 49 a 
revers: comme 39. 
points :j aL 
2 points dans la couronne des annelets, en haut un peu 
a gauche. 

D. 27,5 mm. P. 2,79 gr. 

49 s 

point sur sin de aIII (?). 

revers : comme 39. 

point sous la 16g. du champ. 

point dans la couronne des annelets, en haut un peu d 
gauche (avers: id.). 

D. 27 mm. P. 2,72 gr. 

49* 

revers : comme 39. 

6 points dans la couronne de la 16g. circ. (en particulier 
points sous sin: J et sin: ). 

D. 28 mm. P. 2,77 gr. 

50 

An 95 H. (= 713-714 J.-C.). P. I, 279, 280. 

J 0**^ ***** I, 100. 

revers : comme 39. 

D. 28 mm. P. 2,63 gr. 

m^me ann6e : different. 50 2 
revers : comme 39. 

D. 27 mm. P. 2,82 gr. 
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51 

An 96 H. (= 714-715 J.-C.). P. I, 281. 

B . M. I, 101. 

points : . [pi II, 3]. 

revers : comme 39. 

D. 27,5 mm. P. 2,77 gr. 

meme annee : different. 51 z 

points : comme 51. 

revers : feg. circ. d^bute a- droite vers le bas. 

D. 28 mm. P. 2,80 gr. 

52 

An 99 H. (= 717-718 J.-C.). P. I, 382. 

<* uJj c 5 ^ B - M ■ l > 104 

point : 

revers: comme 51 z . 

D. 27,5 mm. P. 2,72 gr. 

meme ann6e : different. 52 2 

point : comme 52. 
revers: comme 51*. 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 

53 

An 100 H. (= 718-719 J.-C.). P. I, 415, 416. 

it* B. M. I, 105. 

point : • 

revers: comme 51 2 . 

D. 28 mm. P. 2,62 gr. (bord cass6). 

54 

An 101 H. (= 719-720 J.-C.). P. I, 417. 

j i£Jo-\ B. M. I, 106. 

poiftt : • 

revers: comme 51 a . 

D. 27 mm. P. 2,77 gr. 
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A 65 

An 106 H. (= 724-725 J.-C.). B. M. I, 110. 

j 

point : 

revers : corame 51 2 . 

D. 27,5 mm. P. 2,79 gr. 

66 

An 122 H. (= 739-740 J.-C.). B. M. I, 116. 

^3 Cf.r^S 
revers : comme 51 2 . 

D. 26,5 mm. P. 2,81 gr. 

Les monnaies 39, 40 et 40* portent les 5 annelets habituels & Pavers, 
ceux-ci sont plus gros que la normale. 


J p 

Ram-Hurmuz ( l ) 

Ville du yuzistan appelSe commun^ment Ramuz. Elle aurait 6t6 
fondle par Arda§Ir I«r ,(226-241 J>-C.) ou Hurmuz b. Sabur (272-273 J.-C.). 


4 monnaies 

a 67 

An 90 H. (= 708-709 J.-C.). 

D. 26,5 mm. P. 2,79 gr. 
Annelets : o O O O O 


P. I, 282. 


mfime ann6e : different. 

D. 26 mm. 


57 ‘ 


58 


P. 2,77 gr. 


An 92 H. (?= 710-711 J.-C.). Mon. v. kh., 370. 

3 ( sic ) J 

D. 26 mm. P. 2,85 gr. 




158 


DANIEL EU9TACHE 


59 

An 93 H. (= 711-712 J.-C.). P. I, 283. 

j (j y»jA 

D. 25,5 mm. P. 2,76 gr. 

. 

er-Haiy (*) 

C’est la capitale d’el-Gibal en Perse. Elle etait consider^ comme l’une 
des plus grandes villes du monde. On en retrouve les ruines a 8 kilometres 
environ au S.-S.-E. de Teheran. Ibn Hauqal et el-MuqaddasI attestent sa 
destruction au x e sieele. 

2 monnaies 

60 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). P. I, 286. 

(J B. M. I, 121. 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 

Annelets : O O O O O 

61 

An 96 H. (= 714-715 J.-C.). Kh. L., 129. 

j frJj C— •> 4J-* (J 

D. 27,5 mm. . P. 2,80 gr. 

Sabur ( 1 2 * * ) 

Ville et cercle du Fars. La ville aurait 6t6 fondle par le roi sasanide 
Sapur I er (241-272 J.-C.). El-MuqaddasI la dit ruin6e au x e sieele. 

Seuls les Umayyades y auraient frapp6 monnaie. 

(1) Voir E. /., Ill, pp. 1182 b-1185 a, art. Raiy par V. Minorsky ; Codrington, p. 159 ; 
Ya*qObI (trad. Wiet), pp, 79-80 ; YaqOt (6d. Juynboll), I, p. 499 et VI, p. 9 ; AbC-l-Fida’ 
(trad. Guyard), II 8 , p. 169 ; Did. Perse , pp. 273-280 ; Le Strange, pp. 5, 186, 214-217 ; sur el- 
Gibfil, voir supra , p. 150, note 1. 

(2) Voir E. IV, p. 328 a-b, art. Sbdpiir par V. F. BOchner ; Codrington, p. 160 ; YAqGt 

(6d. Juynboll), II, p. 1 et VI, p. 14 ; AbC-l-Fida’ (trad. Guyard), II s , p. 92 (district) ; Did. Perse , 

pp. 293-295 ; Le Strange, pp. 248, 262-263 ; sur le Fars, voir supra , p. 142, note 2. 
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19 monnaies 

62 

An 82 H. (= 701-702 J.-C.). P. I, 195. 

J (sic) <j fP^- 4]. 

revers ; dans le champ, 3 e 1. . 

D. 27,5 mm. P. 2,76 gr. 

Annelets : o O O O O m 

A 63 

An 90 H. (= 708-709 J.-C.). _ P. I, 288. 

D. 26 mm. P. 2,47 gr. 

m3 me an nee : different. 63 2 

D. 28,5 mm. P. 2,32 gr. 


0*4 


An 91 H. (= 709-710 J.-C.). 


B. M. I, 123. 


manque un jambage au sin de . 

D. 26 mm. P. 2,76 gr. 

m£me ann6e : dififerents. 64 2 

manque le yd' de . 

D. 26 mm. P. 2,56 gr. 

64 s , 

D. 26,5 mm. P. 2,69 gr. 

64* 

mSme ann6e : mime coin que 64 s . 

D. 26,5 mm. P. 2,69 gr. 

64 5 

D. 26 mm. P. 2,88 gr. 

a 65 

n 92 H. (= 710-711 J.-C.). p, I, 289, 290. 

j B. Af. I, 124, 

D. 26,5 mm. P. 2,79 gr* 


66 

An 93 H. (= 711-712 J.-C ). 

D. 27 mm. P. 2,82 gr. 


P. I, 291. 

B. M. Add. I, 124 
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67 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). P. I, 292. 





£{jl (J 

P. 

M. I, 125. 



D. 26 mm. 

P. 2,79 gr. 






68 



An 95 H. ( = 

713-714 J.-C.). 


P. 

I, 293. 




P. 

M. I, 126. 



D. 26 mm. 

P. 2,78 gr. 






69 



An 96 H. ( = 

714-715 J.-C.). 


P. 

I, 294. 



in**"* J 

M " , * 

P. 

M. I, 127. 



D. 26,5 mm. 

P. 2,77 gr. 



meme ann6e 

: different. 

69 2 





manque le yd’ de . 





D. 26 mm. 

P. 2,78 gr. 






70 



An 97 H. ( = 

715-716 J.-C.). 


P. 

I, 384. 



u?** 3 J 

g** ^ 3 

P. 

M. I, 128. 



D. 27 mm. 

W P. 2,82 gr. 



mSme ann6e 

: diff6rents. 

70 2 





point sous le 

sin de a—- . 





D. 26 mm. 

P. 2,71 gr. 






70 s 





D. 25,5 mm. 

P. 2,71 gr. 


i 




71 



An 98 H. ( = 

716-717 J.-C.). 


P. 

I, 385, 386. 




OUj* J 

P. 

M. I, 129. 



D. 26 mm. 

P. 2,70 gr. 



meme ann6e : 

: different. 

71 2 





( j ^ Jj ( sic) oI^Uj a^» J 

[pi. 

11,5]. 



D. 26 mm. 

P. 2,75 gr. 
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Sigistan f 1 ) 

* 

Province de la Perse. Zarang en etait la capitale et fut d^truite par 
Timur en 785 H. (1383 J.-C.). Le plus souvent cette ville se nommait 
simplement (Madinat) Sigistan. EJIe se trouvait au Moyen Age sur la rive 
orientale du lac Zarah. Or nous rappellerons que ce lac 6tait a l’6poque 
beaucoup plus 6tendu que de nos jours. Aussi est-ce actuellement pres du 
Oas-rud, tres au Nord du Gaud-i Zarah qu’on en retrouve les ruines. 

1 monnaie 

. 72 

An 91 H. (= 709-710 J.-C.). Mon. v. kh., 353. 

D. 27,5 mm. P. 2,85 gr. 

Annelets : O O O O O 

<i j-* 

Surraq ( 2 ) 

L’un des cercles de la province d’el-Ahwaz. Son chef-lieu 6tait Dauraq. 
Seuls les Umayyades y auraient frapp6 monnaie. 

1 monnaie 

73 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). B. M. I, 135. 

D. 26,5 mm. P. 2,73 gr. 

Annelets : O O O O O 


(1) Voir E. IV, p. 1287 a-b, art. Zarand[ par Cl. Huart ; Codrington, p. 161 • Lane- 
Poole (Kh. L.) t p. 19 ; Ya'qCbI (trad. Wiet), pp. 88-97 ; YAqCt ( 6d. Juynboll), II, p. 13 e t yi 
P- 17; AbC-l-Fida’ (trad. Guyard), II s , pp. 105-108; Did. Perse , pp. 300-305; Le Strange* 
PP- 7, 21-22, 334-340 ; sur l’6conomie du Sigistan, pp. 350-351 ; sur ses routes, p. 351. 

(2) Voir E. /., I, p. 957 a-b, art. Dawrak par M. Streck ; Codrington, p. 162 * YaoOt 

{6d. Juynboll), II, p. 26; Did. Perse , pp. 309-310; Le Strange, p. 242; sur Ie HQzist&n vmV 
Su P™, p. 149, note 1. V * V01r 


11 
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Siiq el-Ahwaz ( 1 ) 


C’est la capitale de la province d’el-Ahwaz, ancien Huzistan. II semble 
qu’apr^s avoir d6sign6 le district principal de ce territoire le terme el-Ahwaz 
ait compris l’ensemble des districts qui en d^pendaient. Par la suite ceux-ci 
s’6rig6rent en cercles, chacun d’eux proprement nomm6. Mais el-Ahwaz 
continua de d^nommer le cercle ayant pour chef-lieu Suq el-Ahwaz et toute 
la province. Actuelle Ahwaz. 

4 monnaies 

74 

An 90 H. (= 70.8-709 J.-C.). P. I, 306, 307. 

B. M. I, 138. 

D. 27 mm. E. 2,77 gr. 

Annelets : O O O O O 


75 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). 

D. 27 mm. P. 2,77 gr. 


P. I, 309. 

B. M. I, 140. 


mSme ann6e : differents. 

D. 26 mm. 

D. 26 mm. 


75 2 

P. 2,72 gr. 
75 s 


P. 2,70 gr. 


Fasa ( 2 ) 

C’est, dit-on, la plus jolie ville du Fars et la plus importante du cercle 
de Darabgird. On dit aussi Pasa. 


(1) Voir E . /., I, p. 212 a-b, art. al-Ahwaz par M, Streck ; Codrington, p. 165 ; Ya‘qObI 
(trad. Wiet), p. 73 ; YaqOt (6d. Juynboll), II, p. 68 ( Suq el-Ahwaz ); I, p. 105 et IV, pp. 201-202 
(el-Ahwaz) ; AbC-l-Fida’ (trad. Guyard), II 2 , p. 88 ; Did. Perse , pp. 57-61 ; Le Strange, pp. 6, 
232-234 ; sur le yazistan, voir supra, p, 149, note 1. 

(2) Voir E. II, p. 85 b, art. Fasa par Cl. Huart ; Codrington, p. 174; YAqOt (6d. 
Juynboll), II, p. 353 ; AbC-l-Fida’ (trad. Guyard), 11 st , pp. 98-99 ; Did. Perse, pp. 422-423 ; 
Le Strange, p. 290 ; sur le Ffirs, voir supra, p. 142, note 2. 
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1 monnaie 

\ 76 

An 80 H. (= 699-700 J.-C.). Mon. v. kh., 288. 

ti 

revers : dans le champ, 3 e 1. . 

I6g. circ. d6bute en haut un peu a gauche. 

D. 26 mm. P. 2,71 gr. * 

Annelets : O O O O O 


Kirman ( l ) 

Province de la Perse. Sa capitale 6tait es-SIrgan, souvent d£nomm6e 
(Madlnat) Kirman. D’apres el-Istahrl, reproduit inWgralement par Ibn 
9auqal et Abu-I-Fida’, il y aurait des mines d’argent dans les montagnes 
voisines de Giraft et de Darfarid. Es-SIrgan fut abandonee au x e si^cle 
pour Bardaslr, moderne Kirman. 

5 monnaies 


An 95 H. (= 713-714 J.-C.). P. I, 318. 

(jf ** *Jj B. M. I, 144. 

D. 25,5 mm. P. 2,78 gr. 

Annelets : O O O O O 


. 78 

An 96 H. (= 714-715 J.-C.). 

D. 27 mm. P. 2,68 gr. 


P. I, 319. 

B. M. Add. I, 144 a. 


a 70 

An 97 H. (= 715-716 J.-C.). 

<*5 

D. 26,5 mm. . P. 2,73 gr. 


P. I, 391. 

B. M. I, 145. 


m V ° ir E ' PP- 1088 «- 1093 a, art. Kirman par J. H. Kramers ; Codrington n. 180 • 
cl. Perse, pp. 482-485; La Strange, pp. 6, 22, 299-307 ; sur l’teonomie du Kirman 'tn 316’ 
■“■40 ; sur sea routes, pp. 320-321. HH ‘ ’ 
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Mahl (!) 

Ville du Hurasan, pres de Marw (?). Selon Le Strange, c’est une plaine 
et un district d’el-Gibal, au Sud de Kirmansah (Mahldast). 

3 monnaies 

81 

An 92 H. ( = 710-711 J.-C.). P. I, 321. 

j (sic) L* J B. M. Add. I, 152 a . 
D. 26,5 mm. P. 2,75 gr. [cf. pi. II, 4]. 
Annelets : o O O O O 

82 

An 97 H. ( = 715-716 J.-C.). B. M. Add. I, 154“. 

D. 27 mm. P. 2,80 gr. 

83 

An 98 H. (=716-717 J.-C.). P. I, 392. 

J jU AlwJ (J 

D. 27 mm. P. 2,70 gr. 


Marw ( 2 ) 

La plus c^lebre et la premiere des villes du Hurasan. 


(1) Codrington, p. 185; QazwIni (trad. Le Strange), p. 169; Did , Perse , p. 515; 
Le Strange, p. 192 (Mahldast) ; sur el-Gibal, voir supra , p. 150, note 1. 

(2) Voir E. /., SuppL , pp. 159 a- 162 a, art. Merw al-Shahidjan par A. Jakoubovsky ; 
Codrington, p. 188 ; Did. Perse , pp. 526-533 ; Le Strange, pp. 382, 398-403 ; sur le ^ur&san, 
pp. 8, 382 ; sur son 6conomie, pp. 429-430 ; sur ses routes, pp. 430-432. 
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8 monnaies 

84 

An 81 H. (= 700-701 J.-C.). P. I, 204. 

ijjU j ( sic ) ti B. M. Add. I, 156". 

manque le j entre les diz. et I’unitA 
en bas du droit : 16g. pehlevie • | |=i-o 
Maru. ' fpl. II, 6J. 

revers : dans le champ, 3 e 1. • [pl- I, 3]. 

leg. circ. : manque le waw de Jl . 

D. 28 mm. P. 2,75 gr. 

Annelets : o O O O O 

A 85 

An 91 H. (= 709-710 J.-C.). P. I, 327. 

j (J B. M. I, 157. 

D. 28 mm. P. 2,83 gr. 


An 95 H. (= 713-714 J.-C.). P. I, 331. 

j B. M. I, 160. 

D. 28,5 mm. P. 2,75 gr. 

ni&nr) ann6e : different. 86 2 

revers : teg. circ., manque le waw de OjS^JlJI . 

D. 28 mm. P. 2,75 gr. 


An 96 H. (= 714-715 J.-C.). P. I, 332. 

D. 28 mm. P. 2,80 gr. 

naeme annee : different. 87 2 

D. 28 mm. P. 2,79 gr. 

88 

An 97 H. (= 715-716 J.-C.). Mon. v. kh., 452. 

J (J 

point sous le sin de . 

D. 26,5 mm. P. 2,79 gr. 
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89 

An 100 H. ( = 718-719 J.-C.). P. I, 421. 

M. Add. I, 161 a . 

2 points en bas du droit. [pi. II, 7]. 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 

Manadir ( x ) 

II y a deux districts de ce nom dans le Hiuzistan, Manadir el-Kubra 
et Manadir es-Sugra. D’apr£s Le Strange, Manadir serait situ^e sur la 
riviere Dizful, pres du confluent du Dizful-rud et du Dugail, au Nord 
d’el-Ahwaz. Important centre sous les Umayyades, elle fut entre 90 et 
97 H. (708-716 J.-C.) un atelier monetaire. 

1 monnaie 

90 

An 94 H. ( = 712-713 J.-C.). B . M. I, 164. 

D. 26 mm. P. 2,77 gr. 

Annelets : O O O O O 


Mihriganqudaq ( 1 2 ) 

C’est un vaste et beau cercle d’el-Gibal pr&s d’es-Saimara. II est couvert 
de villes et de bourgades. EI-Ya'qubI fait de la ville d’es-Saimara le chef^lieu 
de ce cercle. Mihrigan ou « ame de Mithra » d^signe le 16 e jour du mois de 
mihr (septembre), fete de l’6quinoxe d’automne. 

On ignorait jusqu’alors, semble-t-il, qu’il existat un atelier monetaire 
de ce nom. 


(1) Sur la vocalisation, voir Ta{) el-* Artis, III, p. 562; Codrington, p. 191 ; YAqOt (6d. 
Juynboll), III, pp. 150-151 ; Did . Perse , pp. 541-542; Le Strange, pp. 239, 242, n. 1 ; sur le 
yazistSn, voir supra, p. 149, note 1. 

(2) Ya*qObI (trad. Wiet), p. 66; YAqOt (6d. Juynboll), III, p. 179; Diet . Perse, p. 552; 
Le Strange, p. 202 ; sur el-Oibal, voir supra , p. 150, note 1. 
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1 monnaie 

91 

An 94 H. (=712-713 J.-C.). Incite ? 

S [pi- II) 8]- 

D. 27 mm. P. 2,80 gr. 

Annelets : o O O O O 


0 ^ ■ * 

Maisan ( l 2 ) 

Ville et important cercle du 'Iraq meridional entre el-Basra et Wasit. 
Seuls les Umayyades y auraient frapp6 monnaie. 

1 monnaie 

92 

An 96 H. (= 714-715 J.-C.). P. I, 337. 

D. 26,5 mm. P. 2,74 gr. 

Annelets : O O O O O 

Herat ( a ) 

Grande et c£lebre ville du ^Jurasan. 

3 monnaies 

93 

An 93 H. (= 711-712 J.-C.). B. M. I, 168. 

j l _b A X** 

revers : 16g. circ., manque le waw de Jl . 

D. 27,5 mm. P. 2,70 gr. 

Annelets : O O O O O 


(1) Voir E. Ill, pp. 153 b-163 b, art. Maisdn par M. Streck ; Godrington, p. 191 ; 
Ya'qCbI (trad. Wiet), p. 166; YAqOt (6d. Juynboll), III, p. 185 et VI, p. 144; AbC-l-FidA* 
(trad. Guyard), II*, p. 70 ; Le Strange, pp. 43, 80 ; sur le 'Iraq, voir supra, p. 147, note 1. 

(2) Voir E. /., II, pp. 317 a-318 a, art. Herat par M. Longworth Dames; Codrinoton, 
p. 196; Ya'qCbI (trad. Wiet), p. 87; YAqOt (6d. Juynboll), III, p. 311 ; AbO-l-FidA’ (trad. 
Guyard), II*, pp. 193-194 ; Diet. Perse, pp. 592-594 ; Le Strange, pp. 8, 382, 407-409 ; sur le tfurS- 
89n, voir supra, p. 164, note 2. 



168 


DANIEL EUSTACHE 


94 

An 95 H. ( = 713-714 J.-C.) P. I, 358, 

revers : comme 93. [pi. Ill, 1]. 

D. 27,5 mm. P. 2,76 gr. 

meme annee : different. 94 1 2 

revers : comme 93. 

D, 28,5 mm. P. 2,81 gr. 


Hamaddn ( x ) 

C6Iebre ville d’el-Gibal. L’un des cercles Ies plus importants de cette 
province. 

1 monnaie 


95 

An 84 H. (= 703-704 J.-C.). Indite ? 

revers : dans le champ, 3 e 1. ^Jj . 
leg. circ. debute en haut un peu a 

gauche. [pi. Ill, 2] 

D. 28 mm. P. 2,77 gr. 

Annelets : o O O O O 


Was it ( 2 ) 

C^lebre ville de M^sopotamie, fondle par el-Ragga£ b. Yusuf vers 702- 
703 J.-C. 


(1) Voir E. /., II, pp. 256 b-257 b, art. Hamadhan (par D. S. Margoliouth ?) ; Codrington, 
p. 196 ; Diet. Perse , pp. 597-608 ; Le Strange, pp. 5, 20, 186, 194-196 ; sur el-Cibal, voir supra , 
p. 150, note 1. 

(2) Voir E. IV, pp. 1188 a-1192 b, art. Wasit par M. Streck ; Codrington, p. 194; 
Le Strange, pp. 3, 25, 26, 28, 39-40 ; sur le 'Iraq, voir supra, p. 147, note 1. 
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100 monnaies 

96 

An 85 H. (= 704-705 J.-C.). 

k • 

revers : dans le champ, 3 e 1. . 

16g. circ. debute a droite. 

D. 25,5 mm. P. 2,36 gr. 
Annelets : O O O O O 


meme annee : differents. 96 2 
revers : comme 96. 
leg. circ. normale. 

D. 28,5 mm. P. 2,78 gr. 

96 3 

revers : comme 96. 

16g. circ. normale. 

D. 28 mm. P. 2,73 gr. 

96 4 

D. 28 mm. P. 2,66 gr. 

96 5 

D. 29,5 mm. P. 2,65 gr. 


97 

An 86 H. (= 705 J.-C.). 

t „ «• * 

D. 29 mm. P. 2,72 gr. 

m6me ann6e : differents. 97 2 
D. 27 mm. 


D. 28,5 mm. 
D. 27 ram. 
D. 29 mm. 
D. 27,5 mm. 


97 a 


97 4 


97' 


P. 2,75 gr. 


P. 2,72 gr. 


P. 2,73 gr. 


P. 2,74 gr. 


97 6 


P. 2,77 gr. 


P. I, 211, 2}2. 
B. M. I, 171. 

[pi. HI, 3]. 


P. I, 213. 

B. M. I, 172. 
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98 

An 87 H. (= 705-706 J.-C.). B. M. I, 173. 

* * * 

(j-Uj J (J 

D. 28 mm. P. 2,68 gr. 

meme ann6e : different. 98 2 

D. 29 mm. P. 2,79 gr. 


99 

An 88 H. (= 706-707 J.-C.). 

J (jl— *J 

D. 28 mm. P. 2,74 gr. 


P. I, 344. 

B. M. I, 174. 


100 

An 89 H. (= 707-708 J.-C.). P. I, 345. 

j*Uj j B. M. I, 175. 

D. 28 mm. P. 2,81 gr. 

meme ann6e : different. 100 2 

D. 26,5 mm. P. 2,60 gr. 


101 

An 90 H. (= 708-709 J.-C.). 

D. 26 mm. P. 2,79 gr. 

m6me ann6e : diff6rents. 101 2 

D. 27 mm. P. 2,54 gr. 

101 3 

D. 26 mm. P. 2,84 gr. 

101 4 

D. 26,5 mm. P. 2,57 gr. 


P. I, 346. 

B. M. I, 176. 


102 

An 91 H. (= 709-710 J.-C.). 

^ Am* 

D. 27,5 mm. P. 2,74 gr. 

mfime ann6e : diff6rents. 102 2 

D. 27,5 mm. P. 2,85 gr. 

102 * 

D. 26 mm. P. 2,62 gr. 


P. I, 347. 

B. M. I, 177. 
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102 4 

revers : leg. circ. d6bute a droite. 
D. 26 mm. P. 2,66 gr. 

102 5 

D. 27 mm. P. 2,56 gr. 


An 92 H. (= 710-711 J.-C.). . P. I, 348, 349. 

j ax** (j B» jVI . I, 178. 

D. 28 mm. P. 2,87 gr. 

meme ann6e : different. 103 2 

D. 28,5 mm. P. 2,67 gr. 


An 93 H. (- 711-712 J.-C.). 

D. 27,5 mm. P. 2,78 gr. 


P. I, 350. 

B. M. I, 179. 


m6me annee : difterents. 104 2 

avers : dans le champ, point sur le ha’ de ill (?). 

D. 28 mm. P. 2,69 gr. 

104 3 

D. 27,5 mm. P. 2,83 gr. [pi. I, 1 et 2]. 

104 4 

D. 28 rtun. P. 2,82 gr. 

104® 

D. 28 mm. P. 2,76 gr. 

104® 

D. 27,5 mm. P. 2,76 gr. 

104 7 

revers : 16g. circ. d6bute a droite. 

D. 28 mm. P. 2,08 gr. 

104® 

revers: comme 104 7 . 

D. 27 mm. P. 2,62 gr. 

104® 

revers: comme 104 7 . 

D. 27 mm. P. 2,60 gr. 
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104 10 

D. 27 mm. P. 2,60 gr. 

104 11 

revers : comme 104 7 . 

D. 27 mm. P. 2,79 gr. 

104 12 

D. 28 mm. P. 2,68 gr. 

104 13 

D. 27,5 mm. P. 2,77 gr. 

104 14 

D. 27,5 mm. P. 2,86 gr. 

104 15 

D. 26 mm. P. 2,63 gr. 

104 16 

revers: 16g. circ. debute a droite 
D. 27 mm. P. 2,63 gr. 

105 

An 94 H. (= 712-713 J.-C.). 

D. 28 mm. P. 2,81 gr. 

meme ann6e : difKrents. 105 2 

D. 27,5 mm. P. 2,88 gr. 

105 3 

D. 27,5 mm. P. 2,81 gr. 

105 4 

D. 27,5 mm. P. 2,87 gr. 
105 6 

D. 26 mm. P. 2,60 gr. 


106 

An 95 H. (= 713-714 J.-C.). 


D. 26,5 mm. P. 2,72 gr. 

meme ann6e : difT6rents. 106 2 

D. 27 mm. P. 2,82 gr. 


comme 104 7 . 


P. I, 351. 

B. M. I, 180. 


P. I, 352, 353. 
B. M. I, 181. 
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106 s 

D. 27 mm. P. 2,78 gr. 

106 4 

D. 27 mm. P. 2,80 gr. 

106 5 

D. 26,5 mm. P. 2,62 gr. 

106® *" 

D. 27 mm. P. 2,57 gr. 

106 7 

D. 26,5 mm. P. 2,72 gr. 

106 8 

revers : 16g. circ. debute a droite. 

D. 26,5 mm. P. 2,67 gr. 

107 

An 96 H. (== 715-716 J.-C.). P. I, 354, 355. 

j 4*— * (_} B. M. I, 182. 

D. 27,5 mm. P. 2,77 gr. 

m6me ann6e : differents. 107 2 

revers: 16g. circ., manque le kaf de v • 

D. 27 mm. P. 2,67 gr. 

107 3 

D. 26,5 mm. P. 2,78 gr. 

107 4 

D. 25 mm. P. 2,75 gr. 

107 8 

D. 28 mm. P. 2,82 gr. 

107 6 

D. 27 mm. P. 2,77 gr. 

107 7 

revers : I6g. circ. d6bute & droite. 

D. 27,5 mm. P. 2,63 gr. 

107® 

D. 26 mm. P. 2,66 gr. 

107" 

D. 27,5 mm. P. 2,75 gr. 
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107 10 

D. 26,5 mm. P. 2,61 gr. 

107 11 

revers : I6g. circ. d6bute vers la droite. 
D. 27 mm. P. 2,57 gr. 

107 12 

D. 26,5 mm. P. 2,34 gr. 

107 13 

D. 27 mm. P. 2,73 gr. 


An 97 H. (= 715-716 J.-C.). 

D. 25,5 mm. P. 2,78 gr. 
mSme annee : difT6rents. 108 2 


D. 26 mm. P. 2,84 gr. 

108 s 

D. 27 mm. P. 2,75 gr. 

108 4 

D. 26 mm. P. 2,69 gr. 

108 6 

D. 27 mm. P. 2,87 gr. 

108® 

D. 27,5 mm. P. 2,69 gr. 
108 7 

D. 26 mm. P. 2,54 gr. 


P. I, 399, 400. 
B. M. I, 183. 


108 s H 

revers: I6g. circ. d6bute 6 droite. 
D. 26 mm. P. 2,69 gr. 


An 99 H. (= 717-718 J.-C.). 


«* • * 

* | ■ ...1 A . . At 

D. 26,5 mm. P. 2,71 gr. 


P. I, 402. 

B. M. I, 184. 


m6me ann6e : difT6rents. 109 2 

D. 27,5 mm. P. 2,80 gr. 


(1) Monnaie trouv6e devant la porte d’entr6e de la maison d’Orph6e, porte orient6e au Nord, 
lore d’un nettoyage de la rue (au niveau de la rue romaine). Renseignement dO k I’obligeance de 
M. Ponsich. 
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109 s 

D. 27 mm. P. 2,86 gr. 

109 4 

D. 26,5 mm. P. 2,78 gr. 


An 103 H. (= 721-722 J.-G.). 


110 


P. I, 444. 

iu j vl-U B.*M. I, 186. 

D. 26,5 mm. P. 2,80 gr. 

Annelets (avers) : OO OO OO OO 


111 

An 104 H. (= 722-723 J.-C.). P. I, 445, 446. 

iu J gj\ JL- B. M. I, 187. 

D. 26,5 mm. P. 2,84 gr. 

Annelets : comme 110. [pi. Ill, 4]. 

m&me ann6e : diff^rents. Ill 2 

D. 26,5 mm. P. 2,83 gr. 

Annelets : comme 110. 

Ill 3 

D. 26,5 mm. P. 2,84 gr. 

Annelets : comme 110 (un sur deux semble efface par 
6crasement). 


112 

An 105 H. (= 723-724 J.-C.). 

D., 26 mm. P. 2,75 gr. 

Annelets : comme 110. 


P. I, 447, 448. 
B. M. I, 188. 


m6me ann6e : diff^rents. 112 2 

D. 26,5 mm. P. 2,85 gr. 
Annelets : comme 110. 


112 s 

D. 26,5 mm. P. 2,83 gr. 
Annelets : comme 110. 


112 4 

D. 26,5 mm. P. 2,82 gr. 
Annelets : comme 110. 
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113 

An 106 H. (= 724-725 J.-'C.). 

4i* J 


P. I, 504. 

B. M. I, 189. 


D. 26 mm. P. 2,79 gr. 

Annelets (avers) : o O O [pi. HI, 5]. 


mfeme ann6e : different. 113 2 

D. 26,5 mm. P. 2,85 gr. 

Annelets (avers) : OO OO OO [pi. HI, 6]. 

114 

An 108 H. (= 726-727 J.-C.). 

«* # | £ «• 

A La J OUj 

D. 27 mm. P. 2,76 gr. 

Annelets (avers) : ® ® © 

115 

An 112 H. (= 730-731 J.-C.). 

j 1 

D. 27,5 mm. P. 2,84 gr 

Annelets : comme 114. 

116 

An 113 H. (= 731-732 J.-C.). P. I, 512. 

Si* j vie <113 Si* B. M. Add. I, 195“. 

D. 27 mm. P. 2,86 gr. 

Annelets : comme 114. 


P. I, 510, 511. 
B. M. I, 195. 

[pi. in, 7]. 


P. I, 506. 

B. M. I, 191. 


117 

An 115 H. (= 733-734 J.-C.). 


D. 28,5 mm. P. 2,80 gr. 
Annelets : comme 114. 


P. I, 514. 

B. M. I, 197. 


118 

An 118 H. (= 736-737 J.-C.). 

it* j j ’rjtfi’ OLJ 4 


P. I, 517, 518. 
B. M. I, 200. 


D. 28,5 mm. P. 2,80 gr. 
Annelets : comme 114. 
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119 

An 120 H. ( = 737-738 J.-G.). P. I, 520, 521. 

j yitp ax*. B. M. I, $02. 

D. 25 mm. P. 2,68 gr. 

Annelets (avers) : O O O O O, plus gros que normal, 
meme ann6e : different. 119 2 

D. 28,5 mm. P. 2,83 gr. 

Annelets : comme 114. 

120 

An 121 H. (= 738-739 J.-C.). P. I, 522, 523. 

aU J J B. M. I, 203. 

D. 24,5 mm. P. 2,62 gr. 

Annelets (avers) : O O O O O, plus gros que normal, 
entre le 2 e et le 3 e cercles serratiformes. 

121 

An 124 H. ( = 741-742 J.-C.). P. 1,526,527. 

aZ*j 'ji' jis- j £jl iu. B. M. I, 206. 

D. 25 mm. P. 2,86 gr. 

Annelets : comme 120. [pi. Ill, 8]. 

Annelets: Les monnaies 110, 111 1 , 2 , 3 , 112 1 , 2 , 3 , 4 , portent k Pavers 
4 groupes de 2 annelets ; 113 2 , 3 groupes ; 113, 3 annelets simples ; 114, 
115, 116, 117, 118 et 119 2 , 3 annelets formas de 2 cercles concentriques. 
119 porte a Pavers 5 annelets plus gros que normal ; 120, 121 de meme, 
mais les annelets sont graves entre le 2 e et le 3 e cercles serratiformes. 

Remarques 

Les dirham- s 6tudi6s ont pour diam^tre approximatif moyen 27 mm., 
et pour poids approximatif moyen 2 gr. 75. 

Nous allons r^sumer ci-dessous un certain nombre de details qui nous 
paraissent presenter quelque int^ret pour les etudes de numismatique 
musulmane de cette p6riode ( x ). 

(1) Nous n^gligerons dans ce travail l’6tude 6pigraphique proprement dlie. Les types de 

gravure sont tr&s distincts et se r6partissent ais6ment par dates et par regions (p. ex. jusqu’k 

85-89 H. et au-del& ; DimaSq, el-Ba§ra, WSsty, yazist&n, Fars, JJurasan, Ifrlqiya, el-Andalus). 

Mais pour qu’ils puissent Gtre anaiys6s ulilement, il faudrait que nous disposions d’un lot beaucoup 


12 
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Avers 

Dans le champ : 

A la l re ligne, on trouve un point sur le ha’ de ildh a dans le cas suivant : 
Wasit, 93 H., n° 104 2 [?]. 

A la 3® ligne, on trouve un point sur le ha’ de lah u dans les cas suivants: 
Istahr, 94 H., n° 5 ; 95 H., n® 6 ; 96 H., n°® 7, 7 2 ; 97 H., n® 8 ; 98 H., 
n° 9. 

L6gende pehlevie (*| Maru) en bas du champ dans Marw, 81 H., 
n° 84. 

Point en bas a gauche : Darabgird, 97 H., n° 37. 

Deux points en bas : Marw, 100 H., n° 89. 

Legende circulaire : 

Point sur le sin de bi-sm l llah: Dimalq, 94 H., n os 49, 49 3 . 

Points : : Dimalq, 81 H., n« 41 (?) ; 99 H., n®« 52, 52 2 ; 100 H., 

n° 53 ; 101 H.’ n® 54 ; 106 H., n® 55. 

: Dima§q, 84 H., n® 42 (?) ; 87 H., n® 44 ; 89 H., n® 45 ; 
90 H., n® 46 ; 96 H., n®® 51, 51 2 . 

<^*.0. . : Dimasq, 91 H., n° 47 ; 92 H., n® 48, 48 2 . 

Dans la date, le mill6sime est introduit de deux manures : soit par 
fl sanai ', soit par $anat a . A ce propos, on peut d6gager la r^gle generate 
suivante : on constate en effet que les dates ant^rieures a l’ann^e 99 H. 
sont pr6c6d6es de fl sanaU ; a partir de cette m6me annde, on trouve sanat“. 
Deux exceptions sont a noter : DimaiSq porte sanal a des l’ann^e 81 H. et 
Marw, aprfes l’ann^e 99 H., utilise encore fl sanati (*). 

Point sous le sin de sanati : Sabur, 97 H., n® 70 2 ; Marw, 97 H.>, n® '88. 
L’alif est omis dans les mots suivants : dinar, ; lalaf, tUd ; 
lamanln a , ; dans les noms propres de lieux suivants : Darabgird, 

; Suq el-Ahwaz, • La scriplio defecliva est courante 

en 6pigraphie et a l’avantage de gagner de la place. 


plus important. II y a d’ailleurs, dans Codrington, pp. 1-3 et pi. I et II, tous les 616ments n6ces~ 
saires & ces recherches. Notons toutefois, dans les monnaies du Nord de la Perse (Marw et Hamadan 
en particulier), une tendance & la gravure cursive. 

(1) En ce qui concerne les dinars , on trouve fl sanai 1 jusqu’& 1’an 80 H. Post6rieurement 
& cette date, c’est sanat a qu’on voit flgurer sur les monnaies d’or. 
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Quelques graphies fautives dans les millesimes : 

Pour Fannie 81 H., Marw porte wahd in au lieu de ’ihda. De plus le wa- 
entre wahd in et lamanin 11 a ete omis. 

L’accord du genre est souvent correct et 1’on a, dans la majority des 
cas, pour les deux premieres unites respectivement : ’ihda et tintain 1 
(ou itnatain 1 ). Sur deux monnaies cependant on a le*masculin itnain * : 
SabGr, 82 H., n° 62 ; Mahl, 92 H., n° 81. Dans le cas du n° 58 (Ram- 
Hurmuz, 92 H.), c’est la flexion qui n’est pas conforme, et Ton a iinalan 

Dans 71 2 (Sabur, 98 H.) un cas curieux se presente : on lit tamtan in 
au lieu de laman in . Le graveur aurait-il, par inadvertance, ajoute une 
hampe supplemental ou, comme c’est plus probable, par ignorance et 
zele intempestif, assimile laman in a ilnan'-tintaini, et octroye a celui-la 
une forme feminine ? On aurait, en n^gligeant la flexion, le rapport 
tintan‘ I timlan i l in ]. Si c’est cela, quel genial barbarisme ! 

On rencontre aussi des fautes de graphie qui n’ont aucune incidence 
grammaticale. Ce sont alors des negligences. Ainsi, il manque un jambage 
au sin de tis’in a du n° 64 (Sabur, 91 H.), le yd’ du meme mot des n 08 64 a 
(Sabur, 91 H.) et 69 2 (Sabur, 96 H.). 

Points : : Dimasq, 86 H., n os 43, 43 2 ; 96 H., n 08 51, 5 1 2 . 

Point sous le yd’ support de hamza dans mi’al in dans le cas suivant : 
Ifrlqiya, 106 H., n° 12. 


Ftevers 

Dans le champ: 

Deux points a la fin de la 2 e ligne : Dimasq, 94 H., n° 49 2 . 

Nous avons note plus haut que la legende du champ de revers portait 
parfois une legere modification : le proclitique wa-, au lieu de terminer 
la 2 e ligne, precede lam yulad et debute ainsi la 3 e ligne. Cette variante 
se rencontre dans les cas suivants : 

Istahr (84 H., n° 3) ; el-Basra (81 H., n» 22 ; 82 H., n“ 23) ; [Saqq] 
et-Taimara (79 H., n° 26) ; Sabur (82 H., n° 62) ; Fasa (80 H., n° 76) ; 
Marw (81 H., n° 84) ; Hamadan (84 H , n° 95) ; Wasit (85 H., n 08 96, 96 a , 
96 s ). 

Cette particularite est attestee jusqu’en l’annee 85 H., sauf pour 
Dima§q dont nous avons des monnaies anterieures a cette date qui ne la 
portent pas. 
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Un cas curieux se presente au n° 19 (el-Andalus, 119 H.) : a la 3 e ligne, 
le nun de lam yakun a ete omis et Ton a lam yaku ( 1 ). 

Point au-dessous de la legende du champ : Ifriqiya, 118 H., n° 15 
(point carre) ; Dimasq (94 H., n° 49 3 ). 

Legende circulaire : 

Au lieu de debuter a droite vers le haut, comme il est normal, il arrive 
que la legende circulaire du revers debute : 

a droite: Ifriqiya (103 H., n° 10 ; 104 H., n° 11 ; 106 H., n° 12 ; 109 H., 
n° 13) ; el-Andalus (125 H., n° 21) ; Dimasq (79 H., n° 39 ; 80 H., n 08 40, 
40 2 ; 81 H., n° 41 ; 84 H., n°42 ; 86 H., nos 43, 43 2 ; 87 H., n<> 44 ; 89 H., 
n« 45 ; 90 H., n° 46 ; 91 H., n° 47 ; 92 H., n<> 8 48, 48 2 ; 94 H., 49, 49 2 , 

49 3 , 49 4 ; 95 H., nos 50, 50 2 ; 96 H., n° 51) ; Wasit (85 H., n« 96 ; 91 H., 
n° 102 4 ; 93 H., n«s 104 7 , 104 8 , 104 9 , 104 14 , 104 16 ; 95 H., n<> 106 8 ; 96 H., 
n° 8 107 7 , 107 11 ; 97 H., n« 108 8 ). 

a droite vers le bas : Dimasq (96 H., n° 51 2 ; 99 H., n os 52, 52 2 ; 100 H., 
no 53 ; 101 H., n« 54 ; 106 H., n« 55 ; 122 H., n« 56). 

Ces deux cas d’exception semblent la regie generate pour DimaSq, et 
momentan6e pour Wasit. 

a gauche vers le haul: [Saqq] et-Taimara (79 H., n° 26) ; Fasa (80 H., 
n° 76) ; Hamadan (84 H., n° 95). 

a gauche vers le bas : Gunda-i Sabur (94 H., n° 30). 

Quelques fautes de graphie: 

Le kaf de kariha a 6t6 omis dans Wasit, 96 H., n° 107 2 . 

Il en est de meme du waw d’el-musrikun a : Marw (81 H., n° 84 ; 95 H. 
n° 86 2 ) ; Herat (93 IL, n° 93 ; 95 H., n os 94, 94 2 ). 


(1) La disparition du nun dans lam yakun lah u peut sembler curieuse. Elle s’explique tr6s 

bien cependant si Ton consid^re que, dans le langage, n nasale dentate s’assimile par anticipation 

& l dentale vibrante lat^rale. On a done le d^veloppement suivant : lam yakun lah u < lam yakul 

lah u C lam yaku llah u O dL yj . Cette graphie est connue dans le Coran (ed. Bulaq, VIII, 


53 ; IX, 74 ; XVI, 120 ; XIX, 67 ; XL, 28, 85 ; LXXV, 37). On y trouve egalement 'aku, taku, 
naku. L’elision proc£de done d’une assimilation et se generalise par usure. Elle n’advient pas si le 
verbe est suivi d’un mot debutant par une hamzal el-wasl , d’un pronom personnel affixe, ou s’il se 
trouve 4 la pause (P. Donat Vernikr, Grammaire arabe composee d'apr&s les sources primitives, 
Beyrouth, 1891, t. I, p. 79, § 99. Les autorites citees sont Sibawaihi et Ibn Hisam). 
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Dans Darabgird, 96 H., n° 36 2 , el-musrikun a a raeme ete reduit a 
ekun a 

Le graveur n’avait certaiement pas prevu la place devolue a chaque 
lettre et fut amene a abreger les derniers mots de la formule. 

Deux points dans la couronne des annelets, a gauche vers le haut : 
Dimasq, 94 H., n° 49 2 . ^ 

Point dans la couronne des annelets en merae position (id. a l’avers) : 
Dimasq, 94 H., n° 49 3 . 

Six points dans la couronne de la legende circulaire (en particulier sous 
le sin de rasul u et le sin d’el-musrikun a : Dimasq, 94 H., n° 49 4 . 


Annelets 


Dans la majorite des cas, les annelets sont au nombre de cinq, de dimen- 
sions moyennes, a l’avers et au revers. 

On rencontre cependant un certain nombre de variantes dont voici le 
detail : 


Avers o o o Wasit (106 H., n° 113). 


OO OO OO Wasit (106 H., n° 1 13 2 ). 

OO OO OO OO Wasit (103 H., n<> 110 ; 104 H., n°* 111, 111 2 , 111 3 

[un sur deux effac6] ; 105 H., n 08 112, 112 2 , 112®, 

112 4 ). 

® ® © Ifrlqiya (118 H., n° 15) ; Wasit (108 H., n° 114; 

112 H., n<> 115 ; 113 H., n» 116 ; 115 H., n° 117 ; 

118 H., n° 118 ; 120 H., n» 119 2 ). 


® ® ® ® Ifrlqiya (112 H., n° 14). 

O O O O O (plus gros que normal) Dimasq (79 H., n° 39 ; 
80 H., n»» 40, 40 2 ) ; Wasit (120 H., n° 119). 

O O O O O (id. entre le 2 e et le 3 e cercles serratiformes) Wasit 
(121 H., n° 120 ; 124 H., n° 121). 


Avers o o o o / revers oo oo oo oo el-Andalus (116 H., n° 18). 

— © @ ® ®/ — oo oo oo oo el-Andalus (113 H., n° 16; 114 

H., n» 17). 
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Avers et revers oo oo oo oo el-Andalus (119 H., n° 19 ; 121 H.,n°20; 

‘ 125 H., 21). 

oo oo oo oo oo (en maillons) Ifrlqiya (106 H., n° 12; 
109 H., n» 13). 

Corame on le voit, a quelques exceptions pres, le revers porte habituelle- 
ment ses cinq annelets normaux. 
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TABLEAU RECAPITULATIF PAR ATELIERS 
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Ateliers 

NlM 

Annees 

N ombre 

• N os 

Sabur 

jy}-* 


82 

i 

- 

62 




90 

2 

63 




91 

5 

64 




92 

1 

65 




93 

1 

66 




94 

1 

67 




95 

1 

68 




96 

2 

69 




97 

3 

70 




98 

2 

71 

Sigistan 


» 

91 

1 

72 

Surraq 

m * 

<J j-** 

» 

94 

1 

73 

Suq el-Ahwaz 


» 

90 

1 

74 



94 

3 

75 

Fasa 

L~i 

» 

80 

1 

76 

Kirman 

jL* jS* 

)) 

95 

1 

77 



96 

1 

78 

• 



97 

1 

79 




98 

2 

80 

Mahl 

^-aL« 

)) 

92 

1 

81 



97 

1 

82 




98 

1 

83 

Marw 

Jj-* 

» 

81 

1 

84 




91 

1 

85 




95 

2 

86 




96 

2 

87 




97 

1 

88 




100 

1 

89 

Manadir 


» 

94 

1 

90 

Mihriganqudaq 


)) 

94 

1 

91 

Maisan 

Oi-**w»* 

» 

96 

1 

92 

Herat 

V \ j-A 

» 

93 

1 

93 



95 

2 

94 
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Tableau becapitulatif par annees 
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CLASSEMENT DES ATELIERS PAR LE NOMBRE DES MONNAIES 

Ateliers N ombre 

Wasit ('Iraq) ; 100 

Dimasq (Syrie) 27 

Sabur (Fars) 19 

Darabgird (Fars) 11 

el-Basra (' Iraq) 9 

Istahr (Fars) 8 

Marw (Hurasari) 8 

Ifriqiya 6 

el-Andalus 6 

Kirman 5 

[Saqq] et-Taimara (el-Gibal) 4 

Ram-Hurmuz (Iluzistan) 4 

Suq el-Ahwaz (Huzist§n) 4 

Mahl (el-6ibal) 3 

Herat (Hurasan) 3 

Ardaslr Hurrah (Fars) 2 

er-Raiy (el-Gibal) 2 

6unda-i‘ Sabur (IJuzistan) 1 

Gaiy (el-Gibal) 1 

Dastawa (el-Gibal) 1 

Sigistan , t 1 

Surraq (IJuzistSn) 1 

Fasa (Fars) 1 

Manadir (Huzistan) 1 

Mihriganqudaq (el-Gibal) 1 

Maisan ('Iraq) 1 

Hamadan (el-Gibal) 1 

27 ateliers mon6taires Total 231 monnaies 

(la monnaie d’or n’est pas compWe) 
















DIRHAM-S (Monnoies d'argent) 



Clients GUYARD 




DTNAR (Monnaie d'or) 
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Faite l’6tude du second lot de monnaies, compose uniquement de 
dirham-s umayyades d’Espagne, le tresor n° 1 aura livr6 tous ses secrets. 
Mais, en attendant, que conclure de ces premieres recherches ? 

On ne peut rien inferer du fait que les monnaies»de ce premier lot, 
alors que trouvees a Volubilis, sont toutes orientales. On sait, en effet, 
que le dirham joua un role considerable dans le commerce de l’Europe 
septentrionale et orientale pendant pres de quatre siecles, jusqu’au d6but 
du xi e . II etait alors la seule monnaie courante ( 1 ). 

Tels ateliers, cependant, nous livrent un nombre de monnaies plus 
important que d’autres. D’une fagon plus g6n6rale, il est licite de prendre 
ces donnees en consideration et de les situer dans l’espace et dans le temps. 
C’est la raison pour laquelle nous avons cru utile de dresser un tableau 
synoptique. 

II est evident que cette repartition a une valeur : elle temoigne du 
developpement, a des epoques donnees, de la frappe monetaire de certains 
ateliers, mais ne saurait, en aucune fagon, determiner l’importance reelle 
de la prosperite economique des villes et regions qu’ils illustrent. 

L’annee la plus ancienne dont nous ayons un temoin est 79 H. (= 698- 
699 J.-C.) ; la plus recente, 125 II. (= 742-743 J.-G.) ( 2 ). 

La consultation du tableau synoptique nous montre, en outre, que si, 
des l’an 79 II., DimaSq, la capitale, semble avoir une frappe assez impor- 
tante (27 monnaies), c’est Wasit qui l’emporte, surtout h partir de 85 H., 
et jusqu’en 99 H., puis, apres une courte interruption, de 103 & 108 H., 
avec 100 monnaies. 

En 90 H. et pour une periode de neuf annees, la frappe monetaire est 
considerable dans toutes les provinces de la Perse ; la prosperite econo- 
mique apparalt grande notamment dans le Fars, le Huzistan, les Gibal, le 
' Hurasan et le Kirman. 

II faut attendre 103 H. pour voir apparaltre des traces d’echanges 
avec I’lfriqiya jusqu’en 112 H., et 113 H. avec el-Andalus, jusqu’en 125 H. 

Quelques remarques sur l’ensemble : DimaSq est bien faiblement 


(1) E . I., I, p. 1006 a, art. Dirhem par E. v. Zambaur. 

(2) L’an 125 IL n’est cependant pas le mill^sime le plus recent du tr6sor n° 1. L’6tude du 
deuxifcme lot nous permettra de le connaltre, et il nous sera loisible alors d’61argir 1109 conclusions. 


13 
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repr6sent6e par rapport a Wasit. D’el-Basra nous n’avons que deux traces 
(81-82 et 100-101 H.). 

On voit que par rang d’importance c’est le Fars qui semble le plus 
prospere de 90 a 98 H., apres Wasit, dont les annees 93 a 97 H. sont les 
plus riches. Apres le Fars (en particulier Sabur, Darabgird et Istahr), 
vient le Huzistan (Ram-Hurmuz, Suq el-Ahwaz), el-Gibal, le Hurasan 
(Marw surtout), puis le Kirman. 

Les regions bordieres du golfe Persique, el-Gibal et le Hurasan semblent 
done les plus florissantes. 


¥■ * 


Nous savons d’ailleurs, par un geographe arabe du ix e siecle, Ibn 
Hurradadbih (y vers 272 H. = 885 J.-C.) ( J ), que ces regions et ces villes 
jalonnaient la route empruntee, a T6poque, par les marchands slaves, 
qui menaient leur commerce a travers le monde, de l’Europe orientale a 
TAfrique par l’Europe occidentale, et a la Chine par l’Asie occidentale. 

Voici leurs itin^raires ( 2 ) : 

« Ces Slaves (Saqaliba) apportent, des regions les plus lointaines de leur 
pays, des peaux de castor et de renard noir, des sabres. Ils parviennent a la 
mer Byzantine (mer Noire). La, le Basileus pr^leve un dixieme sur leurs* 
marchandises. Quand ils descendent le cours du Tanais (le Don), le fleuve 
des Slaves, ils passent a Hamllg, capitale des Jdazar ( 3 ), o(i le prince pr61eve 
aussi un dixieme sur leurs marchandises. Ils gagnent alors la mer de 
Gur^an (mer Caspienne) et naviguent vers tel point de la c6te qu’ils 
dGsirent... Parfois, ils transportent leurs denr6es de Gurgan ( 4 * ) a (Bagdad) ( 6 ) 
a dos de chameaux. Lk les esclaves slaves leur servent d’interpretes et, 
comme ils se disent Chretiens, ils paient la capitation. 


(1) Voir E. II, p. 422 a, art. Ibn Kfyordadhbeh par C. Van Arendonk. 

( ) Ibn y urradadbih (£d. trad. Hadi-Sadok), pp. 22-25. Cette traduction cornporte 
quelques erreurs. 

^ ^ azar > territoire s’6tendait, & L’Ouest de la Volga, en bordure N.-N.-O. 

6 me , P ^ as P* enne » v °i r /•, pp. 990 a-992 a, art. Khazar, par W. Barthold. 

C i* 1 ^ eUt 8 a ^ r so ^ * a raer C as pienne (avec omission de bahr), soit de la province de 
° U SS ca P^ a ^ e m ^ me nom, & Tangle sud-est de cette mer. Le Strange, pp. 7-8, 
d7b-378 ; sur son Sconomie, pp. 380-381 ; sur ses routes, p. 381 . 

, . . ^ avons mis Bagdad entre parentheses pour bien rnarquer qu’a l’epoque qui nous 

ManTflT C6tte VlUC n 6taH Pa8 enC ° re fond6e * EUe le fut en 762 P ar le calife ' abbaside el- 
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» Ils empruntent aussi un itin^raire terrestre. D’el-Andalus ou de 
Firanga (Marches franques de l’Espagne), ils passent au Sus el-Adna par 
Tanger. De la ils gagnent I’lfriqiya, puis 1’figypte. Ils poursuivent leur 
route jusqu’a Ramla, Dimasq, el-Kufa, (Bagdad), el-Basra, el-Ahwaz. 
De la ils vont dans le Fars ( 1 ), dans le Kirman et se dirigent vers le Sind, 
l’lnde (el-Hind) et la Chine (es-Sln). 

» Parfois aussi, ils passent en arriere du pays byzantin, a travers leurs 
propres terres, et rejoignent Hamllg, capitale des Hazar. Ils naviguent 
ensuite sur la mer de Curran et voyagent jusqu’a Balh ( 2 ), vont en 

m- 

Transoxiane ( 3 ), puis au lieu de campement ( wurut ) des Tuguzguz ( 4 ), 
puis en Chine. » 

Nous connaissons, par ailleurs, grace au meme geographe, Titin^raire 
des marchands juifs. Mais l’etude de celui-ci, si peu que nous en savons, 
n’apporte rien d’int^ressant a notre conclusion. 

Faudrait-il done voir, dans ce cas particulier, une consequence du 
hasard des courants commerciaux ? Gertes, des raisons accidentelles 
— autant que d’histoire g6nerale — ont pu determiner la composition de 
ce tr£sor monetaire. 

Peut-etre ces mormaies ont-elles voyage au gre de ces itineraires bien 
longtemps avant de venir echouer dans la sacoche d’uH commergant ou 
de quelque riche Marocain, qui les enterra precipitamment la oh, precise- 
ment, elles furent decouvertes. 

Daniel Eustache. 


(1) Nous corrigeons ici une erreur de traduction : il s’agit du F5rs, province, et non de la 
Perse. 

(2) Le Strange, pp. 8, 382, 420-421. 

(3) En arabe, Ma wara’a n-Nahr (« Ce qui est au-del& du fleuve »). Le fleuve en question est 
l’ancien Oxus, Caihun ou AmQ-Darya ; Le Strange, pp. 433-435. 

(4) II s’agit des Toquz-Oguz, tribu turque dont le territoire s’Stendait sur le cours inf6rieur 
du Sir-Darya ; E. II, pp. 178 a-179 b, art. Ghuzz par W. Barthold. 



196 


DANIEL EUSTACHE 


BIBLIOGRAPHIE 


Abu-l-fida’ (trad. Guyard) = Geoyraphie cT Aboulfeda traduite de 1’arabe 
en frangais et accompagnee de notes par Stanislas Guyard, t. II : seeonde 
partie contenant la fin de la traduction du texte arabe et 1’ Index general, 
Paris, 1883. 

B. M. I = Lane-Poole (Stanley), Catalogue of Oriental coins in Ihe British 
Museum , t. 1 : The coins of ihe Eastern khaleefehs , London, 1873. 

B. M. Add. I. — Id., t. IX : Additions to the Oriental collection 1876-1888 , part I, 
Additions to vol. I-1V , ed. by Reginald Stuart Poole, London, 1889. 

Codrington = Codrington (0.), A manual of Musalman numismatics , ((Asiatic 
Society Monographs », vol. VII, London, 1904. 

Coran (ed. Bulaq) = Qur'an Karim , edition de Bulaq, 1358 H. = 1936 J.-C, 

Coran (trad. Blachere) = he Coran , traduction selon un essai de reclassement des 
sourates par Regis Blachere, « Islam d’hier et d’aujourd’hui », vol. IV et V, 
t. II et III, Paris, 1949-1950. 

Did. Perse — Barbier de Meynard (C.), Diciionnaire geographique , historique el 
litUraire de la Perse et des contrees adjacenles , ex trait du Mo’djem el-bouldan 
de YAQou r r,et complete a l’aide de documents arabes et persans pour la plupart 
inedits, Paris, 1861. 

E. 1. = Encyclopedic de V Islam, Dictionnaire geogr., ethnogr. et biogr. des peuples 
musulmans, 4 vol. et un supplement, Leyde-Paris, 1913-1938. 

Garraf = Mateu y Llopis (Felipe), Hallazgos numismdticos musulmanes ) VIII, 
n° 86, Garraf (Barcelona), Tesorillo de dirhernes orienlales e hispanos hallado 
en Garraf ( Barcelona , Espana ), dans « al-Andalus », Madrid-Granada, 1954, 
vol. XIX, fasc. 2, pp. 439-446. 

Ibn Hurradadbih fed. trad. Hadj-Sadok) .= Ibn Khurradadhbih, Ibn al-Faqlh 
al-Hamadhani et I«bn Rustih, Description du Maghreb et de V Europe au IIP — 
IX e siecle , Extraits du « Kitab al-Masalik wa’l-Mamalik », du « Kitab al- 
Buldan » et du « Kitab al-A e laq an-nafisa », Texte arabe et traduction frangaise 
avec un avant-propos, des notes et deux index par Hadj-Sadok Mahammcd. 
'< Bibliotheque arabe-frangaise », VI, Alger, 1949. 

Kh. L. — Lane-Poole (Stanley), Catalogue of ihe collection of Arabic coins preserved 
in ihe Khedivial Library at Cairo , London, 1897. 

Le Strange =■■ Le Strange (G.), The lands of the Eastern caliphate, Mesopotamia, 
Persia, and Central Asia, from the Moslem conquest to the time of Timur, 
((Cambridge Geographical Series)), Cambridge, 1905. 



MONNAIES MUSULMANES TROUVEES A VOLUBILIS 


197 


Mon. v. kh Tiesenhausen (Wladimir dc), Moneti vosiochnavo khalifaia (avec 
titre frangais Monnaies de khalifes orienlanx ), St-Petersbourg, 1873. 

P. I = Lavoix (Henri), Catalogue des monnaies rnusulmanes de la Bibliolheque 
Nalionale , t. I : Khalifes orienlaux, Paris, 1887. 

Petr. I = Fraehn (Ghristianus Martinus), Numi muhammedani qui in Academiae 
Imperialis Scieniiarum Petropolitanae Museo Asiatico asservanlur ... edidit, 
toirius I, Recensionem omnium musei asiat. numor. muhammedanorum ..., 
Petropoli (St-Petersbourg), 1826. 

QazwInT (trad. Le Strange) = The Geographical part of the N uzhat-al-qulub compo- 
sed bg Hamd- Allah Muslawfi of Oazwin in 740 (1340), translated by G. Le 
Strange, « E. J. W. Gibb Memorial Series », vol. XXIII. 2, Leyden-London, 
1919. 

Saijvaire, Maleriaux = Sauvaire (H.), Mater iaux pour servir a rhistoire de la 
numismalique el de la metrologie rnusulmanes, traduits ou recueillis et mis en 
ordre, extrait du ((Journal Asiatique », Paris, 1882. 

Ya'qubI (trad. Wiet) — Ya'kubi, Les Pays , traduit par Gaston Wiet, « Publi- 
cations de 1’ Institute Frangais d’Archeologio Orientale » (Textes et traductions 
d’ Auteurs orientaux, I), Le Caire, 1937. 

Yaqut (ed, Juynboll) — Lexicon geographicum cui titulus est Marasid el-ittila 
*ala 5 asma ’ el-amkina wa-l-biqa et duobus codieibus Mss. nunc primum 
arabice edidit T. G. J. Juynboll, 6 vol., Lugduni Batavorum, 1852-1864. 



Communications 


1BER0 - AFRICANA 


Canon espagnol de SaU 


Mon ami Henri Terrasse a bien voulu me communiquer d’excellentes photo- 
graphies d’un canon espagnol trouve a Sale, au Borj de Sidi ben Achir, et des 
inscriptions qu’il porte. Ces inscriptions sont reparties en trois cartouches. Elies 
sont gravies de maniere capricieuse et fantaisiste. II n’est pas possible de les 
reproduire typographiquement et l’on doit renvoyer le lecteur k la photographic. 
On peut proposer la lecture suivante : 


1 

DON PHELIPPE III 
REY DE ESPAftA 


2 

D. IVAN DE MENDOZA 
MARQVES DE LA INOJOSA SV 
CAPITAN DE LA ARTI 
LLERIA 1618 


3 

SIENDO SV TINIENTE IVAN GALLA 
RDO DE SESPEDES I BELASCO BIN 
TIQVATRO DE SEBILLA 


Apres le troisieme cartouche : 

17 24 L 8 . 

c’est-&-dire : 17 QUINTALES 24 LIBRAS 
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La mention de D. Juan de Mendoga ou mieux, en orthographe moderne, Mendoza, 
permet d’affirmer que ce canon provient de Larache. On sait que cette place fut 
occupee en 1610 par Philippe III d’Espagne (1598-1621) et reprise par les Marocains 
en 1689 sous Moulay Ismail. L’operation fut dirigee par D. Juan de Mendoza qui 
etait a la fois marquis de San German et marquis de la Hinojosa ( A ). En revanche, 
Juan Gallardo de Cespedes y Velasco (orthographe moderne) m’est inconnu. 
On le retrouverait sans doute en pratiquant dans Fhistoire de Seville des recherches 
qui sont difficiles hors d’Espagne. Nous voyons, en efl'et, qu’ii etait veinticualro 
de cette ville, c’est-a-dire qu’il faisait partie, peut-etre a titre purement honoriflque, 
des magistrats municipaux qui administraient la ville andalouse ( 1 2 ). 

Robert Ricard. 


(1) Voir Berni y CatalA, Creacidn, anligiiedad y privileges de los iiiulos de Castilla , Madrid- 
Cadix-Valence, 1769, p. 272, n° 66, et Ledn Galindo y de Vera, Hisioria , vicisiludes y politico 
tradicional de Espana respeclo de sus posesiones en las costas de Africa , Madrid, 1884, p. 228-229. 

(2) Voir Santiago Montoto, Sevilla en el Imperio (siglo XVI), Seville, [1938], p. 59-63 
et p. 184-216 passim . 



Canon Espagnol de Sal£ 



Canon Espagnol de Sal6 



LES RAVAGES DE L «ISTIQSA » 


Les erreurs ont la vie dure. Chacun le sail. On en trouvera ici un exemple de 
plus. Comrne il s’agit de retablir la verite, cl non dc desobliger les personnes, je 
demanderai lautorisation de ne donner ni norns ni references. J’ecrirai seulement 
que, dans une etude publiee en 1953, le lecteur tombe sur Faflirmation suivante : 
apres avoir reoccupe Tanger evacue par les Anglais, sous Moulay Ismail — la date 
exacte est 1684 — , les Marocains reprirent Larache et Arzila aux Portugais. Dou- 
ble erreur, Larache n'a jamais ele occupee par les Portugais . Combien de fois 
faudra-t-il le dire ct le redire? Larache a ete occupee par les Espagnols de 1610 a 
1689, et e’est tout 1 . Quant a Arzila, la place a bien' ete occupee par les Portugais/ 
mais seulement de 1471 a 1550 et de 1578 a 1589. De 1589 d nos jours Arzila n'a 
ele enlre les mains d’aucune puissance europeenne . Combien de fois aussi faudra-t-il 
le dire et le redire? II est probable qu’on neje dira et redira jamais assez, car ces 
deux erreurs trainent partout, et, comme les auteurs se copient trop frequemment 
les uns les autres sans se controler, elles risquent de se reproduire encore. 

Ce n’est pas tout. Derriere ces erreurs, il y a autre chose que la paresse, la 
hate ou la legerete dont nous risquons toujours d’etre victimes. Il y a autre chose 
qui, en fait de methode, est grave. Il y a Pincroyable credit dont a beneficie VIsliqsa* 
aupres de plusieurs generations de travailleurs et dont il continue de beneficier 
aupres de certains. Gar. cette compilation tardive et peu critique — a laquelle 
renvoie encore Fauteur de 1953 — est la principale responsable des enormes erreurs 
qui encombrent si souvent le recit des entreprises europeennes au Maroc. Comment 
a-t-on pu considerer comme une « source » — simplement parce qu’elle 6tait eente 
en arabe et utilisait plus ou moins surement des textes anterieurs — une chronique 
elaboree de longs siecles apres les evenements qu’ello relatait? Pourtant, des 1922, 
M. Levi-Provengal a dit ce qu’il fallait en penser (Les historiens des Chorfa> Paris, 
1922, p. 356 et p. 362-363). Il y a trente ou quarante ans cependant, k F^poque 
du d^frichement, le recours a V Isliqsa' pouvait comporter des circonstances atter 
nuantes. On avait encore si peu de chose ! Il fallait faire fleche de tout bois. On 
avait le tort de ne pas regarder assez k la qualite du bois et de ne pas reflechir 
qu’en pareil domaine Fignorance acceptee vaut mieux que Ferreur (car les erreurs 
ne sont pas toutes fecondes). Mais aujourd’hui, apres tout ce qui a ete fait et 
qu’il serait trop long de rappeler ici? En 1953, en 1955, Futilisation de Ylstiqsa 
pour Fhistoire des Europeens au Maroc est devenue sans excuse et represente un 
des cas les plus eclatants de routine scientifique — ou antiscientifique que 1 on 

(1) Cf. Tom&s GarcIa figueras, Larache no file nunca occupada por los portugueses, dans 
Miscelanea de estudios ajricanos, Larache, 1948, p. 115-147. 
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puisse imaginer. II faut ecarter sans hesitation cette autorite usurpee et mettre 
Fouvrage de cote — definitivement. 

Autant Ferreur a la vie dure, autant la verite peine laborieusement pour se 
frayer un chettiin. J’ai eu Foccasion de voir le resume dans une langue europeenne 
d’une histoire arabe de Tetouan publie egalement en 1953. II cottiprend des cita- 
tions de V Isliqsa! ou cet ouvrage se refere a un historien chretien nomme Manuel . 
Dans le resume, ce mysterieux Manuel est suivi entre parentheses de l’indication : 
Marmol Carvajall Or, des 1922 encore, M. Levi-Provengal a demontre de fagon 
peremptoire que le Manuel de V Isliqsa n’est autre que le P. Manuel F. Castellanos, 
Franciscain et historien espagnol du Maroc (Les historiens des Chorfa, p. 364-366 
et 399). Trente et un ans plus tard, cette decouverte, sans doute modeste, mais 
indiscutable, etait encore ignoree d’un historien de Tetouan ou de son abreviateur. 
La difference des langues ne sufTit pas a expliquer le fait. L’ Isliqsa ne porte pas 
bonheur. 


Robert Ricard. 



CONTRIBUTION A LA SOCIOLOGIE DU HAUT-ATLAS 

cTapres M. J. Berque (0 


Le bel ouvrage de M. Berque a dej& vain a son auteur^fcs distinctions les plus 
flatteuses. La Sorbonne, apres les felicitations du jury, lui a decerne le titre de 
Docteur es Lettres. Le College de France lui a confie la chaire illustr^e par 
R. Montagne. Apres ces temoignages des juges les plus hautement qualifies, il 
serait plus qu ’inutile de redire ici I’importance de la contribution que notre collegue 
de Tlnstitut des Hautes-fitudes Marocaines a apportee au progres general de la 
Sociologie. Mais au point de vue du Maroc, la valeur specifique, de la these de 
M, Berque n'apparai trait pas dans une lumiere sufTisante si 1’on se bornait a une 
analyse, necessairement trop breve. Elle signale, avec un eclat particulier, une 
phase nouvelle dans revolution de notre connaissance du Maroc qui semblait, 
paradoxalement, plus avancee au point de vue des sciences de la nature que des 
sciences de rhomme. 

Depuis que l’lnstitut des Hautes-fifudes Marocaines inaugura sa fondation 
par un bilan general : « Ce que nous savons du Maroc », 35 ans se sont ecoules. 
Les premiers chercheurs ont disparu, mais leur effort n’a pas ete vain, c$r le 
propre de la science est de se depasser. Des etudes approfondies, pour cette raison 
limitees ou dans l’espace, ou dans le temps, ou dans leur objet, ont rectifie et parfois 
rendu perimees les anciennes vues generates, pour cette raison un peu Mtives et 
superficielles. Voici maintenant que M. Berque nous apporte une contribution 
dont Tampleur n’empeche pas la solidity. Elle est trop fermement 6tay6e et trop 
prudente dans ses conclusions pour risquer d'etre en peu de temps remise en 
question. Elle satisfait cet esprit de synthese sans lequel trop de chercheurs ne sont 
plus que des collectionneurs de fiches vaines. 

L’etude de M. Berque est, en apparence, une monographic consacree aux 
Seksaoua, ces montagnards berberes tapis au creux d'une vall6e profonde du Haut 
Atlas occidental. Nous avouons une certaine defiance de ce genre des « mono- 
graphies » qui permet en general un entassement paresseux de faits het6rog6nes, 
l’exploitation sterile de diverses disciplines speciales par un auteur sans sp6cialit6 : 
les meilleures n'echappent pas k ce vice congenital et contradictoire de ne d^passer 
une poussiere de details oiseux qu’en se haussant & des problemes trop vastes pour 
leur cadre. Mais le titre adopte par M. Berque, « Structures sociales du Haut Atlas » 
fait ressortir un objectif defini : centree sur une analyse de morphologie sociale, 

(1) J. Berque, Structures sociales du Haul-Atlas , Presses Uuiversitaires en France, 1955, 
1 vol. in-8°, 470 pp., 10 fig., 15 pi. h.-t. 
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son etude recherche la place de la structure des Seksaoua dans l’unite naturclle 
que constitue F Atlas, voire le Maghreb, en projetant sur Fune et l’autre la lumiere 
jaillie de leurs ressemblances et differences. 

Avant d’essayer de donner une petite idee de la solide richesse du fond, il est 
indispensable de degager les qualites exceptionnelles de la documentation, de la 
methode, de Fexpression formelle. 

M. B. a indique, dans son Avertissement et sa Bibliographic, les sources ou 
il a puise sa documentation ; mais il ne pouvait pas reveler qu’il etait lui-meme 
la plus authentique et la plus feconde de ces sources. Il est entendu que son oeuvre 
est parfaitement objective et de science pure : la valeur cependant n’en peut etre 
parfaitement sentie en dehors de la personnalite de Fauteur. Cette personnalite 
lui a permis- en efTet de mettre au service de la recherche scientifique une somme 
exceptionnelle de moyens qui paraitra plus precieuse encore quand on connalt 
les difficiles conditions de la recherche au Maroc. L’initiation, depuis le plus jeune 
age, au monde nord-africain, la pratique courarite de l’arabe parle et la connaissance 
approfondie de l’arabe ecrit, Fusage de la langue berbere, et puis la culture supe- 
rieure, l’etude passionnee du droit et de la sociologie, sanctionnee par les diplomas 
universitaires, tout cela representait deja de rares avantages, mais restait le climat 
ordinaire des intellectuels. M. B. 1’a depasse ou vivifie par Fexercice des responsa- 
bilites immediates. Pour la connaissance de Fhommc en general et de la societe 
marocaine en particulier, c’est un veritable laboratoire d’observation et d’experi- 
mentation que la fonction de Controleur Civil. Tour a tour dans une ville comme 
Fes et dans les milieux ruraux, la chaude sympathie pour 1* Indigene, qualite natu- 
relle chez tout representant frangais de Fautorite, s’est nourrie de la connaissance 
acquise anterieurement pour illuminer a son tour celle-ci. Enfin cette experience 
a -elargi ses horizons, complete ses initiations techniques, par la creation et la 
direction du Service du paysanat qui permit a son jeune chef d’etudier a la fois 
de plus haut et de plus pres les problemes quotidiens des paysans, c’est-a-dire de 
l’enorme majorite de la population marocaine. 

Ce que M. B. doit h ses fonctions, comment il a recueilli la matiere de son livre, 
il Fa dit mieux que personne : « ... je laissais venir a moi les problemes et les faits... 
Le meilleurs de ma provende, je le recueillais presque au hasard, a la faveur de 
tournees dans la montagne, de longues causeries sur les chemins, de debats judi- 
ciaires, de fetes, de veillees. Ainsi s’approfondissaient simultanement Famitie 
et la connaissance ». Le premier fond de documentation s’est done constitu6 dans 
cette lente cristallisation : un contact direct, personnel et actif a la fois avec le 
paysage naturel et avec les populations a permis de saisir sur le vif la structure 
sociale actuelle des Seksaoua. Mais la demarche spontanee d’un esprit ep eveil, 
comme les problemes administratifs et contentieux poses au chef responsable du 
Controle dTmi-n-tanout, exigeaient imperieusement Finterpretation constante 
d’un present complexe, a travers lequel il etait necessaire de reconstituer un passe 
plus ou moins eloigne. 

Une telle reconstitution deborde fatalement Fobservation du fait authentique. 
Mais en plus de la prudence d’un auteur rompu aux methodes critiques, elle a pu 
s’appuyer sur des temoignages parfaitement objectifs. Void d’abord les archives 
familiales appartenant h des Seksaoua. Seuls les specialistes savent avec quel soin 
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tous les Chleuh conservent les preuves ecrites de leur propriety legitime : c’est par 
milliers que les Seksaoua possedent ces cylindres de roseaux ou leurs titres sont k 
Tabri. II en est de faux, mais ils conservent leur valeur de temoignage par ce qu’ils 
revelent de l’etat d’esprit du scribe et de son client. Les plus importants de ces 
actes ont ete publies anterieurement par M. B. On en trouvera d’autres, resumes 
dans la these, qui sont fort interessants, et par les faits reveles et par leur signi- 
fication. 

Voici d’autre part les chroniques. Un petit nombre sont fixees dans des textes 
ecrits ; mais les traditions orales, dans cette societe qui s’est repliee sur elle-meme 
en se maintenant en etat de tension, sont souvent assez precises pour presenter 
les signes d’une indeniable authenticity. 

Toute cette documentation, riche pour le Maroc, a ete ufflisee selon une methode 
dont l’originalite eclate au seul examen du plan de l’ouvragc et de la suite des 
chapitres. L’auteur s’est elTorce d’imiter les procedes des sciences de la nature ; 
d’abord essentiellcment l’observation des faits, en commencant par les plus concrets 
et en s’aidant, au besoin, des disciplines specialisees, geologie, botanique, geo- 
graphic ; des voies dilTerentes permettent ainsi de cerner peu a peu les realites plus 
complexes que constitue la nature humanisee ; c’est done par la manifestation 
exterieure des diverses activites de Thomme, la projection de son etre intime sur les 
choses environnantes, que Ton penetre dans les complexes psychologiques des 
groupes sociaux et des individus. Cette methode, inductive en quelque sorte, est 
completee par des comparaisons tres prudentes avec des milieux eloignes qui sont 
comme I’equivalent des variations baconiennes de l’experience. L’auteur peut 
alors se flatter d’avoir decompose en ses elements la structure de la societe Seksaoua 
et d’en saisir le dynamistne interne. Cette c.onnaissance de base lui permet de 
s’elever a une conception d’ensemble sur 1’evolution du monde maghrebin qui est 
non pas afTirmee mais suggeree avec toutes les reserves que comportent l’insufli- 
sance des recherches paralleles et le danger dissimilations dilficiles a verifier. 
Tout le long de son livre, M. B. a evite tout ce qui ressemblerait k un expose doctri- 
nal et systematique et, par les apparences d’une demonstration deductive, commu- 
niquerait I’illusion d’une rigueur inaccessible et probablement sans realite objec- 
tive. 

Cet etat d’esprit transparait non seulcment dans le plan d’ensemble de 1 ouvrage 
mais encore dans la suite des chapitres formant chacune des quatre parties. La 
premiere en est l’expression la plus nette comme le montre le titre : « Premiere 
approximation du pays et des homines ». Les trois chapitres du debut representent 
une excellente etude de geographie physique et humaine dont les pages les plus 
originales correspondent a la description commentee du paysage rural. Les deux 
chapitres suivants nous font penetrer plus intimemeht dans la personnalite des 
petites unites cantonales qu’eclairent k la fois le morcellement g^ographique du 
bassin fluvial et les vicissitudes historiques des populations, conflits internes et 
exterieurs, decadences ou immigrations violentes. 

La deuxieme partie, « ^changes entre le groupe et le milieu naturel », est le 
tableau le plus vivant et le plus methodique, le plus vigoureux et le plus subtil 
& la fois, qu’on ait jamais trace des activites rurales dans une region marocaine. 
La survivance du role de Yikhs dans la distribution des terres et des eaux, par 



206 


COMMUNICATIONS 


consequent la subordination de l’ordre agraire a la structure gentilice encore 
eclatante chez les Seksaoua, est une des decouvertes les. plus fecondes de M. B. 
qui lui servira de base solide pour appuyer les conclusions des deux autres parties. 

' Dans la troisieme partie, « Institutions et valeurs » sont d’abord poses et 
discutes les problemes communs a la vie religieuse et a la vie juridique des Seksaoua 
qui sont inseparables sous leurs formes les plus anciennes du « sacre non figuratif » 
et du « predroit ». Les developpements plus tardifs de la vie religieuse et du systeme 
juridique sont ensuite etudies separement, car malgre leurs reactions reciproques, 
Fapprofondissement meme de leurs caracteres specifiques differencie leur syste- 
matisation respective. 

La quatrieme partie est le couronnement logique de F oeuvre. Get « Essai d’inter- 
pretation » definit, au sens plein du mot qui signifie precision mais aussi limitation, 
quelle contribution FeLudc des Seksaoua apporte a la coruiaissance generate des 
societes nord africaines, dans leurs formes les plus etroites, comme les plus larges. 
La conclusion finale, en meme temps qu’elle resume les resultats acquis, les relie 
k cette puissante et secrete vitalite de Fame chleuh qui n’a rien perdu de sa faculte 
d’adaptation pour mieux perseverer dans son efre. 

Ce sommaire, trop abstrait, peut a la rigueur suggerer 1’ampleur, la variete, 
Finteret multiforme des problemes etudies par M. B. Mais il est impossible de 
donner une idee de la joie de Fesprit qui s’empare du lecteur, en suivant Fauteur 
dans sa quete des donnees et son effort vers les solutions. C’est que la riche et 
vigoureuse personnalite de M. B. ne se borne pas a s’integrer un peu abstraitement 
dans la matiere et la methode de son oeuvre scientifique ; elle eclate plus visible- 
ment dans la presentation formelle, Fexpression verbale, le style, qu’on appellerait 
Fart litteraire si Fon ne craignait d’en diminuer la valeur objective qui est au 
contraire renforcee. IPesprit de finesse elargit et approfondit les decouvertes de 
,Fesprit de geometrie ; Fexposition methodique des faits s’epanouit tantot dans une 
haute philosophic, tantot dans des evocations vivantes qui font surgir, au milieu 
de ce monde un peu rebarbatif de la sociologie, des oasis de fraicheur, tels ces 
paysages virgiliens des vallees seksaoua dominees par la montagne farouche. 
Qu’on lise le retour nocturne des pasteurs par les pentes vertigineuses du Tichka ! 
il n’y a pas seulement un pittoresque et poetique tableau, mais une veritable 
participation sympathique & Fangoisse de cette foule qui chante pour dissimuler 
sa crainte parce qu’elle sent peser sur elle la menace des g^nies dont la montagne 
et la nuit sont pleines. 

On ne peut etre surpris quand cette emotion comprimee fait surgir quelque 
citation comme les vers de Walt Whitman. Mais ces « couplets » qui rompent 
Fausterite des analyses ne sont pas morceaux de bravoure ; ils font corps ^vec le 
texte. Ils visent au memo but que les images suggestives, que les formules dont le 
raccourci. saisissant condense toute la logique d’un paragraphe. Tout converge 
vers ce resultat constammcnt recherche : mettre le lecteur au coeur vivant des 
problemes, et, dans la mesure du possible, dans F&me meme des montagnards. 

Avouons cependant que cette vigoureuse originalite de la forme ne va pas 
sans revers ; il y a des limites dans Femploi personnel de la langue frangaise et elles 
sont parfois atteintes sinon depass6es : n^ologismes plus ou moins necessaires, 
expressions forcees, violences meme k la syntaxe comme l’abus des phrases sus- 
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pendues sans verbe propre entre deux points. Des images t&moignent pour d’autres 
sciences d’un zele de neophyte comme les ((moraines hagiologiques du Dir ». 
Comme toutes les sciences jeunes la sociologie masque trop souvent TinsufTisante 
precision de son objet-sous l’illusoire individuation des signes verbaux et M. B. 
rencherit, jusqu’& l’obscurite, sur ses confreres. Chaleur, tension, vehemence qui 
expriment, selon ses affirmations repetees, le clirnat sociologique des Seksaoua, 
sont aussi le clirnat de toute son oeuvre, pour le mieux ... et quelquefois le pire. 

Peut-etre des profanes trouveront-ils aussi quelque abus dans I’emploi des 
termes indigenes, d’autant plus qu’aux noms arabes s’ajoutent des noms berberes. 
A notre avis ce sont les profanes qui auraient tort : il est absolument vain d’essayer 
de comprendre la structure et les fonctions des societes indigenes sans un effort 
prealable pour se farniliariser avec les termes essentiels qu? les expriment. M. B. 
en a fait la plus peremptoire des demonstrations : & chaque page de son livre on 
voit a quel point le mot fait corps avec l’objet, le signifiant avec le signifie. Toute 
traduction paraitra plus inadequate encore dans le parallelisme que M. B. etablit 
entre les toponymes et la hierarchic des groupes sociaux et qui est une piece 
importante de ses demonstrations. II serait bon cependant de ne pas d^courager 
les bonnes volontes par la difficulty supplemental de transcriptions trop savantes. 
La carte de M. Dresch ne perd pas sa valeur parce que toponymes et anthroponymes 
sont Merits avec les seuls sons de 1’alphabet frangais ; elle meriterait de faire autorite 
dans les ouvrages qui ne sont pas de pure philologie. Ilappelons d’ailleurs que 
r Administration marocaine avait officialise un systeme que M. B. a laisse de 
coty pour suivre le syteme algerien. 


L’oeuvre tout entiere est d’une richesse de fails, d’idyes, de suggestions qui 
demande une lecture attentive pour etre assimilee. II n’est pas de chapitre, de 
page, de paragraphe qui ne meriterait un commentaire, soit pour une adhesion 
enthousiaste, soit pour une r6serve nuancee, mais toujours avec la certitude d’une 
acquisition spirituelle. La mythode meme de recherche et d’exposition stimule 
le lecteur : la fagon dont les « trous » de la documentation et du raisonnement, 
au lieu d’Stre dissimules, sont mis en lumiere, les solutions proposyes qui ouvrent 
de nouveaux problemes, ytablissent avec hauteur une sorte de dialogue vivant et 
fycond. Mais cette richesse, illimitee par les rebondissements de la pensye, n’empeche 
pas d’apercevoir sous les broderies une trame solide ; ou plutot, puisque M. B. 
s’est elTorce de presenter le cas Seksaoua comme un vrai drame lyrique avec le 
choeur, les personnages dytaches, la scene, cette montagne toujours prysente et 
melee k Faction, l’orchestration n’est qu’un yiargissement du theme central qui 
lui-myme se ryduit k un leit-motiv. C’est ce theme qu'il est relativement facile de 
dygager. 

Les Seksaoua posent k hesprit une veritable ynigme, faite d’une contradiction 
intime qui frappe immediatement le chercheur specialisy et myme le simple touriste 
curieux d’humanity ; et le mystere, loin de s’eclairer, s’ypaissit a mesure qu’on 
l’ytudie car la recherche fait surgir, dans la profondeur, de nouvelles contradictions, 
toute affirmation positive k propos d’une syrie particuliere de phynomynes suscitant 
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aussitot une contre affirmation negative, M. B. n’a pas evoque F ombre d’Heraclite 
penchee sur la « mixis ton enantion » et le flux perpetuel des choses et le nom de 
Hegel n’apparait qu’au detour d’une phrase. G’est pourtant comme un admirable 
exemple de mouvement dialectique qu’il presente Fhistoire des Seksaoua et de 
leurs institutions. 

Et d’abord qu’est-ce que les Seksaoua? Laissons linguistes et berberisants 
authentifier ou repousser Fassimilalion entre l’oued atlasique Seksaoua et Foued 
Chichaoua de la plaine, sans parler de la lointaine ville de Chechaouen, d’ortho- 
graphe incertaine : la negation, remarquons-le cependant, etonne le geographe pour 
qui ces noms si proches s’appliquent, Fun au cours superieur, l’autre au cours 
inferieur d’un meme aflluent du Tensift, etonne aussi Fhistorieri pour qui Fexpan- 
sion d’uh groupe montagnard dans la plaine bordiere est une des constantes de 
Fhistoire marocaine. Mais le nom meme des Seksaoua est un des termcs les plus 
anciennfement connus de la toponymie marocaine et, depuis le xn e siecle, les plus 
fermement fixes. Or ce que nous savons le mieux de Fhistoire locale, c’est le renou- 
vellement constant de la population par infiltration lente ou immigration violente 
venues du sud : ces « fils du schiste noir », comme les appelle joliment M. B., sont 
des allogenes pour 90 %. Une telle opposition conduit M. B. a ne voir dans le 
vocable de Seksaoua qu’un toponyme. L’hypothese apparaitra presque comme un 
fait certain pour le geographe que frappe la vigueur avec laquelle la montagne et 
un bassin fluvial ont defini une unite naturelle. Mais le fait, s’il est patent, ne 
saurait etre isole. II transformerait toute la vision que les auteurs nord-africains, 
surtout le plus grand Ibn Khaldoun, nous ont imposee sur Fimportance respective 
du sol et des « patriotismes biologiques ». Les difficultes, pour s’etre ainsi trans- 
formers ne s’evanouissent pas. Comment expliquer que des etrangers conquerants 
se soient si parfaitement inseres parmi les vaincus que loin de briser la continuity 
ils ont revivifie les traditions autochtones? Unite ethnique des Chleuh ou puissances 
de la montagne? 

On admet generalement, presque comme un lieu commun, que la montagne 
favorise Fesprit de conservatisrne des populations blotties dans la profondeur 
de vallees inaccessibles. Mais precisement des defenses naturelles formidables, 
des chaines quasi verticales de plus de 3000 metres n’ont pas protege les plus 
anciens habitants contre les expulsions brutales. La geographic est obligee de 
confesser toutes les contradictions que lui oppose Fhistoire. Le bassin des Seksaoua 
s’ouvre au nord sur le Haouz de Marrakech tandis qu’il est domine de tous les 
autres cotes, surtout au sud, par les divers elements de la chaine atlasique : or 
c’est par le sud qu’il a ete envahi alors qu’il a repousse les offensives venues de la 
plaine. , 

Repousse? Nous voila au seuil de contradictions plus insolubles : Procedant 
par allusions repetees plutot que par un recit methodique, M. B. considere qu’un 
evenelnent capital domine toute Involution ethnique, economique, institutionnelle 
des Seksaoua ; c’est, au xiv e siecle, le choc avec les Merinides qui ont bloque les 
Seksaoua en construisant au debouche de leur vallee la forteresse d’El Qahira. 
M. B., sans preciser ses sources, imagine qu’avant cette date, les Seksaoua ont 
connu une phase de grandeur, d’expansion dans la plaine, leur espace vital. Si 
les faits, vraisemblables, sont sans doute vrais, on s’etonnera un peu que les belli- 
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queux montagnards n’aient pas reussi a faire sauter de verrou, surtout quand on 
se rappelle la fin lamentable, longuement deroulee, du pouvoir merinide, ou la 
progressive descente vers le Rharb des pasteurs du Maroc central. Pourquoi 
Fefficacite durable de ce verrou, d'ailleurs entierement demoli puisqu’on ignore 
Femplacement exact de la forteresse? Pourqubi y eut-il, sur ce point, une limite 
aussi nette, a Fencontre de revolution des tribus du Dir a cheval sur la montagne 
et la plaine? D’ailleurs la limite politique ou ethnique n’empeche pasdes troupeaux 
Seksaoua, lors de la transhumance hivernale, de pousser fort loin dans la plaine. 

Mais ces incertitudes evoquent une autre histoire. Demander k l’histoire des 
explications rationnelies suppose qu’il y aurait, sous Faccident, « Fevenement » 
dit justement M. B., des recommencements, des determinations necessaires. II 
n’en est pas moins vrai que le coup d’arret des Merinides introduit, phenom&ne 
de causalite ou pur synchronisme, quelque chose de nouveau et de capital dans 
revolution des Seksaoua. Leur permanence, faite de discontinuites plus ou moins 
parfaitement ressoudees, subit alors une rupture d’ou va decouler un nouveau 
systeme de contradictions. 

Les Seksaoua, grace sans doute k une transfusion de sang nouveau, ont pu 
defendre victorieusement leur autonomie politique. Mais tout leur systeme reli- 
gieux et juridique va etre penetre peu a peu d ’influences arabes et orthodoxes. 
La grande tension religieuse du Maroc sud-atlasique, liee a la lutte contre les 
Chretiens se communique au versant nord de la chaine, influence directernent 
ou indirectement, par des groupes d’immigrants, par de saints personnages ou par 
des enseignements transmis. Du cote du nord, le pouvoir central, ranime par les 
dynasties cherifiennes, fait aussi sentir son action, au moins par osmose : la langue 
berbere recule et avec l’arabe parle penetrent 1’arabe ecrit et notarial, les « tolba » 
semi-lettres mais nimbes de prestige. 

Ces faits, incontestables, semblent introduire cette conclusion : le systeme 
actuel des Seksaoua est fait de la superposition ou de la composition de deux 
forces contraircs ; l’une serait la survivance de l’archaisme berbere, 1’autre la 
pression irresistible de l'arabisation multiforme, etayee beaucoup moins sur la 
centralisation makhzenienne que sur F universal isme de la religion musulmane 
avec tous ses corollaires, systeme coherent de droits et destitutions, personnel 
d’enseignement et de praticiens. La relative simplicil e d’un tel dualisme donne une 
vue satisfaisante pour Fesprit. Precisement ce simplisme, pour lui paresseux et 
tout verbal, M. B., sans rejeter des faits d’evidence, le suspecte, lui reprochant de 
negliger Fimmense contexte des conditions de toute sortc, Fefficience variable dans 
chaque groupe, de forces selon le ph^nomene considere, mais surtout les richesses 
de la vie et les possibilites de Fesprit humain, de Fesprit chleuh en la circonstance. 
II faut considerer, moins le jeu un peu mecanique de forces ext&neures, que les 
puissances spirituelles propres aux montagnards Seksaoua : il n’y a jamais accep- 
tation passive, mais reaction constante, d’autant plus imprevisible que Fimpulsion 
subconsciente prend souvent le contre-pied de ce que les observateurs etrangers 
estimeraient logique. 

Au lieu de Fopposition theorique r entre archaisme et arabisation la reality 
revele de singuliers chasses-croises ou se perd le point de depart. Quelle signification 
donner a Farcha'isme? Si Fon evoque par ce terme p^joratif quelque fruste et 
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primitive society on se trompe dangereusement. Les siecles obscurs et anciens 
n’en sont pas moms des siecles oil rattention distingue des phases successives aussi 
distantes par la duree et r importance que dans revolution moderne. Au point 
de vue religieux, un abime separe les formes de magie et de naturisme du culte 
de la Sainte nationale des Seksaoua, Lalla Aziza, qui est un personnage d’authen- 
ticite historique, encore que sa legende, comme son culte, temoigne du syncretisme 
habituel ; et toutes les formes de transition sont encore vivantes avec le « presacre 
non figuratif » de nombreux lieux saints, puis des saints nominatifs dont la person- 
nalite s’est estompee. 

Une evolution, plus ou moins parallele k celle de la religion, a de meme etage 
des plans dans la structure sociale. La vieille organisation qui a resiste, non seule- 
ment aux vicissitudes alternees de republique et tyrannic, mais a la politique 
dissolvante du makhzen est le contraire d’un croulant edifice. M. B. a fait magni- 
fiquement ressortir cette coherence interne, cette perfection veritable du systeme 
Seksaoua : une telle perfection lui semble meme un danger, un peu sans doute 
pour les memes raisons que l’instinct des communautes d’insectes. Tout le systeme 
agraire est commande et comme immobilise par la structure sociale. Chaque groupe 
agnatique, 1’ikhs, continue a poss^der un domaine patrimonial dans chacun des 
ensembles de cultures en terrasses, un peu moins strictement dans les « hour » 
eleves. Les tours d’eau sont regies non d’apres la proximite des parcelles par 
rapport k la seguia, mais d’apres 1’unite sociale possedante. Ainsi seraient sterilises 
le progres technique commun et la faculte inventive des individus. 

La cristallisation dans le cadre gentilice ne vaut pas pour tons les phenomenes 
sociaux. L’ikhs, malgre la force de ses complexes, a subi le jeu de deux mouvements 
de sens contraire, l’un d ’integration, l’autre de morcellement. La « taqbilt » pour 
laquelle l’expression de « commune » conviendrait mieux que celle de tribu, repre- 
sente un fitat embryonnaire, avec ses obligations, ses puissances de contrainte 
qu’eclaire en particulier le droit penal. Quant aux « left » dont R. Montagne a si 
merveilleusement decrit la disposition en echiquier quasi-geometrique et la subtile 
politique d’equilibre, M. B. comme M. Dresch, ne croit pas h la generalisation du 
syst&me ni surtout a sa fixite. En sens inverse, Inspiration individualisLe detache 
de la famille patriarcale la famille conjugale ; avant meme la mort du pere les 
enfants r^clament leur part ; l’emigration, une veritable inflation mon£taire qui 
en r4sulte, favorisent cette tendance. Le role des femmes en Seksaoua est assez 
contradictoire : on leur conteste les droits d’heritage fixes par la loi ecrite, mais les 
maris leur abandonnent la clef des reserves et peuvent se voir imposer le divorce, 
sur la simple affirmation par 1’epouse de « vices caches ». Plutot qu’une mechancete 
cong6nitale des femmes Seksaoua ne serait-ce pas la quelque lointaine survivance 
d’un matriarcat berbere? 

L’archaisme berbere est done lui-meme un systeme tres compiexe de forces 
divergentes, en equilibre fort instable. Comment a-t-il reagi ^ la penetration arabe 
et islamique, brusquement accentuee k partir du xv e siecle. Ce serait une grave 
erreur, selon M. B., d’interpreter 1’evolution sous un aspect de sens unique comme 
une islamisation progressive. II y eut interaction reciproque aux modes les plus 
impr£vus et e’est dans l’analyse, la recherche de tous ces jeux subtils jusqu’au 
deguisement que la competence, la vaste culture, l’agilite intellectuelle de M. B. 
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font merveille. On ne peut le suivre ici dans celte espece de resolution de complexes 
et de refoulements ou Fesprit chleuh, si sympathiquement observe par hauteur, 
semble obeir au rythme hegelien, fait surgir Fantitbese en face de la these, pour 
construire une synthese a son image. Devotions multiples anciennes et orthodoxie 
musulmane sont devenues conscience religieuse personnelle. Les regies et contrats 
du droit islamique qui tendaient a dissoudre les formes ancestraies, ont ete neutra- 
lises par leur multiplication abusive. C’est la passion de la terre trop rare qui a fait 
du Chleuh un emigrant, k la poursuite dans les villes du capital necessaire pour 
s’etablir dans son village. Ce qu’il a conquis par la violence, il en recherche la 
legitimation. La fecondite creatrice de son esprit est une necessity de sa dualite 
fonciere : atavisme qui Faltache passionnement au sol et ajy^t institutions locales, 
c’esl-a-dire a soi-meine, curiosite insatiable de « l’autre » et plasticite illimitee. 
Le Chleuh n'est jamais plus lui-meme que dans Fimitation de Fautre. Quoique 
M. B. ait ecarte systematiquement tout ce qui serait actualite politique, il est 
inutile d’insister sur la portee de ceLte conclusion pour la crise marocaine. 


Quand on a senti cette emprise de la demonstration et des horizons largement 
ouverts, on parait chercher a M. B. une mauvaise querelle en discutant quelques 
details. Mais il s’agit plutot d’une confrontation entre disciplines voisines, conser- 
vant chacune un point* de vue parLiculier. 

Tout a ete dit sur Foppositiori entre Sociologie et Geographie : en fait elles ne 
peuvent ignorer, celle-la que le milieu naturel conditionne la structure et Fevolution 
sociales, celle-ci que les reactions humaines au milieu naturel varient selon les 
puissances du groupc social. Done pas d’opposition, mais complements et correctifs 
necessaires. M. B. a tres heureusement tire parti, pour sa these, des donnees em- 
pruntees aux disciplines voisines, y compris la phyfogeographie etudiee dans les 
Seksaoua par Emberger. Nous pensons comme lui que la geographie agissante 
correspond aux forces brutes ou elementaires, pente, altitude, exposition, propri^s 
physico-chimiques des roches, beaucoup plus .qu’a la geologie en profondeur ou 
a Fevolution morphologique. Notons cependant des observations interessantes : 
le large deyeloppement des plans eleves, propres aux cultures « bour », est en rapport 
avec Farchitecture, surfaces structurales de la zone subatlasique aux larges syncli- 
naux perches, peneplaines du massif central. La capture d’Agersili, etudiee par 
Dresch, est un cas suggestif : les Indigenes ont utilise le relief de telle fagon que leur 
seguia ramene les eaux du cours superieur, en amont de la capture, vers Fancien 
niveau de base. 

Cependant une eomparaison plus methodique avec les groupeinents voisins 
aurait fait surgir des problemes riches d’enseignements sur le role du milieu g6ogra- 
phique. Au point de vue physique comme au point de vue humain, le secteur 
occidental de la chaine atlasique est commande par F^tonnant sillon creuse dans 
le permo-trias ; trois groupes voisins sur le versant nord-, ont eu leur histoire 
influencee par cette grande voie de passage naturelle entre Haouz et Sous. Les 
Demsira, maitres immediats, au lieu d J en proFiter comme ailleurs Goundafa et 
Glaoua, en ont £te victimes et ont perdu leur ancienne puissance. Ce sont les 
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Mtougga, qui, grace a la subtile diplomatic des seigneurs de Bouabout, ont exploite 
Faxe de penetration. Les Seksaoua sont restes a l’ecart, blottis dans leur niche, 
passivement, puisqu’on est venu les y relancer. La voie naturelle a ete bienfaisante 
pour les uns, fatale aux autres, revigorante pour d’autres : evenement pur ou 
quoi? 

Une notation de M. B. suscite une reserve de quelque portee. La vegetation, 
dit-il, fait de F Atlas Seksaoua, un ilot mediterraneen au milieu de la zone deser- 
tique. L’expression est impropre. La zone voisine reste eloignee et tres differente 
du desert : elle n’est qu’un etage plus aride du domaine mediterraneen. Or Fimpro- 
priete des mots se trouve repondre a des faits humains considerables et oppose 
trop fortement les Seksaoua a leurs voisins, alors que le vaste ensemble Chleuh est, 
difference certes, non^pas irreductiblement separe par les conditions d’existence. 

Le tableau de la vie economique des Seksaoua a ete brosse avec autant d’art 
que de science. Bien n’est plus profondement significatif que les faits groupes 
sous le titre : compartiments et niveaux ; mais ces termes, en soi sont obscurs et 
trompeurs. M. B. a fortement insiste sur le trait dominant de Factivite des Seksaoua 
qui lui apparaissent comme des eleveurs plutot qu’agriculteurs. II est severe pour 
leur technique, leur reproche une ignorance complete de Farboriculture, une foi 
dangereuse dans la vertu toute-puissante de Feau d’irrigation, une inadaptation 
du type de cultures aux possibility du sol. Les conclusions debordent la justesse 
des observations, avec parfois un arriere-fond inquietant. L’arboriculture est le 
rafFinement supreme de Fagronomie tandis que le croit du troupeau est un don 
de Dieu. L’originalite Seksaoua n’est pas dans la predominance de telle ou telle 
speculation mais dans leur association inseparable : le troupeau, parque ou en 
stabulation, donne le fumier duquel depend la culture, comme le montre la seman- 
tique, amazir, le fumier, donnant tamazirt, le champ cultive. L’inadaptation des 
cultures? Le grief nous semble une transposition anachronique de l’ideal produc- 
tiviste dans une societe d’economie fermee dont I’ideal paysan est peut-etre riche 
de forces morales plus humainement valables que le productivisme moderne. 
La parcelle de culture est sans doute un temoignage d’etat civil ; mais le nom 
recouvre une realite plus profonde, la projection sur la terre de tout Fetre. Cet 
enseigncment de M. B., il lui arrive de Foublier lui-meme. 

C’est peut-etre le cas dans cette espece d’obsession que lui communique la 
grandeur infime des terrasses. L’homme est la mesure de toutes choses au lieu 
d’etre mesure par Fune d’elles, quelle qu’elle soit. L’echelle de reference est une 
pure convention, accident dans le temps ou Fespace. Est-il juste de transposer 
dans le monde des montagnards aflasiques des images inspirees par les monarchies 
arabes ou nos fitats territoriaux? Si Fon se refere aux cites grecques, tout change 
et les jardins japonais temoignent d’une psychologic profonde autant que d’un 
art consomme. M. B. n’aime pas la methode comparative dont lui-meme a joue 
tres heureusement : elle est peut-etre illusoire dans ses conclusions mais on ne 
Fevite pas. 

L’illustration meriterait aussi quelques remarques. Les planches hors-texte, 
ddmirablement choisies, evoquent avec perfection chaque type de paysage et 
d’humanite. Quelques dessins dans le texte sont aussi tres expresses : on regrettera 
surtout qu’ils ne soient pas assez nombreux. La carte generate devient insuffisante 
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pour les developpements detailles. devolution des diverses taqbilt, en particulier 
la conquete progressive de leurs vallees par les Idtna et par les A. Lahsen, serait 
infiniment plus intelligible si l’oeil pouvait la suivre dans le cadre geographique 
propre a chacune d’elles. On comprend mat pourquoi deux ou trois dessins ont 
rompu avec la convention cartographique qui situe le nord en haut. 

Minces details : Dans une etude qui pose ou ramasse tant de problemes humains, 
d’autres disciplines que la geographie, l’histoire, la linguistique, le droit pourraient 
revendiquer une affirmation de leur point de vue ; c’est un hommage rendu a la 
richesse du contenu de ces 470 pages presque trop denses. Tous ceux qui, a un titre 
quelconque, s’interessent au Maroc, sauront gre a M. B. d’un double service. 

A notre connaissance des populations marocaines, de leur organisation et de 
leur histoire, il a apporte une contribution precieuse en soi, Iftecieuse aussi comme 
lumiere directrice pour les recherches futures. 

Mais renseignement qui vient du microcosine Seksaoua n’eclaire pas seulement 
toute revolution institutionnelle du Maghreb : c’est une philosophic generate dont 
on sent' {’inspiration sous l’analyse des fails particuliers. Ce Chleuh qui s’acharne 
a perseverer dans son etre en s’integrant un monde etranger, n’est-ce pas aussi 
1’homme « sub specie aeterni et universi » construisant son destin dans un effort 
douloureux qui jamais ne s’acheve. Aucun effort huinain ne peut s’isoler 
de l’environnement physique et social, d’un passe millenaire aux couches succes- 
sives comme du passe recent et du moment : autant dire qu’il n’y a pas d’esote- 
risrne dans les sciences du monde arabe et musulman, malgre les particularites 
de la langue, du droit coranique et du patriotisme biologique. La plus sure preuve 
de maitrise du nouveau docteur, arabisant et islamisant, est d’avoir retrouve dans 
une vallee de l’Atlas la science de Thomme universel. 


Jean Celkrier. 



A PROPOS DE LA TRADUCTION DU KITAB AL-WARA‘ 


Notre . collaborates M. G.-H. Bousquet nous adresse la Iettre suivante : 


Alger, le 15 novembre 1955 


Messieurs, 

Comme suite k la traduction annotee du Kilab al-Wara ' que j’ai publiee par 
extraits, dans lies per is , 1952, p. 97 et s., je vous demande de porter ce qui suit 
a la connaissance de vos Iecteurs. 

Le Professeur Levi della Vida a fait paraitre dans les Annates de VI. E. 0., 
1954, p. 5 et s., une etude intitulee «La sottise est bien nominee », relative a ma 
traduction. 

Au risque de decevoir amcrement tel ou tel, de eeux qui n’appreeient pas mes 
publications, il faut dire que cette « sottise » n’a rien a voir avec celle que d’autres 
peuvent m’attribuer. Au contraire, le savant Maitre apprecie, avec trop d’indul- 
gence, ce travail. 

Gependant, et c’est a cela que je veux en venir : il n’a pas manque, ayant 
examine de tres pres le texte, la traduction et les notes (p. 14 a 17), d’y ajouter 
d’hnportantes considerations, et certaines corrections, en particulier au sujet de 
ridentiflcation des personriages cites. 

• Quant aux erreurs de traduction, la plus importante, parmi les quelques-unes 
qu’il signale, est qu’il faut lire (p. 80, 1. 15) non « briques cuites », ttiais « loyer ». 

Il sera done bon si quelqu’un devait utiliser notre etude qu’ii se re,fere aux 
dites pages du Professeur Levi Della Vida. 

Agreez, je vous prie, mes salutations les meilleures. 

Signe : G.-H. Bousouet. 



NOTE SUR L’CEUVRE DE MUHAMMAD 
AL-MURABIT AD-DILA T 


En redigeant rna notice sur le recueil de sermons al-Bmraka al-Bakriyya ( x ), 
ii m’a echappe qu’au moins un repertoire enregistrait cet ouvrage et indiquait le 
nom de son auteur. 

Ge meme repertoire, le supplement d’Isma'il Basa al-Bagdadl au « Dictionnaire 
Bibliographique » de Hajji Hallfa ( 1 2 ), dont je n’ai pu me servir que tout recemment, 
contient aussi un autre article qui permet de preciser la description d’un manuscrit 
arabe de la Bibliotheque nationale de Paris. 

Voici ces deux indications : 

1° (t. II, col. 861) « Nataij at-tahsil fi Sarh al-Tashil , par Abu 'Abd Allah 
Muhammad al-Murabit b. Muhammad al-Fistall al-Magribi, auteur de al-Baraka 
al-Bakriyya » ; 

2° (t. I, col. 177) « Al-Baraka al-Bakriyya fi l-hulab al-wa'ziyya, par Abu *Abd 
Allah Muhammad al-Murabit b. All Bakr, dit as-Saglr, al-Fistall al-Magribi al- 
MalikT, mort en 1090 ». 

Ces renseignements nous conduisent a un lcttre d6j& connu comme auteur du 
Fath al-Lailf lil-basl wal-ta ' rlf fi ' ilrri ai-la^rlf et au sujet de qui le regrette 
E. Levi-Provengal a renvoye aux sources biographiques marocaines le 
concernant( 3 ). 

Ces sources (dont je n’ai pu consulter que la Safwa d’lfrani ( 4 ) et le Nasr al - 
maianl de Qadirl ( 5 ) nous apprennent que Muhammad (surnomme Murabit) b. 
Muhammad b. Abl Bakr ad-Dila’I, qui avait 6tudie aussi bien dans son pays natal 
qu’en Orient (c’est-a-dire, les noms de ses rnaitres Pindiquent, au Caire) 6tait 

(1) Voir Notes de bibliographic maghrebinc , II, dans Hesptris, 1954, p. 368 (p. 4 du tirage 
h part). 

(2) Iddh al-mahnun fi d-dayl ' ala Ka$f a^iindn (Bagdatli Ismail Pa$a, Ke§f-el-zunun zeyll), 
6d. §erefettln Yaltkaya et Kilisli Rifat Bilge, 2 volumes, Istamboul 1945 et 1947. 

(3) Les Manuscrits Arabes de Rabat , Paris, 1921, p. 88, n° 265. Brockelmann enregistre 
l’auteur dans Suppl, II, 700 [3 a] et le commentaire en question, ibid., p. 336 (corriger Pindex 
qui porte 335). Dans ces deux passages, il indique deux dates de d6c6s diffArentes, la troisi&me 
6tant celle qui figure chez Isma'Il Basa et aussi chez Ahlwardt, voir ci-apr6s. La date retenue par 
L6vi-Provencal est donnee par les sources marocaines. Le nom complet de Pauteur 6tant 6tabll, 
mon hypoth^se relative au titre de son recueil de sermons se trouve caduque : e’est en 1’honneur 
de son grand-pfcre Abfi Bakr ad-Dila’i que Muhammad al-Murabit Pa intitule al-flaraka al- 
Bakriyya. 

(4) P. 179-181 (Brockelmann se r6f£re au mSme ouvrage, mais d’aprSs un manuscrit d’Alger 
et sans doute de seconde main). 

(5) II, 33. 
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surtout repute comme grammairien, mais qu’il a egalement compose des ouvrages 
appartenant k d’autres genres litteraires, notamment un commentaire sur le 
Waraqat de rimam al~Haramayn (al-Juwaynl) (U et des sermons a la maniere 
d’Ibn Nubata. 

La Safwa relate que parvenu au Caire, le commentaire de notre Marocain fut 
tres recherche par les etudiants k tel point que Yahya as-Sawi ( 1 2 ) dut le payer 
pres de vingt dinars, pour le revendre, de§u, au quart de ce prix, le lendemain, 
apres une nuit passee a ie lire. 

Le livre, sans doute fort etendu, ne perdit pas pour autant son credit dans les 
milieux azharistes, a preuve qu’une cinquantaine d’annees apres la mort de 
l’auteur, en 1138/9-1725/6, un savant anonyme en fit un abreg6 de dimensions 
encore respectables dont la Bibliotheque nationale conserve une copie datee de 
1175-1761/2 ( 3 ). 

Ahhvardt avait d’ailleurs signal^, sans indiquer sa source, les Nala’ij , dans sa 
liste des commentaires sur le Tashll ( 4 5 ). Un autre manuscrit de Berlin conserve 
une reponse en vers de notre auteur sur un point de grarnmaire, k une consultation 
egalement metrique d’un lettre egyptien ( 6 ). 

Georges Vajda. 


(1) Al-Ma‘drij al-murlaqat ild ma'ani l-Waraqdl. Ahlwardt l’enregistre, k titre d'information, 
t. IV, p. 7, n° 4368 (comm. 5) ; Isma'll Ba§a donne egalement le titre, un peu alters, t. II, col. 503, 
mais aucun manuscrit -n’a 6t6 signal^ dans les catalogues et repertoires que j’ai pu consulter. 

(2) Mort en 1096/1685 ou 1097/1686, GAL, II 8 , 613 (cf. Na$r, II, 126). 

(3) Manuscrit 4211. C’est une copie soigneusement ex6cut6e, comprenant 279 feuillets. 
La notice du Catalogue de de Slane, p. 678 et mon Index , p. 523, doivent §tre compl6t6s. Pour 
Touvrage de base, fort connu, voir GAL , I 2 , 359 [I] ; Suppl . I, 522 et Index , p. 680. 

(4) VI, 9, n° 6629 (comm. 26). 

(5) Ibid., VI, 425, n° 7300, 4 (— VII, 143, n° 8003, 6). Pour son correspondent, Ahmad b. 

'Abd al-Latif al-Bi&bisi, 1041/163M096/1685, voir GAL, II 8 , 420; Suppl. II, 444. 


i 



NOTE SUR QUELQUES FRAGMENTS INfiDITS 
DE LA CORRESPONDANCE DIRN AL-‘AR1F 
AVEC IBN BARRAJAN (I) 


La presente note se refere aux travaux de Miguel Asin Palacios sur Thistoire 
du mysticisme andalou, et plus particulierement de l’filcole d’Almeria ( 1 2 3 ). Elle 
voudrait verser au dossier de cette histoire quelques documents inedits afin notam- 
ment de preciser la nature des relations qui liaient entre elles deux personnalites 
bien connues dans le Soufisme andalou, Ibn al-'Arif et Ibri Barrajan, et d’eclairer 
indirectement par la, les motifs qui susciterent contre eux la mefiance de la Cour 
de Marrakech. 

On sait en effet qu’un peu avant 536/1141, le sultan ahnoravide 'All ben Yusuf 
ben Ta&fin (500-537/1106-1142) transmettait a ses agents de Seville et d'Almeria 
Tordre d’arreter et de lui envoyer a Marrakech Ibn 'Al-'Arif et Abu-l-Hakam Ibn 
Barrajan qui lui avaient ete denonces par les « Foqaha » de FAndalus ( 8 ). On sait 
aussi qu’en cette metne annee 536/1141, les deux Soufis, a peine arrives dans la 
Capitale almoravide y trouverent la mort et furent enterres Tun pres de I’autre. 

La question qui se pose alors est de savoir si tous deux furent denonces k 
Marrakech pour les metnes motifs et si leur mort est due aux memes causes. Notre 
intention n’est pas de reprendre directement 1’etude de cette question qui a 6t6 
examinee avec soin par Asin Palacios a l’aide des sources hagiographiques musul- 
manes ( 4 * * * ), sans pouvoir cependant lui donner une solution satisfaisante, k cause de 


(1) Je suis heureux de remercier ici Si 'AbdessalAm Ben Souda de F6s de m’avoir si amicale- 
ment ouvert sa bibliothfeque et de m'autoriser A utiliser ces documents inAdits. Ma reconnaissance 
va Agalement & M. Henri Terrasse, Directeur de 1’Institut des Hautes-fitudes Marocaines, pour 
toute I’aide qu’il m’a apportAe dans une mission d’Atudes au Maroc au cours de laquelle j’ai pris 
connaissance des lettres d’Ibn al-'Arif. 

(2) Cf. ses deux ouvrages : Aben Masarra y su escuela , oigines de la fllosofla Hispano - 
Musulmana , Madrid 1914, et « Ibn al-'Arif, Malidsin al-Majdlis, texte arabe, Traduction et 
Commentaire, Paris 1933. 

(3) Le m£me ordre 6tait exp6di6 & Grenade pour arrAter un autre Soufl ; Abti Bakr 
Muhammad al-Mayurql, mais celui-ci parvint a s’Achapper en arrivant sur la cdte d’Afrique, et 
se sauver vers Bougie et de \k vers l’Orient oil il avait dejA fait un long sAjour auparavant. Gf. 
al-Mu‘jam d’lbn al-AbbAr, 6d. Godera, 1884, pp. 139-140, et al-I'ldm bi man halla Marrdkui 
wa-A§mdt min al-a'ldm, de 'AbbAs ben IbrAhim al-MarrAku§!, FAs 1937, t. Ill, pp. 3-5. 

(4) On trouvera chez Asin Palacios, Ibn al-‘Arif t p. 1, n. 1, les sources utilises pour 

Ibn al-'Arif. Sur Ibn BarrajAn, v. le Mu* jam d’lbn al-AbbAr, pp. 645-646, et le Kildb al - 

Isliq§d de NA?iri, trad. G Colin, in Arch . Marocaines , vol. 31, pp. 218-219. Sur 1 6tat de la 

question telle qu’elle peut Atre connue a partir de ces sources, v. Asin, loc, cil ., pp. 4-7. 
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l’etat laconique des documents dont on dispose jusqu’a present ( 1 ). Nous voudrions 
seulement apporter des elements indirects de solution en precisant, a l’aide de 
documents nouveaux, la nature des relations qui existaient entre Ibn al-'Arif 
et Ibn Barrajan avant leur rappel a Marrakech. Peut-etre est-ce pour n’avoir pas 
vu la nature exacte de ces relations qu’Asin Palacios eut de la peine a s’expliquer 
qu’Ibn al-'Arif ait 6te victime des vexations du Sultan au meme titre qu’Ibn 
Barrajan sur qui pesaient des soup^ons graves, puisqu’on Faccusait de fomenter 
une revolution centre la domination almoravide. 

• Asin Palacios considere en effet Ibn al-'Arif comme le maitre d’Ibn Barrajan, 
ainsi que d’al-Mayurqi et d’Ibn Qasyi, et done comme le personnage central du 
mouvement souFi de cette epoque. II ecrit dans son ouvrage sur Ibn Masarra (1914) : 

« Muy pronto se agrupa en su derredor una numerosa turba de adeptos, no 
solo de Almeria y de su region, sino de varios puntos de Andaluda, especialmente 
de Sevilla, Granada y de los Algarbes de Portugal. De entre estos discipulos, tres 
defunden la nueva regia sufi del maestro en sus respeetivos regiones : Abubequer 
el-Mellorquin en Granada, Benbarrachan en Sevilla y Abencasi en los Algarbes » 
(P- 109). 

Si plus tard (1933), dans son Introduction au Mafias in al-Majalis d’lbn al- 
'Arif, Asin Palacios revient sur son jugement et ecrit qu’« on ne peut affirmer 
qu’& ce groupe de disciples personnels du maitre (= Ibn al-'Arif) appartinssent 
les deux soufis ( 2 ) qui plus tard furent persecutes avec Ibn al-'Arif k cause de leurs 
ide£s mystiques » (p. 4), cependant pour lui Ibn al-'Arif reste tou jours le personnage 
central auquel ii rattache les deux autres ; hesitant simplement a leur donner 
le titre de disciples oa de collegues ( locrcil ., p. 5). Cette hesitation conduit Asin 
Palacios h dissocier fmalement le destin de son heros de celui d’Ibn Barrajan et 
& lui attribuer une activite missionnaire qui aurait alerte les autorites almoravides 
ind^pendamment des faits qui, & Seville, mettaient en cause la conduite d’Ibn 
Barrajan : 

« La multitude des disciples d’Ibn al-'Arif et leur attachement fanatique au 
maitre, ecrit-il, Firent peut-etre craindre au sultan almoravide 'Ail, successeur de 
Yusuf ben Tasfin, un soulevement possible en sa faveur pour le porter sur letrone. 
Nous disons « peut-etre », parce qu’il n’y a pas de preuve, comme il y en a pour 
Ibn Barrajan : en efTet, Sa'rani affirme dans ses Tabaqat (1. 15) que celui-ci fut 
condamne a mort par le sultan, parce qu’environ 130 villages le reconnaisaient 
pour 'imam » ( loc . cii , , p. 5). 

Certes pas plus qu’Asin Palacios nous n’avons de preuve directe qu’Ibn aW Arif 
ait ete persecute pour les mSmes motifs qu’Ibn Barrajan. L’atlirmation d’Ibn 

, t 

(1) On regrette en particular le silence d’Ibn BaSkuwM qui connut personnellement 
Ibn al-'Arif et qui devait £tre certainement bien inform6 sur les motifs de son rappel k Marrakech. 
II 6crit d’une fagon on ne peut plus laconique, et sans doute fort prudemment aussi, car Ii fallait 
manager tout le monde, amis et ennemis d’Ibn al-'Arif : « II ( = Ibn al-'Arif) fut d6nonc6 auprfes 
du Sultan lequel ordonna de le faire venir dans sa capitale, Marrakech. II y arriva done et y mourut 
au d6but de la nuit du vendreefi et fut enterr6 le vendredi 23 $afar 536 (27 septembre 1141). Les 
gens lui firent des fun6railles solennelles et le Sultan se repentit de sa conduite k son 6gard » 
( Kildb af-fila, 6d. Codera, 1883, n° 175, p. 85): Ibn Ba§kuw&l ne fait aucune allusion k Ibn BarrajSn 
auquel il ne consacre mSme pas de notice dans son Kildb a?-sila. 

(2) Abfl-l-Hakam Ibn Barrajan et Abfi Bakr al-Mayurqt. , 
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al-Abbar « qu’ils se reclamaient des memes idees » ne suffit pasii le prouver, encore 
qu’elle suggere que peut-etre cette communaute de vue etait le fruit de l’influence 
de Tun d’eux sur l’autre. Ibn al-Abbar remarque en efTet, immediatement apres, 
qu’Ibn Barrajan avait la superiority sur ses compagnons (Ibn ai-'Artf et al-Mayurqi) 
de sorte qu’on l’appelait le Ghazz&li de l’Andalus ( x ). 

Cette derniere remarque d’lbr^ al-Abbar semble avoir echappe a Asm Palacios, 
sinon comment expliquer qu’il n’ait meme pas envisage, a titre d’hypothese, 
qu’Ibn al-'Arif ait pu etre, non pas le maitre, mais le disciple d’Ibn Barrajan 
et peut-etre en consequence le partisan de son « I mama »? 

Or c’est cette hypothese que viennent confirmer trois fragments de lettres 
inedites ecrites par Ibn al-'Arif a Ibn Barrajan ( 1 2 ). Daii^ces fragments, Ibn al- 
'Arif s’adresse au Soufi de Seville en l’appelant son « Grand Maitre » (Kabiri), 
son « Cheikh », son « Imam ». Le premier de ces fragments est ires court mais deja 
significatif : 

«A I'eminent Juriste Abu al-Hakam, mon Grand maitre (Kabiri) — que 
Dieu l'assiste toujours — (de la part) de celui qui estime k sa juste valeur ce qu’il 
Iui doit et qui a pour lui une piete toute filiale, Ahmad ben Muhammad ben Muham- 
mad ; (de la part) de celui qui, s’il l’avait pu, aurait, pour sur, pris asile sous sa 
protection ( 3 ). S’il a ete dans Timpossibilite de le fairc, du moins on ne l’empechera 
pas de l’esperer et de le desirer ; que Dieu — gloire k Lui — substitue k la realisation 
effective la purete d’intention en tout ; qu’il soit pour tous ses bienfaits, visibles 
et invisibles, loue et remercie par moi et par toutes choses, maintenant et partout. 
C’est Lui mon refuge contre toute grace cachant une machination (makr), et quel 
merveilleux refuge contre toute vilenie ! » 

Le second fragment qu’il faut sans doute placer chronologiquement avant le 
precedent, montre Ibn al-'Arif au commencement de son itin£raire spirituel, 
decourage par la vue de ses nombreux defauts et negligences^ puis reprenant 
confiance a l’exemple de « certaines gens qui vivent dans les deserts et les lieux 
abandonn^s » et dont queiqu’un lui a decrit les vertus et la science. II expose k 
Ibn BarrajSn ce qui lui est avant tout necessaire pour pouvoir suivre leur exemple ; 

« ... L’essentiel pour moi revenait k ceci : j’avais besoin, en ce monde, d’un 
homme savant et vertueux qui me prenne fermement en main, comme un pere 
strict et sage le fait pour son fils,’ne laissant point passer une negligence de ma 
part sans m’en corriger par le fouet, autant que ma sanW et mon corps pourrait 
en supporter, et cela jusqu’ft ce que je devienne membre des Sdliktn (ascAtes) ; 


(1) V. al-Mu‘jam> p. 19. V. aussi 'AbbAs ben IbrAhtm, loc . cit , t. I, pp. 160-178, oil sont 
rAunies la plupart des sources, Aditees ou non, concernant Ibn al-'Artf. 

(2) II n’y a pas de raison de mettre en doute 1’authenticitA de oes lettres. On y retrouve le 
style concis et Alliptique des MaMsin. Nous savons d’autre part par les biographes qu’il existait 
des recueils de lettres d’Ibn al-'Arif, notamment de ses lettres au QA^t 'lyyA^. Nous avons trouvA 
ces fragments copies k la suite des Basdil d’Ibn 'AbbAd dans un recueil factice appartenant k 
Si Ben Souda de Ffcs. Ces fragments occupent six pages in-8°, et sont de la mfime Acriture que les 
Rasdil qui portent la date de 1265 h. Iis sont au nombre de onze dont trois seulement adressAs 
k Ibn BarrajAn, 

(3) Cela pourrait signifler qu’Ibn al-'Arif a voulu rejoindre Ibn BarrajAn A Seville, mais qu il 
en a AtA empAchA par des causes indApendantes de sa volontA, 
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Dieu fera aiors ce qu’il voudra. Je suis en effet par temperament comme un enfant 
ou une femme (*) qui ne se corrige que sous (la direction) d’un tuteur ». 

Qu’Ibn al-'Arif ait trouve aupres d’Ibn Barrajan ce « tuteur » dont il avait 
besoin, les termes dans lesquels il s’adresse a lui dans la troisieme lettre ( 1 2 ) ne 
laissent pas de doute la-dessus. 11 faut meme dire que plus qu’un tuteur Ibn Barra- 
jan a ete pour lui le Guide supreme de ceux qui montrent aux ames les chemins du 
salut, l’lmam qui detient la benediction de Mahomet comme son representant 
legitime. On admirera dans cette lettre la concision du style et de la pensec ( 3 ) 
l’exquise amitie qui liait Ibn al-'Arif a son maitre et la delicatesse de ses sentiments 
religieux ; a travers eux se revele chez Ibn al-'Arif un amour vehement de Dieu 
qui lui faisait dire ! « Je ne connais rien de plus desertique qu’un coeur vide du 
souvenir de Dieu » ( 4 ). 

Voici done cette lettre : 

« Dieu soit le protecteur de rirn&m, le juriste Abu-DHakam 'Abdessalam, 
mon Cheikh et mon Grand maitre ( Kabtri ), et que sa misericorde soit sur lui, 
— de la part de celui qui a acquis sa science aupres de lui et qui vit dans 1’attente 
de ses nouveiles, I’esclave de Dieu Ahmad ben Muhammad. Que la paix et la 
misericorde de Dieu soit sur t;oi. 

Seigneur, realise en ce Cheikh, mon Imam et mon Grand maitre, bunion de la 
verite de son existence et de l’existence en lui de la verite deTa connaissance et 
de Ta familiarity. Fais de lui l’lmam de ceux qui montrent les voies de la purifi- 
cation de l’&me et de ceux qui determinent les chemins du salut ; benis-le et benis 
par lui (les autres) selon la benediction qui commence a Mahomet et finit k lui. 

Je d^sirais recevoir une lettre de ce Cheikh qui est V Unique k mes yeux et le 
Guide k qui je temoigne soumission de foi (lasllm) ( 5 ), et voici que me parviennent 
de lui des souhaits, une lettre, I’assurance de son amour et de son affection : toutes 
choses qui ne sont en comparaison de ce que je demandais a Dieu — gloire a son 
Nom — que des signes et non la realite elle-meme. J’esperais en effet de lui qu’il me 
fasse pressentir, par quelque Allusion, sa vie de connaissance et sa ligne de conduite. 
D'autant plus que je me debats contre un probleme difficile ( 6 ) : comment guerir 
l’homme ivre, ou le guerir aiors que Tivresse le domine, que son ami a ferme sa 
porte et que son Cr£ancier se reveille? 

Seigneur, il n’y a rien de plus stupefiant que le cas d’un faible qui n’a pas 
d’excuse ! Seigneur, couvre de ton voile rhofrime ivre, a l’exces, de l’amour de ce 

(1) La comparaison avec l’enfant ou la femme est familifcre k Ibn al-'Artf ; on la retrouve 
dans les Mahdsin, p. 34 (texte arabe, p. 78) et dans un autre fragment de ses lettres. 

(2) Il semble que pour ce troisieme texte nous ayons non pas un fragment, maiS la lettre 
tout entire. 

(3) La mSme concision qui caract6rise Mahdsirt al-Maj&lis. 

(4) Dans une lettre adress6e k son disciple AbQ-l-Hasan f All ben Gh&lib al-Ans&rt, mort plus 
tard au Ksar el-Kebir, en 573/1177 ou 586/1190. 

(5) Ici se placent deux membres de phrase particulidrement concis auxquels nous n’avons 
pu donner un sens intelligible. Le premier est celui-ci : 

aS" * j>* (?) a) I \jpAA'} D 

y* j* iU-1 l fijyj UijAj ^0 J 

Et le second : . (( 
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monde et reellement mort k la vision contemplative de Fautre monde ! Tu es le 
seul qui puisses prendre en charge celui qui ne trouve en ses sens que passions dont 
il est Fesclave. Si tout ce qu’il y a en Toi de bonte 1’ attire irresistiblement versToi, 
chasse alors ce qu’il y a en lui de mauvais. Pitie Seigneur ! detourne les yeux de 
ce que Tu vois et ouvre par Ta providence les coeurs fermes afin que, par cette voie, 
ils puissent tourner les regards vers Toi et connaitre la honte. 

Et toi [6 maitre], au nom de tes venerables cheveux blancs, souviens-toi de 
moi quand tu te reposeras aupres de Celui en qui je me suis repose. Puisse-t-Il 
t’aimer, Lui en qui tu m’as aimd ! Salut ! ». 

Tels sont les trois fragments de la Correspondance dTbn al-'Arif qui nous 
paraissent de nature & changer la perspective dans laquelle il faut consid^rer les 
evenements qui amenerent Ibn al-'Arif et Ibn Barrajan & CPouver la mort la meme 
annee k Marrakech. QuTbn al-'Arif soit mort de mort naturelle, comme l’affirment 
certains de ses disciples, ou de mort violente, selon les biographes post6rieurs ( x ) 
il reste qu’on ne peut dissocier son aventure de celle d’lbn Barrajan vu les relations 
qui les liaient auparavanL. De toute evidence ces relations sont autre chose que le 
simple rapport de directeur a dirige, de §aih k murid , Ibn Barrajan est plus que 
cela pour Ibn al-'Arif, il est Flmam a qui il temoigne la soumission de foi, le « tas- 
lim ». Aussi entre les denunciations parties de Seville contre Ibn Barrajan ( a ) 
et celles qu’envoyerent les Fuqaha d’Almeria contre Ibn al-'Arif ( 1 2 3 ) il semble 
difficile de ne pas poser un rapport 6troit. Leur coincidence dans le temps est du 
reste k elle seule assez significative. Le danger n’etait pas, croyons-nous, qu’un 
soulevement se fasse en faveur dTbn al-'Arif pour le porter sur le trone, comme le 
penserait Asin Palacios ( 4 5 ), mais bien plutot quTbn al-'Arif mette le prestige de sa 
predication au service des pretentions dTbn Barraj&n k Flm&ma. Et si la preuve 
directe nous manque qu’il fait fait effectivement, nous pouvons tr£s certainement 
juger de fesprit qui regnait k fficole soufie d’Almeria et des sentiments de ses 
membres a l’egard des Almoravides, en considdrant la conduite d’un des plus 
illustres disciples d’lbn al-'Arif, le fameux Abu al-Qasim Ibn Qasyi (t 546/1151). 
Il est permis en efTet de penser que celui-ci ne faisait que mettre en pratique les 
idees de son maitre quand, au depart de celui-ci pour Marrakech, il quitta Almeria 
pour aller ddclancher au Sud du Portugal la r^volte connue sous le nom du Soul&- 
vemenl des Muridirt ( 6 ). 

Et ainsi entre Ibn Barrajan, flmam reconnu par 130 villages, et Ibn Qasyi, 
le mystique revolts, Ibn al-'Arif apparait comme le chalnon intermediate, disciple 
de fun et maitre de V autre. C’est la conclusion que nous tirons de la d^couverte 
de ces trois fragments de lettres et qui va k fencontre de fopinion courante qui 
considere Ibn Barrajan comme le disciple d’lbn al-'Arif. 

R. P. Paul Nwyia s. j. 

(Lyon, Fourviere, 1955). 

(1) Cf. Asm, loc. cil ., pp. 6-7. 

(2) Gf. le « TaSawuf * de Tfidill, cite par an-NAsirI, toe. cii p. 218. 

(3) « On dit, 6crit Ibn al~Abbfir (Mo* jam, p. 19) que les Fuqah^’ de sa ville se trouv&rent 
unanimes pour condamner ses doctripes ; ils le d^nonefcrent aupres du Sultan qu’ils mirent en 
garde contre lui », 

(4) Loc. cil., p. 5. 

(5) Cf. Asm Palacios, Ibn Masarra, pp. 108-109, Ibn al-Artf, p. 5. Cf. aussi ‘AbbAs ben 

IbrAhim, loc. cii., t. I, pp. 224-226. 



SIDA EL-HORRA, LA NOBLE DAME 


II ne semble pas que les femmes aient eu frequemment dans l'Histoirc maro- 
caine un role important a jouer. Pourtant, dans la premiere moitie du xvi e siecle, 
k une epoque ou le pouvoir du sultan de Fes subissait une crise important© et oil 
les provinces du nord avaient profite de l’occasion pour se rendre presque indepen- 
dantes, alors que les Portugais s’etaient implantes en Afrique et que Tafflux des 
Andalous Emigres avait provoque une reaction contre les Chretiens, une femme 
domina pendant quelques anftees la politique du nord marocain. 

A la fin du xv e siecle (premieres annees du x e siecle de I’Hegire), la petite ville 
rifaine de Chefchaouen etait. gouvernee par son fondateur, un cherif idrisside du 
Jbel el-'Alam, le cai’d *Ali Ber-Rached. Celui-ci avait guerroye dans sa jeunesse 
en Espagne ou il avait epouse une andalouse originaire de Vejer de la Frontera 
(sur la route de Tarifa a Cadix) qui s’etait convertie k l’lslam et que 1’on appelait 
Lalla Zahra. De cette union naquit vers 1’annee 1490 (896. H) un fils,Moulay 
Ibr&him, et une fille Lalla 'Aicha. Moulay Ibrahim devait succeder k son p&re 
comme cai’d de Chefchaouen en 917 et devenir ensuite k Fes vizir du souverain 
ouattaside, Moulay Ahmed. Le cai’d 'Ali Ber-Rached eut encore d’autres enfants 
dont deux furent egalement cai’ds de Chefchaouen, Moulay Mohammed et Moulay 
'Omar Salema ( 1 ). 

On ignore la date exacte de la naissance de Lalla 'Aicha. Elle 6tait certainement 
plus jeune que son frere Moulay Ibrahim et dut naitre aux environs de l’annee 
1495 (900 H) ( 2 ). 

Appartenant a une celebre famille cherifienne, Lalla 'Aicha bent 'Ali Ber- 
Rached re§ut d&s Tenfance une education tres soignee. Toute jeune elle suivit 
Tenseignement de nornbreux cheikhs parmi lesquels on peut citer Abofi Mohammad 
'Adb-Allah el-Habti, le cheikh Abofil-Hasan 'Othm&n ach-Ch&wi, le cheikh AboAl- 
Hadjdjadj Yofisouf ben al-Hasan at-Talidi, le cheikh Abofil-Baqa 'Abd al-H&rith 
ben 'Abd-Allah et bien d’autres( 3 ). Mais surtout, elle fut la disciple du celebre 

(1) Sur Moulay Ibrahim et sa famille, consulter Ricard (R.), Moulay Ibrahim , caid de 
Chechaouen , dans Les Sources In6dile$ de VHisloire du Maroc, l re s6rie, Portugal, t. Ill, p. 146-157. 
Cet article a 6t6 public k nouveau dans Ricard (R.), Etudes sur Vhistoire des Portugais an Maroc, 
Coimbra, 1955, p. 261-280. 

(2) Si Ton admet la th&se de Graucle (La *Daouhat an-Ndchir * , de Ibn 'Askar, dans Archives 
Marocaines , vol. XIX, Paris, 1913, p. 6) qui donne comme date de naissance k Ibn 'Askar la date 
de 920 de PH^gire (1514 J.-C.) et si comme nous le croyons, Ibn 'Askar est n6 d’un second mariage 
de Sida el-Borra, il est vraisemblable que celle-ci soit n6e vers l’ann^e 900 de l’HSgire, e’est-k-dire 
1495 de notre bre. 

(3) Nous avons respects l’orthographe donnSe par Graulle, op. cit. t p. 48. 
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cheikh Abou Mohammad 'Abd-Allah al-Ghazw3ni. C’est dans son enseignement 
qu’elle puisa la grande sagesse dont elle fit preuve durant toute son existence. 
On raconte que le pere d’al-Ghazwani, le saint 'Oudjal, lui posait souvent la main 
sur la tete et disait : « Cette jeune fille occupera un rang eiev6»( x ). Fille d’une 
espagnole, Lalla 'Aicha dut recevoir egalement, comme son frere, une education 
europeenne et parler couramment le castillan. Cette double culture la pr^parait 
done au role politique important qu’elle etait appelee a jouer. 

Vraisemblablement tres jeune, on lui fit epouser l’allie de son pere contre les 
Portugais, 'Ali Abou-l-Hasan el-Mandarl ( 1 2 ), le restaurateur de Tetouan. Ce dernier 
avait ete Tun des auxiliaires d’lbn el-Ahmar pendant la guerre de Grenade, et, 
exile d’Andalousie, il avait obtenu du Sultan, Sidi Mohammed ech-Cheikh el- 
Ouattasi, V emplacement de Tetouan pour lui et ses compagnons ( 3 ). Mariage 
politique avant tout, mais qui ne depaysa pas la jeune femme. 

Dans ce Tetouan ou elle devait passer plusieurs annees de sa vie, elle retrouva 
tout de suite le milieu andalou lettre et raffing dans lequel elle avait 6te elev^e. 
Gouverneur k peu pres independant de Tetouan, el-Mandari etait on luttes perma- 
nentes avec les Portugais etablis k Ceuta, Tanger et Arzila, luttes couples de troves, 
de negociations, de discussions ( 4 5 ) ; tout ceci permit k Lalla 'Aicha de s’initier aux 
intrigues de la politique, science qu’elle posseda bientot a un haut degre et qui 
devait lui servir quand, plus tard, elle gouverna a son tour Tetouan. 

Devenue veuve, Lalla 'Aicha epousa, on ne sait trop quand, un Cherif Hasani, 
Moulay 'Ali ben 'Omar Aboul Hasan, dont elle eut, aux environs de Tannee 1514 
(920 H),un fils, le celebre Sayyidi Mohammad ben 'Ali, connu sous le nom d’lbn 
'Askar et auteur de la Daouhal en-N*achir ( 6 ). Ce second mariage de Lalla 'Aicha, 
que nous ‘appellerons desormais du nom que i’histoire lui a conserve, as-Sayyida 
al-Horra, ou plus couramment Sida el-Horra (c’est-tV-dire, Madame la Prin- 
cesse) ( 6 ), sernble avoir ete un mariage heureux. Nous savons peu de choses sur 
Moulay 'Ali ben 'Omar ; nous savons seuletnent que e’etait un homme de guerre 
qui combattait contre les Chretiens, et que sa famille etait retourn^e k Chefchaouen. 
Au cours d’une bataille contre les Portugais, il fut capture et eminent k Tanger. 
Au bout de dix jours, raconte Ibn 'Askar ( 7 ), la puissance miraculeuse des pri&res 
de Sida el-FIorra obtint la liberation de son 6poux. A Chefchaouen Sfda eLHorra 


(1) Graulle, op. cit., p. 40. Dans son 6tude sur la famille Ber-Rached, Abderratilm 
Yebbur est d’avis que la m6re d’lbn 'Askar 6tait distincte de Sida el-ljorra, celle-ci s’appelant 
'Aicha bent 'Ali, etc., alors qu’Ibn 'Askar donne & sa m6re le nom de Umm AJimad Aicha bent 
Ahmed, etc. t Cf. Yebbur (A.), Los Ber-Rached de Che/chauen y sa signiflcacidn en la hisloria de 
Marruecos septentrional , Tetouan, 1953, p. 26. 

(2) Rodriguez (B.), Anals de Arzila , Lisbonne, 1915, t. I, p. 206 et Lopes (D.), Hisloria de 
Arzila, Coimbre, 1925, p. 347. 

(3) Joly (A.), Tttouan, deuxUme parlie: Hislorique (avec la collaboration de M. Xicluna et 
L. Mercier), dans Archives Marocaines , vol. V, Paris, 1905, p. 188-191 et p. 198-199. 

(4) Ibid. 

(5) Grauele, op. cit., p. 5-6 et p. 49. 

(6) Sources intdites de VHisloire d&Maroc , op. cil note de M. G. S. Colin, p. 157, n. 1. (Catte 
note a 6t6 publi6e de nouveau dans Ricard (R.), Etudes sur Vhistoire des Portugais au Maroc , 
Coimbre, 1955, p. 280, n. 1). 

(7) Graulle, op. cit, p. 49-50. 
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avail retrouvd ses freres et cette epoque de sa vie s’ecoula au milieu des siens. 
Le seul incident important fut sa mesentente avec sa belle-soeur, Lalla Yetto, 
Tune des femmes de son frere, Moulay Ibrahim, et la fille du caid d’el-Ksar el- 
Kebir, Moulay Ahmed el-*Arousi. Cette histoire finit tragiquement : Sida el-Horra 
envoya sa malediction a Lalia Yetto qui en devint folle (*). 

Puis Sida el-Horra devint veuve une seconde fois. C’est alors que le sort la 
ramena & Tetouan. Une fille qu’elle avait du avoir de son deuxieme mari, avait 
epouse un petit-fils d’el-Mandari, Sidi Ahmed el-Hasan. Vers 1’annee 1537 (944 H), 
elle accompagna sa fille a Tetouan ou rapidement elle evinga le caid de la ville 
qui etait le pere de son gendre. Ce caid, qui s’appelait egalement Ahmed el-Hasan, 
etait un fils d’el-Mandari ; il est done fort possible que l’inimitie qui existait entre 
lui et Sida el-Horra remontat a plusieurs annees ! Sidi Ahmed el -Hasan remplaga 
officiellement son pere comme caid de Tetouan, mais ce fut Sida el-Horra qui 
gouverna la ville ( 1 2 ). Elle la connaissait bien, et y exerga une autorite souveraine. 
La lutte contre les Chretiens fut son principal souci ; a cet efTet elle avait de nom- 
breux vaisseaux toujours occupes a pirater sur les cotes espagnoles, et elle entre- 
tenait de bonnes relations avec les Turcs d’Alger ; ceux-ci etaient bien accueillis 
a Tetouan ( 3 ), ou bien elle allait a Velez de la Gomera discuter avec eux au sujet 
des Chretiens captures ( 4 5 ). Par ailleurs elle restait en bons termes avec le roi de Fes. 
Quelques annees auparavant celui-ci s’etait assure un allie dans le nord du Maroc 
en mariant sa sceur Lalla 'Aicha au caid de Chefchaouen, Moulay Ibrahim ( 6 ), 
mais Moulay Ibrahim etait mort. Aussi quand en 1541 (rebi* l er 948 H), Moulay 
Ahmed el-Ouattasi vint a Tetouan, pour mieux s’assurer de la fidelite de la ville, 
il epousa Sida el-Horra ( 6 ). C’etait evidemment un mariage uniquement politique, 
car Moulay Ahmed laissa sa nouvelle epouse h Tetouan comme il l’eut fait d’un 
khalifat, avec mission de servir d'intermediaire entre lui et les Portugais ( 7 ). 

De son cote Sida el-Horra pouvait compter sur fappui du Sultan, ce qui ne 
devait pas lui etre inutile, car au nord elle ne cessait d’avoir des demeles avec le 
gouverneur de Ceuta, Don AfTonso de Noronha, et au sud, elle devait egalement se 
defendre contre son demi-frere, Moulay Mohammed Ber-Rached, qui gouvernait 
Chefchaouen depuis la mort de Moulay Ibrahim (945-946) et desirait s’installer 
k Tetouan ( 8 9 ). Ses d£me!6s avec Don AfTonso de Noronha sont rest6s celebres : 
sr Sida el-Horra avait besoin du port de Ceuta pour recevoir des marchandises 
europ£ennes, Don AfTonso avait besoin de Tetouan pour ecouler lesdites marchan- 
dises k finterieur du Maroc. Comme Sida el-Horra s'etait livree h quelques « actes 
inamicaux » ( fl ) (il s’agissait vraisemblablement de captures de Portugais, mais Don 


(1) Ibid., p. 51-52. 

(2) Sources inWiles de VHisloire du Maroc , l r « s6rie, Espagne, t. I, p. 107, n. 4. 

(3) Ibid . 

(4) Sources incites de V Histoire du Maroc , l re s6 rie, Portugal, t. Ill, p. 267, n. 2. 

(5) Rodriguez (B.), Ana'is de Arzila , Lisbonne, 1919, t. II, p. 106. 

(6) En-Naciri, Kitab el-Istiqga , t. IV, trad. Hamet, dans Archives Marocaines, Paris, 1934 
p. 557. Cf. Joly (A.), op. cii. t p. 202. 

(7) Sources intdiles de VHisloire du Maroc, l re s6rie, Portugal, t. Ill, p. 473 et p. 500. 

(8) Ibid., p. 531-532, et t. IV, p. 20. 

(9) Ibid., t. Ill, p. 509-512. 
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Affonso de son cote capturait des Marocains...) ( 1 ), le Gouverneur la menaga de 
fermer la frontiere de Ceuta. En r^ponse Slda el-Horra retint k Tetouan le courrier 
que le roi de Portugal envoyait k son representant k Fks ( 2 ). Alors Noronha ferma 
effectivement la frontiere. Le roi de Fes, qui en subissait les consequences se 
plaignit. Enfin, en septembre 1542 (jumada l er 949 H), les deux adversaires se 
reconcilierent ( 3 ). 

Cette annee 1542 marque la fin de la vie politique de Sida ,el-I4orra. Le 22 
octobre (12 rajab 949), le pere de son gendre, l’ancien cai'd de Tetouan, Sldi Ahmed 
el-Hasan, arriva k Tetouan avec quelques cavaliers et expulsa Sida el-Horra en 
lui prenant tous ses biens ( 4 5 ), II est probable que le cai'd de Tetouan, las de la 
tutelle de sa belle-mere et de I’autorite du roi de Fes donna son accord k ce coup 
d’etat qui avait de nouveau rendu Tetouan pratiquement independant de Fes. 

Sida el-Horra se refugia alors k Chefchaouen oil, quittant la scene politique, elle 
se consacra a la vie religieuse* Elle fonda une zaouya ou elle passa plusieurs ann£es, 
vite celebre par sa science religieuse et sa grande piet6. Dans la Daouhat en-N&chir, 
son fils Ibn 'Askar raconte plusieurs miracles qui lui sont attribu^s, Ses relations 
avec son demi-frere, Moulay Mohammed Ber-Rached s’etaient am61ior6es, mais le 
cai'd de Chefchaouen se mefiait toujours des intrigues possibles de sa soeur et 
desirait son depart. Aussi quand Ibn 'Askar eut ete nomme cadi k el-Ksar el- 
Kebir, elle se pr6para k aller le rejoindre. Moulay Mohammed essaya cependant 
de la retenir, mais en vain, et elle partit pour el-Ksar oii elle passa la fin de sa vie. 
Elle y mourut en odeur de saintete le 14 juillet 1562 (12 doul qada 969 H), et 
fut entente k I’exterieur de B&b Sebta, Tune des portes d’el-K§ar ei-Kebir ( 8 ). 

II est difficile de porter un jugement sur la « Noble Dame ». Au dire des Portu- 
gal qu’elle combattit, c’6tait une femme tr£s intelligente mais belliqueuse et 
emport^e ; d’apr&s son fils, elle 6tait une grande savante et une veritable sainte. 
Mais les deux faces du tableau peuvent concorder. De toutes fagons, Sida el-IJorra 
etait une femme sup6rieure dont le r61e est loin d’etre negligeable dans l’histoire 
du nord du Maroc au xvi e si&cle. 

Chantal de la V^ronne 
(Paris, 18 janvier 1955) 


(1) Ibid., p, 279-294. 

(2) Ibid., p. 547-548. 

(3) Ibid., t. IV, p. 89-93. 

(4) Ibid., !*• s6rie, Espagne, t. I, p. 105. 

(5) Graulle, op. cit., p. 52-54. 
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LA GARA MEDOUAR 


Les mines de la Gara Medouar m’ont ete signalees par M. J. Margat (Sees des 
Mines) en 1951. 

Au cours d’un voyage au Tafilalt en septembre 1952, j’ai pu les visiter moi- 
meme entierement. Le toponyme de Gara Medouar signifie la Gara Ronde, ce qui 
est evident et ne nous apprend rien. 

A l’Ouest de la palmeraie du Tafilalt, au niveau de Rissani, une piste part 
vers Taguerroust et Alnif en suivant k peu pres le pied Nord du Jbel Amelane. 
A dix kilometres au Nord, s’eleve le Jbel Bou Legroun (la montagne qui a des 
cornes) appelee ainsi en raison de ses sommets pointus caracteristiques a V horizon 
— e’est r explication qui m’en a ete donne. Entre la piste et le Jbel Bou Legroun 
s’etend une grande plaine caillouteuse qui va jusqu’au Rh6ris. Au milieu de cette 
plaine, comme une tour, se dresse la Gara Medouar et, legerement en avant, un 
piton de moindre volume. Cette Gara est form6e d’un empilement de strates decou- 
pees circulairement (en plan) et presentant une legere declivity au centre et sur 
fun des bords. 

De cette organisation il suit que Y erosion pluviale a vidy le centre de la Gara 
des materiaux les plus friables, ne laissant subsister que les eperons rocheux de 
plus grande resistance. Aujourd’hui schematiquement, la Gara se pr6sente comme 
un entonnoir, les eaux de ruissellement allant necessairement converger vers une 
4chancrure unique. Tout autour, la falaise tres abrupte, ofTre un obstacle naturel 
k fescalade sauf en trois endroits : deux de minime importance au Nord-Est et 
la br&che creusee par les eaux de ruissellement au Sud-Sud-Ouest. 

La carte au l/200.000 e de reconnaissance rend mal ce relief, aussi on trouvera 
ci-joint le releve approximate que j’ai fait a faide des photographies a6riennes 
du Service Geographique National. Sur la carte on trouvera le toponyme Gara 
Medouar k fazimut Lambert Sud 595x79. II y est signale un barrage. Ce qui 
semble k premiere vue absurde, les oueds importants coulant k plus de dix kilo- 
metres de 1L Cependant j’ai pu y visiter des constructions humaines dont la des- 
cription va etre donn6e ici. 1 

Les solutions de continuity dont j’ai parle plus haut dans la structure du 
plateau concave que forme la Gara ont ete obstruees par des murs que Ton a pris 
d’abord pour des barrages. Les murs sont formes d'un blocage de pierre, de taille 
moyenne, recouvert dhin crepis, le tout lie k la chaux, Ces murailles pr^sentent 
finconvynient notable d’empecher les eaux de ruissellement de sortir de la Gara. 
Pour pallier aux risques de voir s’accumuler les eaux au pied de la grande mu- 
raille et de la miner, celle-ci a ety construite notablement plus epaisse que les 
autres, la largeur ytant portye k deux metres et surtout quatre petits barrages 
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ont ete etablis en divers points du bassin versant interieur, Remparts et falaise 
delimitent une superficie de trente hectares environ. A Finterieur des murailles, 
sur le faite de la falaise s’elevent, aux trois-quart ruinees, des constructions en 
pierres liees a la chaux. A part trois edifices construits sur les hauteurs dominant 
les vallees interieures, toutes les maisons etaient disposees sur le pourtour. Presque 
toutes sont situees au Sud d’un axe Nord-Est-Sud-Ouest qui couperait la Gara 
par moitie ; une seule se trouve au Nord, au faite meme de la falaise. L’epaisseur 
des murs des maisons est de cinquante it- soixante-cinq centimetres, en pierres 
grossierement taillees parfois, mais le plus souvent seulement choisies. 

La pointe Sud est assez escarpee par rapport a la vallee centrale, aussi il a ete 
menage deux petites rampes, avec des marches, pour pou*#ir se rendre plus commo- 
dement k la porte de sortie, seule ouverture de un metre cinquante a un metre 
soixante-dix qui ait ete pratiquee tout autour de la Gara. La porte est situee nette- 
ment a FEst du milieu du grand rempart, un peu avant faplomb de la falaise, elle 
domine legerement le fond de la vallee et ne risquait done pas d’etre envahie par 
les eaux. De fautre cote, symetriquement a la porte par rapport au milieu du 
rempart, quatre tours ont ete elevees ainsi que des constructions immediatement 
au-dessua de la porte. 

Une chose assez curieuse est encore a signaler, a cent cinquante metres hors 
des remparts, au niveau de la plaine, un talus de terre de soixante & quatre-vingts 
centimetres de hauteur dccrit grossierement un demi cercle devant Fouverture 
de la Gara, joignant une falaise h Fautre. Ge talus est certainement oeuvre humaine 
puisqu’il va a Fencontre des courbes de niveau. II n’est pas comme on pourrait le 
penser, notablement entame au niveau du thalweg. Se pose maintenant la question 
de savoir ce que represente cette construction. 

II semble soutenable de pretendre qu’il y a la les restes d’une place forte. 
D’abord la position de la Gara est ideale pour surveiller la plaine. La disposition 
des edifices semble indiquer que la vue est plutot portee sur la partie Sud de cette 
plaine, exception faite pour une seule maison sise au Nord. Or au Sud passe le 
grand axe Alnif-Tafilalt, axe de communication fort ancien. La voie du Nord qui 
passe par Tizi n’ou Morhazeni etant de moindre importance. En second lieu la 
place forte est admirablement d^fendue. Seule une porte facilement gard^e par 
quatre tours en avancee sur elle et surtout par les constructions qui la dominant, 
permettrait h l’assaillant de pen^trer. Tout autour il est impossible avec des moyens 
ordinaires d’escalader la falaise. 

Le probleme du ravitaillement en eau semble avoir 6t6 616ga:mment r6solu. 
En eflet les barrages coupant les valines interieures devaient isoler quatre petits 
lacs fournissant la place en eau potable pour une bonne partie de 1’annee sinon 
Fannie tout entiere. Cependant il pouvait fort bien exister un puits au dehors. 
Il se peut aussi que ces barrages n’aient eu d’autre utility que d’emp^cher Feau de 
ruissellement de d^truire la grande muraille. 

Un grand nombre de debris de poteries jonche le sol ; la matiere est -assez 
grossiere et fagonnee autour. L’un des fragments preleves est suflisamment impor- 
tant pour reconstituer une jarre de trente-quatre centimetres de diametre. Je n’ai 
pas relev£ de legendes concernant Forigine de ces ruines. Les gens que j’ai pu 
questionner disent que ce sont les anciens ou les « bortguiz » qui construisirent 
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cette place forte d’ailleurs generalement inconnue au Tafilalt. Seuls quelques 
bergers beraber Font visitee pendant leurs courses et metne y ont construit quelques 
petits edicules de pierres seches pour s’abriter du vent et du soleil. On distingue 
cela va sans dire tres bien ces constructions recentes des autres. Le beraber qui 
m’accompagnait pretendait qu’il existait aux dires d’un de ses amis, une pierre 
ecrite et une grande barre de m6tal, fichee en terre qui vibrait bien inais que Ton 
ne pouvait malgre tout arracher. A trois, nous avons passe six heures k battre les 
trente hectares de la gara sans retrouver ces deux vestiges ; il se peut malgre tout" 
dfu’ils aient echappes k notre investigation s’ils sont quelque peu enfouis. 

Quelle est Torigihe de cette place forte? Est-ce « Amerghad » d’el Bekri, le 
« Chateau » de L6on TAfricain qu^ls placent respectivement k six et douze milles 
de Sigilmassa, identifiee avec les ruines proches de Rissani? Y a-t-il une quelconque 
relation avec les constructions saadiennes de Zagora? Ou avec les Vestiges de 
Tagmadirt du royaume juif de TOued Zitoun (oued Dra)? 

Autant de questions sans rSponses tant que les sp^cialistes n’auront pas eux- 
memes entrepris une etude systematique des sites archeologiques du sud marocain. 

Paul Pascon 
Paris, novembre 1953 
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COMPTES RENDUS B1BLIOGRAPHIQUES 


Arsene Roux, La vie berbere par les iexies, Parlers du sud-ouest marocain (tachelhit). 
Premiere parlie : la vie malerielle , /, Textes , Paris, Larose^ 1955, 1 vol. in-8°, 
117 pages. 

Charles Pellat, Textes berberes dans le parler des Ail Seghrouchen de la Moulouya ) 
Paris, Larose, 1955, 1 vol. in-8°, v et 175 pages (Institut des Hautes-fitudes 
marocaines, Collection de textes berberes marocains, I et II). 

L’Institut des Hautes-fitudes marocaines avait d6j4 accueilli dans ses publi- 
cations des travaux de dialectologie berbere (en dernier lieu E. Laoust, Contes 
berberes du Maroc , 2 vol., 1949), mais c’est maintenant d’une veritable collection, 
reservee aux textes berberes, qu’il prend l’initiative. II est de plus en plus rare 
qu’un ouvrage de berbere se presente comme un vrai livre imprime et c’est dej4 
un plaisir que d’apprecier la belle presentation materielle des deux premiers volumes 
de la nouvelle serie : j’espere done qu’on ne reprochera pas 4 1’Institut des H. 13. M, 
de manquer de modestie si j’utilisesa propre revue pour saluer I’evenement et 
pour souhaiter qu’en depit de circonstances difficiles la nouvelle collection puisse 
etre continuee, au service des etudes de linguistique. Je regrette seulement, pour 
ma part, qu’on ait cru devoir la limiter 4 priori, dans son intitule, aux textes 
« marocains » : il s’agit d’un domaine ou la frontiere politique n’a guere de valeur 
pour le dialectologue. 

Les systemes de notation utilises dans les deux ouvrages sont semblables mais 
non identiques. Les conceptions des editeurs et les prob!4mes que posent les parlers 
peuvent varier ct il est bon que regne une certaine liberte ; mais on pourrait 
sans abus eliminer certaines divergences : ainsi lorsque les memes sons sont not6s 
respectivement par e et h dans un livre, par a et £ dans 1’autre. Cela dit, la notation 
de M. Roux est plus phonologique, celle de M. Pellat est plus phon^tique et plus 
proche de celle des arabisants : le premier 6crit essuq (p. 82), le second 9$s6q (p. 139) ; 
M. P. emploie le signe g (t(Sr 1 p. 118) 14 ou M. R. ecrirait M< P. note souvent des 
voyelles longues que M. R. s’abstient de signaler ; il semble bien que sur ces points 
ce soient les m^tHodes qui different, plutot que les parlers 6tudi£s. Chacun des 
systemes aura ses partisans, mais il est int^ressant de constater qu’aucun des deux 
editeurs n’est alle jusqu’au bout : M. R. distingue a, d et d, tandis que M. P. 6crit 
u dans iaduri (malgre l’emphatique) comme dans taduli (p. 114, p. 118). Tous deux 
se sont heurtes au probleme de la voyellc d’appui : on peut noter par e (ou a) 
soit un son reel mais instable, pret 4 disparaitre si le d4bit ou le contexte se modi- 
fient, soit, par convention , le centre d’une syllabe phonologique ; il semble que 
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MM. R. et P. aient hesite entre ces deux valeurs : dans la syllabe finale de gersen , 
srusen , etc. (p. 19) en ne serait-il pas pour M. R. une simple graphic pour n centre 
de syllabe? Mais on lit 8mmaqqarn (p. 19), et idreqq k cote de iderqq (p. 92), nota- 
tions qui paraissent revenir au plan de la phonetique pure (cf. du reste p. 9, n. 5). 
Inversement M. *P. qui note en phoneticien itHdm , £ a /a/, at R dil, ecrit en phonologue 
debm et ta&dilt (pp. 166-167). Ces flottements sont une nouvelle preuve de la 
difficulte que presente pour les berberisants le choix entre les deux system.es de 
notation (cf. L. Galand, La phonetique en dialeciologie bevbere, dans Orbis , 1953, 
§ 3. 8, pp. 230-231). 

Les textes publies par M. Roux appartiennent k des parlers chleuhs de TAnti- 
Atlas ,du Sous et du Grand Atlas. Ils ont ete classes par centres d’interet. Chaque 
texte etant localise, les dialectologues desireux de comparer entre eux les diflferents 
parlers pourront proceder k un regroupement. Mais ce n’est pas a eux que M. R. 
s’adresse en premier lieu : il presente son livre comme le complement des recueils 
ron6otyp6s dont Hesperis a donne le compte rendu en 1950 (pp. 477-478) et en 
1954 (pp. 276-277) et qui etaient destines d’abord aux etudiants. Me permettra-t-il 
de regretter tant de modestie? Voulant guider le debutant pas k pas, il a joint 
aux textes de nombreuses notes ou il explique des ph^nomenes phonetiques dissi- 
milation qui, pour un autre public, auraient pu etre etudies une fois pour toutes 
dans un chapitre preliininaire ; par eontre il s’abstient g^neralement de commen- 
taires lexicographiques que sa longue experience des parlers marocains auraient 
rendus infmiment precieux pour les linguistes : on en jugera par les deux pages 
qu’exceptionnellement il consacre k Targanier (pp. 35-36). Les etudiants eux-memes 
ne liront pas ces textes sans eprouver de s^rieuses difficultes & cause du vocabulaire : 
il est vrai qu’une traduction et un lexique doivent etre publics ulterieurement,. 
Les notes fournissent k M. R. Toccasion de se prononcer sur certaines questions 
linguistiques : ainsi sur f element -ik- (p. 10, n. 3) et sur l’origine de -la- dans des 
expressions comme g-eddu-w~wakal (M. R. voit \k le r^sultat d’une assimilation 
de la proposition n; M. A. Basset vient d’exprimer une autre opinion dans les 
comptes rendus du Groupe Linguistique d’fitudes Chamito-SOmitiques, t. VII, 
1954, pp. 8-12). Au reste, le titre de Touvrage dit suffisamment le propos essentiel 
de fauteur, et il faut fOliciter M, R. d’avoir donne de la a vie materielle » dans 
cette region du Maroc un tableau OquilibrO et assez complet, comme le rOvelent 
les titres des chapitres : l’habitation, les vetements, la nourriture, les maladies, 
le temps, les cultures, l’Olevage, Tes metiers, le commerce, la chasse, description 
des pays, getires de vie. Gn retrouve naturellement les themes habituels k ce genre 
de textes et la maison, le labour, le betail occupent la place qui leur est due ; mais 
les pages consacrOes au forage du puits, aux metiers, k la chasse, k la description 
des pays, aux genres de vie apportent des elements varies et nouveaux. Les textes 
ont de la precision et du relief, le pittoresque n’y manque pas. Je dirai plus : 
certains passages rOvOlent les Otonnantes possibility d'une langue qui, pourtant, 
n’a jamais OtO « travaillee » par un veritable Ocrivain : puissance (description de 
forage, p. 52), poesie (le printemps, p. 54), satire (montagnards et gens de la 
plaine, p. 103 sqq.), mouvement (conversation de femmes, p. 106 sqq.). On devine 
le profit que berberisants et ethnographes pourront tirer de cette publication ; 
ils ne manqueront pas d’attendre avec impatience les complements dej& mentionnes 
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et le volume promis sur la vie sociale des Chleuhs, dont quelques textes (priere pour 
obienir la pluie, pp. 56-57 ; le marche, les moussems, p. 81 sqq.) donnent deja un 
apergu. 

Les textes de M. Pellat nous transportent dans une tout autre region, ceile 
des Ait Seghrouchen dont le parler avail des 1920 fait 1’objet d’une tres conscien- 
cieuse etude d’E. Destaing : le lecteur des nouveaux textes dispose ainsi d’une 
grammaire et d’une base de comparaison, car le parler des Aifc* Wadfel, auquel 
s’en tient M. P., differe 16g&rement de celui que decrivait Destaing. Ces textes sont 
moins nombreux que ceux de M. Roux ; par contre, accompagnes d’un rapide 
expose grammatical, d’une traduction et d’un glossaire, ils forment un tout. 
L’auteur a voulu donner un echantillon linguistique nettement localise et dej& 
elabore, qui epargnera aux berberisants des d^pouillements fastidieux et leur 
permettra d’etudier dans un minimum de temps n’importe quelle question gramma- 
ticale. L’inferoduction, tres breve, n’est qu’une mise en place de quelques traits 
du parler : prononciation des occlusives et des chuintantes, desinences et alter- 
nances dans le verbe, pronoms personnels, elements demonstrates. On notera 
que M. P. maintient comme une serie distincte les pronoms personnels employes 
apres nom : -zm/, -a/mas, etc. Quelle que soit la situation dans d’autres parlers 
(kabyle), ne serait-il pas tentant de ramener ici cette serie au cas plus general des 
pronoms apres preposition? Les textes comportent des recits ethnographiques : 
elevage, culture, mariage, coutumes juridiques, travaux des femmes, et surtout 
des contes oil apparaissent d’abord les animaux bien connus de la litterature 
orale berbere, puis des personnages merveilleux : roi, n^gresse, ogresse, etc. On 
pourra essayer de replacer chacun de ces recits dans I’ensemble des courants 
litteraires studies par H. Basset. On notera au passage comment des details moder- 
nes peuvent s’y incorporer (la mention du frangais, p. 65, § 182). La traduction 
est donnee en regard du texte berbere et divis£e, v comme lui, en sections num6rofc£es, 
ce qui facilite la consultation. Le glossaire, enfin, donne un prix tout particulier 
au recueil. M. P. a eu la patience d’6tablir un releve complet de toutes les apparitions 
de chaque mot des textes (dans quelques cas, cependant, il s’est contents de la 
mention passim : ainsi pp. 95, 96, 1 13 ; c’est dommage) et le courage de les classer 
selon le point d ’articulation des consonnes, radicales : je dis le courage, parce que 
ce classement, que M. A. Basset preconise depuis longtemps mais qui apparait 
pour la premiere fois, je crois, dans une publication, attirera certainement les 
critiques de Iecteurs deroutes; pour les apprivoiser, M. P. aurait peut-^tre dti 
donner une liste des consonnes ainsi ordonn^es. C’est en tout cas une mithode 
rationnelle, qui par exemple rapproche automatiquement d et t f ou encore f} et q, 
dont on connait les alternances. D’autre part, le recours aux consonnes radicales, 
d6j& tente dans d’autres ouvrages, £vite d’accumuler une grande partie des noms 
masculins^ sous la lettre a, tandis que les feminins correspondants seraient rejet^s 
sous t. 11 est vrai que la determination des racines, M. P< le souligne, nest pas 
une mince affaire. On doit prendre ici certains risques : M. P. n a pas craint de le 
faire. Sur un point pourtant, il a sacrifie & de vieilles habitudes : la racine des mots 
emprunt^s k l’arabe figure en caract&res arabes dans le glossaire ; e ®t 

ainsi intercale entre NO et NQR (p. 124). Le lecteur ignorant de l’alphabet arabe 
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sera embarrasse et les mots sent par 1& repartis en deux series : les emprunts a 
l’arabe et les autres ; etait-il prudent de presenter d’une fagon aussi tranchee les 
resultats d’un travail d’etymologie necessairement delicat dans certains cas? 
Ges indications n’auraient-elles pu trouver place a 1’interieur des paragraphes, 
et non en tete? Cette critique mineure laisse a M. P. tout le merite d’un travail qui, 
s’il fut sans doute penible pour son auteur, rendra d’autant plus de services aux 
berberisants. 

La qualite et la diversity meme des deux volumes sont du meilleur augure 
pour la nouveile collection. 

Lionel Galand. 


Acies da Congres Panafricain 'de Prehisloire . ll e session, Alger, 1952. Paris, s. d. 

(1955), Arts et metiers graphiques, 820 p., nombreuses figures et pi. h.-t. 

Peu de Congres publient des Actes aussi importants et aussi luxueusement 
pr^sentes que ceux du II e Congres Panafricain. Ils sont dus k l’activite et au 
devouement du secretaire general M. Lionel Balout, Professeur a la Faculte des 
Lettres d’Alger, et ont pu etre realises grace aux elTorts de la Direction de I’lnt^rieur 
et des Beaux-Arts du Gouvernement General de l’Algerie dont les lecteurs d’Hes - 
ptiris conriaissent les nombreuses publications. 

Ges Actes comprennent trois parties : la premiere, ofilcielle, donne la compo- 
sition des comites directeurs ; la liste des membres (*) ; Tassemblee inaugurate 
au cours de laquelle le President du Congres, M. l’Abbe Breuil, Membre de 1’Institut, 
prononga notamment l’eloge funebre de Rene Neuville et d’Armand Ruhlmann ; 
l’assemblee de cloture, ou des voeux furent deposes ( 1 2 ) ; le compte rendu des 
excursions dans TAlgerois, le departement de Constantine et la Tunisie, le depar- 
tement d’Oran et le Maroc. 

L’excursion « E », marocaine, fut organisee par M. Jean Margais, Chef du 
Service Geologique du Maroc et par M. 1’Abbe Jean Roche, charge de mission k 
l’lnstitut des Hautes-fitudes Marocaines. Elle debuta par la visite de la grotte 
de Taforalt sous la conduite de M. l’abbe Roche qui en dirige les fouilles ( 3 ) ; 
puis les congressistes se rendirent k El Ai’oun ou ils honorerent la m6moire 
d’Armand Ruhlmann tue accidentellement au cours de la fouille de cette grotte 
en 1948. L’excursion examina ensuite divers problemes du Quaternaire des regions 
de Fes et de Rabat ; dans cette derniere ville le Congres vit les plages quaternaires 
et notamment celle- ou fut trouve 1’ Homme de Rabat ; il visita en outre le musee 
des Antiquites et les collections du Service Geologique et de 1’Institut 'Scientifique 


(1) 316 membres participants et 69 non-participants repr^sentant une trentaine de pays 
de 4 continents, 17 university, 59 instituts, musses et society savantes. 

(2) Le Congres n’a pas cru devoir retenir les vo^ux concernant le classement de la carrifere 
de Sidi Abd-er-Rahmane et de la grotte de Taforalt 

(3) Voir outre la communication de l’abb6 Roche au Congrfes, du m£me auteur : La grotte 
de Taforalt. L'Anlhr., t. LVII, 1953, pp. 375-380, 1 fig., et Note pr61iminaire sur les fouilles de la 
grotte de Taforalt (Maroc oriental). Hesptris , t. XL, 1953, pp. 89-115, 8 fig. 
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cherifien. Le Congres se rendit successivement a Dar es Soltan, Sidi Abderrahmann 
et El Khenzira avant d’aller dans la region de Marrakech en passant par le cap 
Cantin. 

La deuxieme partie est consacree aux conferences : de l’Abbe Breuil sur les 
roches peintes du Tassili-en-Ajjer (pp. 65-219) ( l ) ; du D r Gobert, Notions generales 
acquises sur la prehistoire de laTunisie (pp. 221-232) faisant le point de nos connais- 
sances sur cette question. Celle de M. Balout n’a pas ete publiee, car elle annongait 
sa Prehistoire de V Afriqne du Nord qui vient de paraitre ( 2 ). 

La troisieme partie donne le texte de 86 communications ( 3 ) qui forment 
une veritable somme de la Prehistoire africaine divisee en trois parties : geologie, 
paleontologie et climatologie generales ; paleontologies humaine ; archeologie 
prehistorique. 

De ces communications, les unes, generales, interessent partiellement le Maroc ; 
les autres sont specialement consacrees a la prehistoire marocaine. Parmi les 
premieres, citons celle de J. H. Durand, Les different types de crotites , leurs 
carad&res principaux , tear signification ctirnatique (pp. 277-278, VI pi,); de 
J. Desmond Clark, The stone ball : its associations and use by prehistoric man in 
Africa (pp. 403-417, 2 fig., VIII pi.) qui est une etude de Femploi et de la repar- 
tition des boules taillees ; de L. Pericot Garcia, Sur les connexions europeennes 
possibles de V Alerien. Elat acluel du probl&me (p. 375) ; de P. Bosch-Gimpera, 
A 1 eo-eneolilhique espagnol el africain (pp. 503-508) et Le probl&me de la chronologie 
de V art rupestre de (Est de V Espagne et de V Afrique (pp. 695-699) ; de R. Mauny, 
Aulour de la repartition des chars rupestres du Nord-Ouest africain (pp. 471- 
746, 3 fig.) ; de G. Esperandieu, Domestication et elevage dans le Nord de V Afrique 
au N eolithique et dans la Proiohistoire d’apres les figurations rupestres (pp. 551- 
573, 3 fig., XIV pi.), et de Bernardo Saez-Martin, Sobre una supuesla edad del * 
bronce en Africa menor y Sahara (pp. 659-662, 2 fig.). 

Les communications interessant directement la prehistoire marocaine sont 
dues k A. Berthelemy, Industries des crotites calcaires du Maroc preatlasique (pp. 
269-273) et Uue nouvelle induslrie du Paleolithique super ieur dans la region de 
Marrakech (pp. 401-402) ; k l’abbe Jean Roche, Note preliminaire sur la grotte de 
Taforali (Maroc oriental) (pp. 647-652, 2 fig.) ; b M. Tarradell, Yacimienlos liticos de 
super ficie inediios en el N. O, de Marruecos (pp. 377-380, 1 fig.) ; k A. Glory, 
Une uouvelle industrie prehistorique , les TiHres toulkiniens (pp. 429-434, 5 fig.) ; 
k A. Glory et Ch. Allain, Les quartzites laillts de la haute bordure du Draa superieur 
(Maroc) (pp. 435-448, 2 fig., VIII pi.) ; k A. Glory, Ch. Allain et M. Reine, Les 
gravures libyco-berb&res du Haut Draa (Maroc) (pp. 715-722, 7 fig., VIII pi.); 
k J. Malhomme, Les gravures rupestres du Grand Atlas (Maroc) (pp. 739-740). 

Georges Souville. 

(1) Public 6galement & part par l’Institut de Recherches Sahariennes de l’Universit6 d 1 Alger. 

(2) M. Antoine avait public la sienne au moment du Congr&s : Les grandes lignes de la pr^- 
hisloire marocaine. Casablanca, 1952, 63 p., 7 flg. 

(3) Au moins celles dont le texte fut remis au secretariat du Congr6s, ce qui n’est pas le cas 
des communications de M. Antoine : « Sur une industrie en place dans les limons rouges sup6rieurs 
de Rabat » et « Une nouvelle industrie pr6n6olithique au cap Sim », 
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Francois Charles-Roux, Meinbre de Plnstitut ct Jacques Gaili.e : Missions 
diplomaiiques frangaises d Fes , 1 vol. in-8° de 272 pp, XXXI pi. Publications 
de Plnstitut des Hautes-fitudes Marocaines, tome LIX, Paris, Larose, 1955. 

Deux eminents specialistes d’histoire diplomatique ont etudie les ambassades 
envoyees a Fes depuis le xvi e siecle jusqu’a l’etablissement du Protectorat. Leur 
livre, aussi vivant que riche de substance, apporte beaucoup k Phistoire des relations 
entre la France et le Maroc. 

Aux epoques anciennes la capitale du Nord du Maroc a regu bien peu d’ambas- 
sades frangaises : la plus ancienne, celle du colonel de Piton, se rendit aupres du 
sultan wa^tasside Ahmed b. Mohammed. Avec les Saadiens, c’est Marrakech qui 
devient capitale. C’est exceptionnellement qu’une ambassade du roi de Navarre 
rejoint a Fes le sultan saadien Moulay Abdallah : desormais toutes les missions 
prendront le chemin de la capitale du Sud. Le fondateur de la dynastie alaouite, 
Moulay Rachid, ne regut pas d’envoyes de la France. G’est a Marrakech et surtouL 
k Meknes que Moulay Ismail regut les messagers de PEurope. Sous Sidi Mohammed 
b. Adballah, Fes commence de reprendre sa place dans Pempire. Mais le souverain 
reside souvent k Marrakech. Le consul Louis Chenier, qui se rendit k Fes en 1 775, 
n’y rencontra qu’un khalifa du sultan, son fds Moulay Ali. 


Mais avec le xix e siecle et la stabilisation de la dynastie alaouite, Fes redevient 
la premiere des capitales marocaines. Les relations du Maroc avec PEurope se 
fixent dans leur forme memo. C’est a Tanger que resident les repr6sentants des 
puissances europeennes, Mais les tractations diplomatiques qui se font par l’inter- 
m^diaire du pacha de Tanger et, au mahkzen metne, du vizir de la mer sont d’une 
extreme lenteur. Le gouvernement marocain est souvent encore nomade : les 
sultans les plus 6nergiques passent une partie de leur vie en harka sur les chemins 
de leur empire. Le seul moyen de regler les affaires en suspens est de profiler d'un 
s6jour du sultan dans sa capitale pour lui envoyer une ambassade. 

Toutes ces missions diplomatiques se deroulent suivant un schema presque 
invariable. La caravane, organisee par le pacha de Tanger et accompagnee d’un 
caid de Parmee cherifienne, se deplace par courtes (Stapes. Les tribus traversees 
leur fournissent escorte et ravitaillement. L’entree k Fes Jdid est toujours solen- 
nelle. La mission est Jogee — fort bien — dans une ou deuX riches demeures ; 
mais elle attend trois jours son audience ofilcielle. Les audiences privets du souve- 
rain et les conversations avec les membres du makhzen se succedent ensuite a un 
rythme irregulier, mais toujours lent, jusqu’a Paudience de conge, le retour a 
Tanger se fait dans les memes conditions que le voyage d’aller. 

Une seule ambassade appartient a Pepoque napoleonienne : celle de 1808 
qui fut confi.ee au consul d’Ornano et au capitaine Burel. Si elle ne mit pas fin 
aux complaisances de Moulay Sliman pour les Anglais, elle permit de ramener, 
grace aux informations et aux levies du capitaine Burel, des renseignements 
precis sur le Maroc. 
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L’ambassade de 1821, dirigee par Sourdeau, avait surtout pour but d’annoncer 
au sultan Abd ar-Rahtnan l’avenement de Charles X ; elle obtint la promesse 
que la France aurait, au Maroc, le traitement de la nation la plus favoris£e. 

Chose curieuse : Installation de la France en Algerie et les contacts de plus 
en plus nombreux qu’elle eut avec le Maroc ne conduisirent pas, pendant un 
demi-siecle, de diplomates frangais a Fes. En 1832, le comte de Mornay qui amenait 
avec lui Delacroix fut regu a Meknes. Ce fut & Tanger et k Marrakech qu’apr&s la 
bataille de l’lsly la paix fut conclue et consolidee entre le Maroc et la France. 

Deux ruptures de relations diplomatiques en 1849 et 1851 rendirent malaisees 
les relations entre la France et le Maroc. Sous tout le second empire c’est de Tanger 
que furent reglees toutes les questions interessant les deux pays. 

Mais apres 1871 la France est soucieuse de manifester son redressement et 
desireuse d’avoir la paix aux confins alg6ro-marocains. L’ambassade de Tissot 
aupres du sultan Sidi Mohammed b. Abd ar-Rahman ne fut guere qu’une visite 
protocolaire. Mais, en 1877, Vernouillet obtenait l’installation d’une mission 
militaire frangaise confiee au Capitaine Erckmann et au medecin-major Linares. 
On sait que ce dernier, grace a la confiancc que lui accordait Moulay-Hassan, 
passa de longues annees au Maroc et nous a laisse de precieux souvenirs. 

Desormais les missions vont se multiplier : 1’agitation aux confins rnarocains 
qui £chappaient de plus en plus a l'autorite du makhzen, posaient sans cesse de 
difficiles questions. Des relations commerciales plus actives, l’augmentation du 
nombre des proteges amenaient des affaires nouvelles. Les diplomates frangais 
comme leurs collegues europ^ens, parcoururent souvent « le chemin des ambas- 
sades ». 

En 1885, Charles Feraud, gr&ce k sa science d’arabisant et sa connaissance 
de T Islam, fut tres bien regu par le sultan et le makhzen et r£gla heureusement les 
affaires pendantes entre les deux pays. Mais, apres le depart d’Erckmann et malgr£ 
la pr6sence de Linares, la mission militaire frangaise, en butte k la comp6tition 
d’officiers anglais et italiens, ne put q.ue se maintenir sans avoir d’action profonde. 

En 1889, la mission Patenotre nous valut le beau livre de Loti sur le Maroc. 
Elle eut surtout pour resultat d’obtenir des commandes de fournitures et de faire 
r£gler des cr^ances privies. 

En 1892, la mission d’Aubigny allait sejourner soixante dix-huit jours k F6s. 
Elle put eviter que l’Angleterre ne prit des positions privi!6giees. Elio maintint 
la mission militaire frangaise et surtout obtint, non sans difficult^, la creation d un 
vice-consulat de France k Fes. II fallut une nouvelle mission de Monbel en 1895 
pour achever de r^gler cette affaire. Desormais la France allait avoir & Ffes un 
repr^sentant permanent et elle sut mettre & ce poste, modeste en apparence, des 
homines de grande valeur qui surent en servant leur pays aimer et comprendre 
le Maroc : Marcilly, Michaux-Bellaire, Gaillard. On sait tout ce que notre connais- 
sance du vieux Maroc doit aux deux derniers qui furent des savants en meme 
temps que des diplomates. 


Avec le xx e siecle la « crise marocaine » commence. Tandis que la dissidence 
et l’anarchie grandissent dans l’empire ch6rifien, la question marocaine est pos^e 
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devant FEurope. La France qui a, par la frontiere algerienne, un interet tout parti- 
cular a ce que l’ordre regne au Maroc, est amenee a intervenir en aidant le makhzen 
dans ses taches de gouvernement et bientot sous la pression des circonstances, 
par deux expeditions militaires, dans le Maroc oriental et en Chaouia. Les anibas- 
sadeurs qui se succederont a Fes, Descos en 1903, le Comte de Saint-Aulaire en 
1904, Saint-Rene Taillandier en 1905, Eugene Regnault en 1909 et 1918, eurent 
des questions de plus en plus importantes a resoudre. Dans le recit de ces ambas- 
sades, c’est toute Factivite diplomatique europeenne qui transparait. II ne saurait 
etre question de rappeler ici leurs peripeties et leurs resultats. Mais il convient de 
signaler rapidement tout ce que Fhistorien trouvera dans le beau livre de 
MM. Charles-Roux et Caille. 

On voit mieux Fatmosphere dans laquelle travaillerent les negociateurs qui 
devaient k la fois convaincre le gouvernement frangais, concilier les exigences 
militaires et les positions diplomatiques, lutter contre les influences etrangeres, 
vaincre les hesitations du gouvernement marocain et repondre a ses manoeuvres. 

La France eut la chance d ’avoir a son service des homtnes de valeur, clair- 
voyants et desinteresses, qui, a juste titre, surent inspirer respect etconfiancea 
leurs interlocuteurs marocains. 

L’attitude des souverains et du makhzen , qui apparait souvent assez mal dans 
les ouvrages d’histoire diplomatique, faits surtout d’un point de vue europeen, 
est mise dans une lumiere nouvelle. Le makhzen se debattait au milieu de graves 
difficultes militaires et fmancieres qui le poussaient a accepter de plus en plus Faide 
de la France. Mais il etait freine par Finfluence des puissances etrangeres, surtout 
celle de FAllemagne qui s’etait faite, apres FAngleterre, Finstigatrice des resistances 
marocaines. Il lui fallait enFin compter avec une opinion xenophobe, avec Faction 
des divers clans qui s’opposaient au makhzen. De la des hesitations et des tergiver- 
sations qui empechaient toute politique suivie. 

Pourtant les hommes qui exergaient Fautorite gouvernementale, valaient 
mieux que leur destin. Du livre de MM. Charles-Roux et Caille on peut tirer toute 
une serie de portraits marocains. Tous les ambassadeurs ont ete frappes par le 
serieux et la bonne volonte de Moulay Abd ar-Rahman, de Sidi Mohammed et 
surtout de Moulay Hassan qui, dans Fimpossibilite ou ils etaient de voir les pro- 
blemes que posait F inevitable entree de leur empire dans le monde moderne, 
maintinrent, avec une habilete et parfois un courage dignes d’un meilleur succes, 
Fancien etat de choses ou se complaisait alors le Maroc. Bien des hauts personnages 
du Maroc qui ne sont plus aujourd’hui que des noms trop oublies reprennent dans 
ce livre un peu de vie. Certains comme Ben Sliman furent de vrais homme^ d’fitat, 
qui eurent Festime, voire Famitie de leurs interlocuteurs europeens. Abd al-Aziz 
dans sa bonne volonte brouillonne et instable s’assura, par ses qualites personnelles, 
la sympathie de tous. 

A cette galerie de portraits marocains font pendant des Figures de diplomates 
frangais. Saint-Aulaire, Saint-Rene Taillandier, Regnault, nos consuls k Fes, Si 
Kaddour ben Ghabrit, apparaissent en pleine lumiere. Tous servirent heureuse- 
ment et la France et le Maroc. Plusieurs devaient travailler avec Lyautey k la 
grande oeuvre franco-marocaine qu’ils avaient contribue k preparer. 
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Au moment ou une nouvelle epoque commence dans les relations franco- 
marocaines, les hommes d’filtat frangais et marocains qui ont charge des interets 
des deux pays liront avec fruit ces pages ou sont analysees, avec une parfaite 
objectivity et une clairvoyante sympathie, des negociations qui furent rarement 
faciles, mais dont tous eurent, en fin de compte, & se feliciter. 

Henri Terrasse. 


Documentos sobre a expansao porluguesa. Vol. III. Organizagao e notas de 

Vitorino Magalhaes Godinho. Lisbonne, s. d. (1956), 13x18 383 pages. 

Le nouveau volume de M. Magalhaes Godinho interesse 1’hist‘oire du Maroc 
par son ch. IV, sur la prise d’El-Qsar es-Seghtr par les Portugais en 1458, et par 
des chapitres plus generaux (I. Pirataria e comercio . VII. Viagens para ocidente). 
Comme je 1’ai indique en rendant compte ici ( llesperis , t. XXXIII, 1946, p. 198- 
199) des recueils precedents, l’entreprise de M. Magalhaes Gohinho n’est aucu- 
nement desinteressee : il ne s’agit pas pour lui de constituer un dossier complet, 
que le lecteur interpreter librement, il s’agit de r^unir des pieces pour demontrer 
une these, et parfois sur le mode agressif qui semble etre dans son temperament 
et qui est volontiers celui du groupe d’historiens frangais auquel il se rattache. 
Cette these ou, mieux, ces theses — car il y en a plusieurs — , je les ai egalement 
resumees, j’ai dit leur interet, et je n’ai pas k y revenir. On peut seulement remar- 
quer qu’on en voit apparaitre encore une autre : c’est que, dans I’expansion portu- 
gaise, la piraterie a occupe une place au moins aussi importante que l’esprit de 
croisade. Opinion qui parait amplement justifiee : il suffit de se rappeler les innom- 
brabies razzias d’esclaves dont la Cronica de Guine de Zurara nous apporte le 
r£cit circonstanciy. M. Magalhaes Godinho insiste avec une force accrue sur le 
role qu’il attribue k i’irifant D. Pedro, aux depens de son frere plus illustre, Henri le 
Navigateur. Il est difficile, je l’ai dit aussi, de prendre position sur ce point sans 
revoir de pres les textes et les travaux. Je noterai toutefois que, du tableau dresse 
par* M. Magalhaes Godinho lui-meme, aux p. 319-321, l’activite de l’infant Henri 
ne sort pas teilement diminu6e. Ou, plus exactement, elle ne sort dimiuuee que si 
Ton accepte le «coup de pouce » donnd par l’auteur. Ii faut voir les choses en 
detail, puisqu’il y a ici une question de mSthode. M. Magalhaes Godinho releve 
exactement 32 « initiatives » qui s’echelonnent de 1415 (prise de Ceuta) a 1460 
(premier voyage de Pedro de Sintra & la cote occidentale d’Afrique). Sur ces 
32 initiatives (p. 319-320), il en attribue avec certitude dix k 1’infant Henri, en 
tout ou pour une part importante. Quinze autres reviennent, certainement ou 
presque certainement, k des personnages varies. Il en reste sept dont la respon- 
sabilite ne peut etre clairement attribute, que M. Magalhaes Godinho pr^sente 
dubitativement, et ou il n’est pas impossible que 1’ infant Henri soit intervenu. 
Mais, quand Tauteur r6capituie k la p. 321, d’une maniere globale qui ne va pas 
sans ambiguity, on s’apergoit d’abord qu’il r^duit & huit la part de 1 infant Henri, 
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et qu’il ne tient aucun compte en sa faveur des initiatives douteuses. Tout ce qui 
est douteux est porte a son passif, au lieu de former une categorie a part, distincte 
de ce qui est certainement positif et de ce qui est certainement negatif. Sur le 
ravitaillement du Portugal en ble de Berberie et sur le commerce entre les deux 
pays (tissus et chevaux en particular), ainsi qu’avec l’Afrique occidentale, 
M. Magalhaes Godinho apporte peu de nouveau. Des 1936-1938, j’ai etudie ces 
aspects des rapports luso-marocains dans des articles qu’il semble ignorer et qui 
out ete recueillis dernierement dans mes Etudes sur Vhisioire des Porlugais au 
Maroc (Coimbre, 1955 ; of. p. 81-107, 158-159 et 169-174). On est un peu etonne 
de voir M. Magalhaes Godinho persister a considerer la Berberie comme un pays 
gros producteur de ble oil les mauvaises recoltes sont exceptionnelles (p. 9-11). 
Bien des textes s’inscrivent en faux contTe une affirmation aussi absolue, et tout 
le monde sait qu’en Afrique du Nord l’irregularite des pluies cause une irregularite 
correspondante dans les recoltes (voir mes Etudes , p. 173-174). Les references de 
M. Magalhaes 'Godinho nc sont pas toujours precises, et il n’indique pas metho- 
diquement les editions dont il s’est servi pour reproduire les textes qu’il a retenus. 
On remarque aussi qu’il mentionne peu les travaux franQais — pourtant 
nombreux — sur l’Afrique du Nord et 1’ Afrique noire. Il aurait peut-etre trouve 
& y glaner, en particulier dans la belle publication de Pierre de Cenival et 
Theodore Monod sur Vaientim Fernandes, et les Sources inediies (Portugal, t. I, 
Paris, 1934, p. xv, 25-30, 58-61, 151-152 ; cf. mes Etudes, p. 98-100) lui auraient 
apporte des details interessants au sujet de l’anciennete des relations du Portugal 
avec Safi — point qu’il met specialement en lumiere (p. 83, 97, 180, 229) 1 . Le 
commentaire demeure neanmoins d’une grande richesse. Il n’aurait rien perdu de 
sa vaieur si M. Magalhaes Godinho s’etait abstenu d’y introduire des considerations 
ideologiques qui l’encombrent quelquefois et qui ne me semblent pas toujours tres 
originales. 

Robert Ricard. 


Esteban Rodriguez Amaya. — Una relacidn desconocida de la expedicidn a Africa 
del rey don Sebastidn. Vila Nova de Famalicao [Portugal], 1948, 6 p. (Separata 
do Boletim do Arquivo Historico Militar , vol. 18°, 1948). 

Bien que la publication remonte dej& b plusieurs annees, il paralt opportun 
de signaler cette relation, qui risque d’echapper aux historiens du Maroc. Il s’agit 
d’une lettre 6crite de Seville, des le mois d’aofit 1578 — par consequent tres peu 
de temps apres la bataille d’El-Qsar — par un gentilhomme cordouam appele 
Juan de Chaves, qui avait echappe non sans peine h la captivite. Ce r^cit d’un 
t6moin oculaire soul^ve quelques difficult^s de detail, mais nous avons si peu de 
textes analogues qu’on ne saurait trop feliciter l’erudit de Badajoz, M. Esteban R. 
Amaya, qui a eu le merite de le decouvrir et de voir son interet. 

Robert Ricard. 

(1) M. Magalhaes Godinho vient de comraencer au Br6sil la publication d’une 6tude sur 
l’histoire du Sahara du XI 0 au XVI e sifecle oh il cite et utilise abondamment les travaux de 
M. Th6odore Monod (cf. Revisia de Histdria, S. Paulo, XI, 1955, n° 23, p. 73-134). 
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P. Cintas, Contribution a Veiude de Vexpansion carthaginoise au Maroc. Publi- 
cations de VInstitut des Hauies-Etudes Marocaines. LVI, Paris, Arts et Metiers 
graphiques, 1954, 154 p. dont 26 planches, 36 fig. dans ie texte et une carte 
hors-texte. 

Les sources litteraires classiques ne nous font guere connaitre la colonisation 
carthaginoise de l’Occident ; M. Garcopino a montre ce que pept nous apprendre 
le Periple d' Hannon ( 1 2 3 ) : « seul le cours normal des decouvertes pourra apporter 
de nouveaux temoignages qui permettront peut-etre de corriger une bonne fois 
les erreurs d’un texte qui n’est evidemment qu’un demarcage de centieme main » ; 
cette conclusion de M. Cintas (p. 93) definit sa Contribution d Veiude de Vexpansion 
carthaginoise au Maroc qui, d’ailleurs, depasse largement un titre trop modeste. 

On connait la methode de recherches de M. Cintas, dej& longuement 61aboree ( a ), 
qu’il detaille ici soigneusement : la reunion des elements essentiels du port punique 
— une plage sableuse ct bien protegee, fournie d'eau douce et proche de carri&res 
utilisables — definit les possibility d’occupation d’un site dont temoignent les 
hypog6es des cimetieres, les ruines, l'abondance des , tessons. «A condition que, 
dans un site, dont l’hinterland permet l’existence d’une communaut^, les elements 
dont il vient d'etre fait etat : eau potable, plage approprtee aux dSbarquements, 
colline de quaternaire marin, se trouvent reunis, les traces des Carthaginois doivent 
obligatoirement, sauf destruction totale ulterieure, etre retrouvees » (p. 15). 
A condition aussi qu’ils soient venus jusque-l&. 

Partant de ces regies simples, M> Cintas a prospecte les cotes du Maroc ; k 
Melilla, k Tamuda , au cap Spartel, sur la c6te septentrionale (ch. V ; Le Maroc 
Espagnol ), il a retrouv^ des vestiges ceramiques s’echelonnant de la fin du vi e 
si^cle au I 6 * siecle avant notre ere. L’int^rieur du pays ne lui a rien fourni et n’a 
guere tente sans doute un peuple de marins ( ch . VI: VInUrieur des terres). Mais 
sur la cote atlantique (ch. Ill : la Cote ailaniique du Maroc frangais), des 6tablis- 
sements s'£taient installes au cap Spartel, k Lixos, k Sala; A Azemmour peut- 
etre ; k Tit, pres de Mazagah, k coup stir ; au cap Cantin — le cap Soloeis des 
Anciens — ; autour du cap Rhir enfin, et surtout k Mogador, dont Hie a retenu 
particulierement l’attention de 1’auteur (ch. IV: Mogador ). Sous des sepultures 
d’^poque romaine, un niveau arch6ologique assurement punique a livr£, outre des 
fragments de bronze, une fibule et une boucle d’oreille en or, des tessons nombreux 
de vases, de lampes et de plats dont certains portent des graffiti ( 8 ). 

Ces trouvailles ceramiques sont naturellement, de loin, les plus importantes. 
Ce sont des poteries mo delees de tradition n6olithique indigene et surtout des 
poteries tournees de type punique tres archai’que (p. 41-52) dont les plus caracW- 
ristiques appartiennent k ce groupe des « ceramiques rouges brillantes de 1'Ouest 
nxediterran^en et de TAtlantique » dej& 6tudi6 par M. Cintas ( 4 ) qui reproduit ici 
l’6tude qu’il en a donnSe en 1953 (p. 45-50) : frequents dans 1’Espagne et le Maroc 
puniques ces vases reproduisent, du iv e au n e siecle avant J.-C., des types r6pandus 

(1) J. Carcopino, Le Maroc antique , Paris, 2-* Edition 1947. 

(2) P. Cintas, « Fouilles puniques 6 Tipasa », Revue africaine , 1949, p. 1 s. 

(3) R. Thouvenot, « Recherches arch6ologiques & Mogador », JJespiri8 t 1954, p. 463-467. 

(4) P. Cintas, CRAI, 1953, p. 72-77. 
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a Carthage aux vn e -vi e siecles ; ils representent, « a cote des poteries non emaillees 
de production courante, la ceramique fine de l’Ouest mediterraneen et de l’Atlan- 
tique » (p. 48), non pas d’influence carthaginoise mais de technique orientale 
introduite vers le iv e siecle par des nouveaux venus (p. 77). « Le facies de ce monde 
punique de l’Occident, remontant au maximum au v e siecle, et plus surement 
contemporain du iv e siecle, restera partout caracterise par les productions cera- 
miques rencontrees a Mogador : trepied de terre lourde semblable a celui d’Entre- 
malo, amphores archaisantes a bandes polychromes, jarres a epaulement, pateres, 
brule-parfums et plats emailles, grandes jarres de terre nue de differents galbes, 
tous voisins neanmoins de ceux de Chypre et de Rhodes » (p. 81). C’est le grand 
merite de M. Cintas d’avoir precise leur chronologic et montre leur origine ; 
Carthage ne peut pas tout expliquer : « Si Ton dresse le catalogue de tous les objets 
recueillis dans l’Ouest jusqu’& ce jour, en tenant compte des dates qu’il faudrait 
attribuer k chacun d’eux par application des donnees archeologiques deja enre- 
gistrees ailleurs et valables en particulier pour Carthage, on est fatalement conduit 
k une incoherence totaled (p. 71) ; ce sont les apports orientaux, venus des lies 
pheniciennes, qui expiiquent la presence de vases polychromes archa'isants et de la 
ceramique rouge au Maroc cornme en Espagne, car les gens qui peuplerent ces 
comptoirs lointains ne sont pas des puniques mais des Orientaux (p. 76) ; Carthage, 
semble-t-il, n’a joue alors qu’un role d’intermediaire, mais cet intermediate a 
depasse le cadre de la civilisation punique : si Ton analyse en eflet les influences 
rhodiennes sensibles dans la sculpture et surtout dans la ceramique iberique, il 
faut bien admettre que Carthage, au del k de ses comptoirs, « par son constant 
appel au. monde de TEst, a tenu un role determinant dans la naissance de la civi- 
lisation iberique » (p. 96). 

Tels sont les enseignements que Ton peut tirer du livre de M. Cintas*; on regret- 
tera sans doute leur dispersion qu’un cadre strictement geographique rendait 
inevitable et, dans ce cadre meme, la distinction toute moderne entre Maroc 
frangais et Maroc espagnol qui rompt l’unite de la colonisation punique ; mais 
ces reserves ne sont que de detail. L’ouvrage est luxueusement pr^sente : planches 
en couieur, nombreuses photographies (*) ; mais la carte archeologique du Maroc 
espagnol de M, de Montbalban reproduite k la fin du volume, qui mele en un pitto- 
resque desordre vestiges prehistoriques, puniques, romains et arabes, fait regretter 
encore plus vivement Tabsence de croquis qui permettraient de fixer les lieux des 
trouvailles, en meme temps que de suivre l’expansion carthaginoise au Maroc. 

Maurice Euzennat. 


Society Archeologique de Constantine, — Livre du Centenaire 1852-1952. 
Attali Constantine in-12, 260 pp. 

La societe archeologique de Constantine a fete en 1952 le centenaire de sa 
naissance et k cette occasion a edite un elegant volume de 260 pages qui relate 

(1) Mais pourquoi (fig. 79) : Qtsar Luis de Monlalban dans sa-buanderie? et (fig. 21) : Le port 
de Mogador compUtemeni embouleilU par les sardiniers? 
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les manifestations auxquelles a donne lieu cet anniversaire et contient en outre 
un certain nombre d’articles scientifiques. II est reconfor'tant, alors que de^toute 
part nous menace 1’invasion du pur materiel, de rencontrer des particuliers et des 
personnages officiels qui. s’interessent encore au passe de fa$on d^sinteressee. 
Heureux pays ou 1’etude de civilisation antique n’est pas sacrifice k celle d’un 
Moyen Age « couleur locale » et re§oit de V administration des encouragements 
et des subsides. Je passerai rapidement sur le rappel de ces cent*annees d’activite ; 
c’est pourtant un historique plein d’interet et c’est une belle legon de conscience 
que nous ont donnee tous ces chercheurs qui souvent avec de faibles moyens n’ont 
cesse de poursuivre leurs etudes, sans autre but que la recherche desinteressee de 
la verite. ^ 

Le premier memoire est du k M. J. Carcopino : Note sur les deux busies trouves 
d Volubilis. L’auteur date le buste de Gaton de 57 avant J.-C. : lors de sa mission 
de Chypre, Caton aurait ite en rapport avec des sculpteurs alors qu’il mettait 
aux endheres les oeuvres d’art du roi Ptolemee et Tun de ceux-ci en aurait profite 
pour faire son portrait. L’incrustation du nom de CATO en lettres d’argent doit 
etre contemporaine du nom d’Octave en lettres de fer, sur une statuette du futur 
empereur trouvde par Suetone ( 1 ). Enfin il n’y a que Juba II qui ait pu introduire 
cette statue dans Volubilis qui etait probablement une de ses capitales et ou il 
a dti avoir une collection d’oeuvres d’art. Le buste du prince diaddme trouvd aux 
environs du premier, represente probablement un autre disciple du stoicisme et 
qui s’est peut etre tud dans des circonstances aussi drama tiques que Caton. Ce 
pourrait etre Cleomene III, le roi rdformateur de Sparte, vaincu k Sellasie par les 
Macedoniens et les Acheens. Il ne peut venir lui aussi que des collections de 
Juba II ( 2 ), qui, eleve & Rome dans la maison d’Auguste, a pu retirer du philosophe 
Stoicien Athenagore qui y professait, l’admiration du stoicisme sans le pratiquer. 
Le dernier proprietaire de ces bustes n*a pu les acquerir qu’apres le depart des 
autorites romaines & Tanger au m e siecle apr6s J.-C. 

M. A. Grenier dans : Note sur la topographie et quelques monuments antiques 
de Philippeville f rappelle que les ruines de la ville romaine ont longtemps et meme 
par ordre de l’autorit£ superieure servi de carri&re ( 3 ) ; c’est ainsi qu ont ete detruits, 
jusqu’aux fondations, [’amphitheatre encore imposant en 1846 et d autres monu- 
ments. Mais la ville moderne a suivi le plan de l’ancienne Busicade , et elle est le 
port de Constantine comme 1’autre etait celui de Crita. La rue principale Nord- 
Sud suit l’ancien Kardo , l’eglise serait sur l’emplacement du Capitole, le grand 
square sur celui du Forum. Les inscriptions mentionnant de nombreuses liberalites 
prouvent la gen^rosite et le patriotisme municipal de la bourgeoisie. 

M. A. Merlin (Le Ginie au lizard de Cuicul , Djemila) etudie la representation 
d’un petit personnage aile tenant au bout d’une cordelette un 16zard k c6t6 d une 

( 1 ) Le texte de Su6tone ne dit pas que c’6tait un buste, niais seulement une statuette puerilem 
imagunculam et l’inscription a pu se trouver k la base. La gravure du nom prouve bien que les 
traits du h6ros n’6taient plus alors tr&s familiers au public. Enfln la forme des lettres est certaine- 
ment tr6s post^rjeure k Auguste. 

(2) Juba II n*a certainement pas eu le monopole du gofit. La bourgeoisie volubilitaine de 
40 k 28 ap. J.-C. a bien dft compter quelques amateurs 6clair6s. 

(3) Les choses ont heureusement bien chang6 depuis. 
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feuille de vigne, sur une mosai'que de Cuicul (Djemila). Ce theme prophylactique 
se retrouve ailleurs avec quelques variantes : c’est un genie bachique qui protege 
ia maison contre toutes les puissances mauvaises. 

M. Gh. Courtois (Vidorinus et Salsa ) montre que le martyre d’un certain 
Victorinus pourrait bien etre contemporain de celui de la jeune Salsa si on date 
Tinscription qui le commemore du dimanche 8 mai 320 ('*) : ce qui prouverait 
la persistance de 1’hostilite des paiens meme apres la paix de l’figlise. 

M. Troussel (Le cheval animal solaire) attire l’attention sur le caractere divin 
« solaire » attribue au cheval depuis la protohistoire et qui se manifeste sur les 
monnaies numides et carthaginoises. 

M. A, Berthier (Note sur I’epigraphie du Kef) etudie des inscriptions du Kef 
ou la colonie Julia Veneira Sicca est appelee aussi Cuta nova ) ce qui suppose 
l’existence de deux communautes et permettrait de distinguer frois etapes dan& 
l’histoire de la ville : une premiere colotiie sous Auguste, puis un peu plus tard, 
mais avant N6ron, creation d’un municipe, enfin fusion des deux communautes 
sous les Antonins. 

M. G. Souville publie un buste d'homtne du musee de Guelma, qui est certai- 
nement celui d’une divinite locale, peut r etre Bakax. 

M. A. Piganiol et H. G. Pflaum publient l’inscription d’une borne qui date, 
sous Auguste en 26 av. J.-C., 1’installation de colons sur le territoire de Guta. 
Enfin M. A. Girard decrit les restes d’une chapelle chretienne & Chabusas (3 km. 500 
au sud-est de Constantine), qui prouvent le developpement du christianisme dans 
cette region campagnarde. 

Les derniers articles sont un hommage 4 Mgr Duval aujourd’hui archeveque 
d’Alger, ancien eveque de Constantine qui fut toujours membre tres actif de la 
Soci6t6 et les notices necrologiques de G. Mercier et L. Leschi ( 1 2 ). 

Apres la lecture de ce livre si suggestif on ne peut s’empecher de songer avec 
melancolie qu’apres un siecle de travail paisible cette belle region est aujourd’hui 
menacSe par un retour offensif de la barbaric. Nous repeterons pourtant malgr6 
Tironique et tragique dementi que semblent lui donner les evenements, le souhait 
de M. Merlin : Saeculum novum , fauslum , felix .Nous savons que les soci6taires 
actuels feront Timpossible pour qu’il se realise. 

Raymond Thouvenot. 


Sumane-Mostafa Zbiss. — Corpus des Inscriptions arabes de Tunis. Inscriptions 
de Tunis el de sa banlieue , l re partie. Publications de la Direction des Anti- 
ques et Arts ; Notes et Documents, vol, XIII, t. I ; 100 pages, 50 planches, 
22x27 — Tunis, Imprimerie S. A. P. I., 1955. 

La Direction des Antiquites de la Tunisie vient d’enrichir la liste de ses belles 
publications par un nouveau travail, tres agr^ablement pr^sente, de M. S. M. Zbiss 

(1) Si con form bm ent & 1 ’usage liturgique, on fait commencer le dimanche au doucher du 
soleil du samedi, quel moment ddsigne « hora octava » ? On peut discuter alors si I’annde 315 ne 
convient pas aussi. 

(2) II faut ajouter 6 ce ndcrologe le nom de M. Godel, le ddvoud conservateur de Timgad, 
tomb6 barbarorum manu nefandissima. 



BtBLIOGRAPHIE 


243 


dont on connait dej& de substantielles contributions archeologiques. Dans une 
preface elogieuse, M. G. Mar^ais, de Flnstitut, a dit tout le merite et de Fauteur 
et de Fouvrage. On peut beaucoup attendre du premier dont Fardeur et la methode 
arriveront certainement a bout des grands projets que lui inspirent les inscriptions 
arabes : un Corpus pour la Tunisie, et, mieux encore, un Corpus pour FOccident 
Musulman. Que la Providence lui accorde Fexcellence de Son aide ! 

Quant k Fouvrage lui-meme, qui comporte Fetude de 22 inscriptions monumen- 
tales et de 78 epitaphes, il apporte des renseignements intiressdnts sur Fhistoire 
des monuments de Tunis et sur de nomhreux personnages dont ies noms ont ete 
soigneusement releves dans un index final. En particulier, il renouvelle nos connais- 
sances sur les premiers souverains musulmans de la ville, les Banu Hurasan dont 
M. Z. a retrouve la necropole et qui, comme Fecrit M. 4fc*Mar£ais, Emergent ainsi 
des ombres du passe. Mais on aurait aime an apparat critique plus fourni. 

On saura gre a M. Z. d’avoir allege ses traductions en reunissant dans un 
chapitre preliminaire les citations coraniques et d’avoir ainsi amorci Fetude du 
formulaire ipigraphique dont Involution peut iclairer si curieusement certains 
problemes historiques. On s’en rend compte de plus en plus. Mais Fetude de ce 
formulaire reclame avant tout la publication du plus grand nombre possible 
descriptions, et il y en a encore beaucoup d’inedites en Afrique du Nord. 

En terminant, manifestons un regret : nombreuses sont les photographies 
qui auraient gagne k etre agrandies, la place ne manquait pas et la lecture des 
textes en aurait ete serieusement facilitie. Nous souhaitons que le prochain fasci- 
cule tienne compte de cette remarque qui n’enl&ve rien au plaisir et k Finterit avec 
lesquels nous avons lu la contribution importante que vient d’apporter M. Z. & 
Fipigruphie arabe en Berberie. 

G. Deverdun. 


J. Mazahd, Les rnonnaies coloniales supposies de Babba et de Banasa avec une note 
additionnelle de M. H. G. Pllaum, Revue Africaine , tome XCIX, n° 442-443 
(l* r et 2 e trimestre 1955), Sociiti Historique Algirienne, Alger, 1955, p. 53-70, 
13 fig. et 1 pi. h.-t. 

En marge de son Corpus Nutnrnorurn Nurnidiae Maurelaniaeque , qui doit 
paraitre prochainement, M. Mazard etudie les rnonnaies de bronze de Claude, 
Neron et Galba dont le revers porte le signel CCIB lu jusqu & present C(olonia) 
C(ampestris) I(ulia) B(abba). Ces rnonnaies, inconnues d’ailleurs en Mauritanie, 
mais nombreuses en Albania, furent imises en rialiti par la C(olonia) C(ampestris) 
I(ulia) B(uthroium) d’fipire : le monnayage colonial de la Mauritania Tingitane 
disparait done du meme coup, puisque les rnonnaies de Buthrdtum surcharges 
du sigle net peuvent plus etre attributes & Banasa comme elles 1 itaient 
couramment en suivant sans critique les theses hasardeuses des numismates du 
siecle dernier (L. Muller, N umismalique de V Ancierme Afrique , III, Copenhague, 
1864, p. 173). t 


Maurice Euzennat. 
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R. Rezette, Les parlis poliliques marocains. Preface de R. Duverger. Gahier de la 

Fondation Nationale des Sciences Politiques, n° 70 (Paris A. Colin 1955), 

in-8°, 404 p. 

M. Rezette nous a donne, avec son livro siir « les partis politiques marocains », 
une vue essentielle pour la juste comprehension de revolution actuelle du Maroc. 
Le singulier merite de eet ouvrage est d’avoir reussi a rassembler un tres grand 
nombre de documents epars, dont certains n’etaient pas facilement accessibles, 
et de nous les avoir presentes dans un ordre et sous une forme qui les-rendent 
immediatement utilisables. 

Le hasard a voulu quc ce livre sorte des presses juste au moment ou les partis 
politiques marocains venaient au grand jour et commengaient a jouer un role- 
important dans la vie du pays. Nombreux ont ete alors ceux qui ont rendu gr&ce 
k l’auteur de leur avoir donne la clef d’une evolution qui serait, sans cela, restee 
indechiffrable. 

La partie la plus importante dc l’ouvrage de M. Rezette, et la plus longue, 
est consacree a i’histoire des partis politiques marocains. Leur date de naissance 
est indeniablement le fameux « dahir bcrbere )> du 16 mai 1936, qui, en faisant ytat 
du particularisme berbere, etait aussitot iriterprete comme une volonte de « desisla- 
misation » du Maroc ; les tendances nationalistes trouvaient ainsi les raisons de 
leur unite et les themes principaux du programme qui restera le leur jusqu’ik 
aujourd’hui : independence et solidarity islatnique. 

Mais il faudra encore attendre piusieurs annees pour que les partis prennent 
leur forme actuelle. Dans une premiere periode, le Comite d’Action Marocaine, 
apres avoir prepare un plan de reforme, cherche en vain, & etablir une unity d’action 
dans les difTerentes zones du Protectorat. Dans une seconde periode, les reven- 
dications nationalistes prerment de plus en plus la premiere place, tandis que 
naissent des partis adverses. 

II faut suivre, pas a pas, M. Rezette dans sa description des luttes d’influence 
et des tentatives d’unification qui forment la trame de Thistoire des partis maro- 
cains et de leurs demeles avec {’Administration. Les fails n’y sont d’ailleurs pas 
rapportes sechement et les portraits des leaders apportent frequemrnent une 
touche humaine. On comprend mieux, alors, comment les luttes d’idees ne sont 
jamais abstraites : elles ont toujours pour support des hommes dont les person- 
nalites ont plus d’importance, dans bien des cas, que la cause qu’ils soutiennent. 

On comprend ainsi a connaitre Mohamed Hassan el Ouezzani, leader du Parti 
Democratique de Tlndependance (P. D. I.) et Mohamed Allal el Fassi, leader de 
1’Istiqlal, et on constate comment, peu k peu, ces deux grands partis yiimingnt tous 
les autres. Aucun des partis mineurs plus ou moins soutenus par V Administration 
du 'Protectorat ne reussit a faire piece aux deux grands partis nationalistes. 
L’histoire du parti communiste marocain a, par contre, beaucoup plus d’impor- 
tance ; elle est aussi plus difficile a demeler ; ses membres n’ont pas toujours ete 
isoles des membres des autres partis et c'est bien souvent aux echelons syndicaux 
que le parti a eu une influence .11 faut aussi tenir compte du caractere frequemrnent 
clandestin des activites du Parti Communiste Marocain pour comprendre combien 
il etait difficile d’expliquer certains revirements et certaines prises de position. 
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Tant que l’histoire detaillee du syndicalisme marocain ne sera pas ecrite, il sera 
impossible de mettre dans son jour veritable l’histoire du Parti Communiste 
Marocain. 

M. Rezette consacre la derniere partie de son ouvrage a une etude de la struc- 
ture des partis, et il fait 1& un effort sociologique extremement int4ressant. 
M. M. Du verger, dans « les partis politiques » avait dej& montre la voie, et c’est une 
application marocaine des principes dej& degages que M. Rezette, cherche k faire. 

Il traite en detail les structures du Comite d’action Marocaine (1931-1937), 
du Parti National (1927-1939), du Parti de l’lstiqlal et du Parti Communiste 
Marocain. Qu’il nous soit permis de regret ter .que le Parti Democratique de‘l’Ind6- 
pendance ait ete traite si rapidement ensuite ; nous aurions aim£ une comparaison 
detaillee entre sa structure et celle du Parti de 1’IstiqlairT/avenir du Maroc, dans 
la periode de son accession k Tlndependance au moins, depend beaucoup de 
l’accord ou du disaccord de ces deux partis et nous aurions voulu pouvoir mieux 
situer les chances de chacun. 

Le Parti de l’lstiqlal et le Parti Democratique de Tlndependance ont une 
structure comparable k la tete : les dirigeants appartiennent dans un cas, comme 
dans l’autre, aux memes classes sociales de la bourgeoisie traditionnelle ou evoluee. 
C’est k la base que la difference est considerable, ou plutot on peut se demnader 
si le P. D. I. penetre tantr soit peu dans le milieu populaire, tandis que l’lstiqlal 
depuis 1947, surtout, a voulu se rallier les masses. Dans un cas, il s agirait done 
avant tout d’un parti de cadres, tandis que dans 1 ’autre, il y ^urait un parti de 
cadres et un parti de masse juxtaposes dans une organisation commune, mais sans 
penetration reelle. 

L’etude de* la structure d’un parti se rattache k un probleme essentiel de 
sociologie qu’on aurait pu traiter peut etre de faijon plus systematique, ce qui 
aurait £clair6 plus precisement certains faits qui ne ressortent pas toujours avec 
nettete. 

Les individus d’un parti peuvent etre considers comme groupes et comme 
ayant des relations entre eux d’une certaine fa$on. L’un des probl&mes fondamen- 
taux est alors celui des frontiers entre ce groupe particulier et la masse des indi- 
vidus appartenant k d’autres partis ou ext6rieurs k tout parti. Il aurait 6te int^res- 
sant de connaitre devolution relative des partis et des masses sans parti et encore 
plus int^ressant de pouvoir 6tudier les liaisons entre ces appartenances et quelques 
caract&res particuliers des individus comme leur niveau de culture, leur activity 
professionnelle, leur niveau et leur genre de vie, etc. 

M. Rezette distingue tr6s justement diff brents cercles dans les membres d un 
parti ; entre les membres d’un comity directeur qui recrute par cooptation, les 
adherents, les sympathisants et les simples « manifestants », il n y a guere de 
commune mesure qu’une emotivity identique devant quelques idees simples. 
Il faudrait certainement 6tudier k part chacun de ces cercles et Involution de 
chacun d’eux. 

Enfin, un parti comporte une s6rie de relations entre les individus de chacun 
de ces cercles entre eux, et les individus qui n’appartiennent pas au parti. Ces 
relations demandent une attention particular© ; il est tr$s difficile de distinguer 
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les relations hierarchiques, de certaines relations economiques et des relations 
purement afTectives qui torment tout un reseau d’une extreme complexity. 

M. Rezette nous donne sur les liaisons, comme sur les caracteres des individus 
des differents cercles, beaucoup dedications, mais leur presentation, sous une 
forme qui fait constamment appel a Thistoire; nous empeche d’avoir un tableau 
synthetique h un moment donne et laisse dans Tombre bien des structures et bien 
des liaisons cependant importantes. 

Nous n’insisterons pas sur la premiere partie de 1’ouvrage consacree a un v 
tableau tres general des « fondements institutionnels des partis politiques maro- 
cains »: Elle peut etre utile a ceux qui n’ont aucune connaissance des donnees 
particulieres d’une societe musulmane et des institutions propres au Maroc. Mais 
elle n’apporte rien de neuf, et {’extreme concision de certains paragraphes, risque 
meme de mal orienter un lecteur non averti. 

Mais repetons que cet ouvrage nous apporte une remarquable moisson de 
documents qui arrivent au bon moment. Nous souhaiterions posseder, sur tous 
les aspects essentiels du Maroc moderne, beaucoup d’ouvrages aussi int£ressants. 

Jean-Paul. Trystram. 
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(Maurice Euzennat), p. 487, — Congreso arqueologico del Marruecos espafiol 
(Georges Souville), p. 488. — Georges Marcais, V architecture musulmane 
d'Occidenl. Tunisie , Algerie , Maroc, Espagne y Sidle (Jacques Caille), 
p. 491. — Emile Brunot, L'exercice de la chefaa el de la preemption devani 
les jurididions franqaises du Maroc (Jacques Caille), p. 494. — J. Saint- 
Germes, Economic algerienne (Jacques Caille), p. 495. 


La vignette qui orne la couverture de 
ce fascicule est due k la plume de 
Jean Hainaut et empruntee k Particle 
d’ Alexandre Delpy, Note sur quelques 
vestiges de ceramique recueitlis a Sale, 
planche III, fig. 3, Hesperis t. XLII. 
annee 1955, l er et 2 e trimestres. 



E. LEVI-PROVENQAL 

( 1894 - 1956 ) 


E. Levi-Provengal naquit a Alger en 1894 : iriais c’est au Lyc6e de 
Constantine qu’il fit de solides etudes classiques.- A la Faculty des Lettres 
d’Alger il eut la chance d’avoir des maltres qui discernerent bien vite tout 
ce que promettait le jeune etudiant. Pierre Martino lui donna a la fois la 
pratique de l’analyse textuelle et le gout d’une forme precise et claire. 
Si le doyen Rene Basset, qui ne lui m6nageait pas encouragements et 
conseils, le poussait vers les etudes arabes, il suivit avec enthousiasme les 
cours de M. Jerdme Carcopino. Sous cette eminente direction il fit son 
apprentissage d’epigraphiste et d’historien. Aucun enseignement ne le 
inarqua davantage : a 1’heure oh il orienta definitivement sa carri&re, 
Levi-Provengal se sentit historien autant que philologue. 

La guerre vint arreter, apres la licence, ces etudes si bien commencees. 
Levi-Provengal fit vaillamment son devoir : il fut bless6 et cite aux 
Dardanelles. A la suite d’un stage a Joinville, & l’ete 1916, il fut nomme 
aspirant. Le Maroe cherchait alors de jeunes arabisants pour les afTecter 
aux AlTaires Indigenes. Levi-Provengal fut, comme notre ami G. S. Colin, 
envoys dans le Nord marocain. C’etait une zone de grande insecurite qu’une 
patiente politique ralliait et pacifiait peu a peu. Affects a El-Kelaa des 
Sless, L6vi-Provengal fut vite pour ses chefs, en particular pour le capitaine 
Raet-Brancaz, un precieux collaborateur. Au-dela des besognes quoti- 
diennes qu’il accomplissait avec la clarte et la rapidity d’esprit qui furent 
toujours siennes, il s’interessait a tous les aspects du pays oh il vivait. 

II r6velait la vocation de chercheur que ses etudes alg^roises avaient 
6veill6e en lui, en donnant, surtout dans les Archives Berbdres, plusieurs 
articles de dialectologie, d 'ethnographic et d’archeologie. Il y avait dans 
ces premiers travaux bien autre chose que des promesses : l’affirmation 
d’une methode exigeante et d’une rare souplesse d’esprit. 

Aussi fut-il affects, a sa demobilisation, a 1’ficole sup6rieure de langue 
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arabe et de dialectes berberes qui devint, en 1921, PInstitut des ilautes- 
fitudes Marocaines. Tres li6 avec tous les membres de la jeune equipe qui 
etait venue renforcer les premiers chercheurs frangais du Maroc, il connut 
de belles ann6es de fructueux travail. S'il donna, de 1920 a 1922, quelques 
etudes de detail — dont nne note d'6pigraphie latine — il consaera le 
meilleur de son temps a ses theses. Le doyen Rene Basset lui avail indiqu6 
un sujet d’histoire littSraire, les Histoires du Chorfa , assez austere en 
apparence. Cette 6tude eut le double avantage d'etre pour son auteur une 
parfaite initiation a la bibliographie arabe (il devait montrer egalement sa 
competence en ce domaine dans le catalogue des manuscrits de Rabat) 
et de le faire r6fl6chir, a la suite de Houdas, sur les caracteres de Phistorio- 
graphie maghribine. Sa these secondaire fut une etude de dialectologie, 
Textes arabes de VOuergha , ou il s’inspirait des travaux de M. William 
Margais et qui lui valut de completer sa formation de philologue. 

Il soutint brillamment ses theses devant ses maltres de la Faculte 
d'Alger, Docteur a vingt-huit ans, titulaire depuis plusieurs annees d’un 
poste d’enseignement sup^rieur, il voyait s’ouvrir devant lui une brillante 
carri£re. D6sormais il pouvait choisir en toute liberty ses domaines de 
predilection. 

Pendant plusieurs annees ses travaux, tres varies, allaient porter sur le 
Maroc. L’6tude sur Chella, en collaboration avec Henri Basset, affirma ses 
quality d'6pigraphiste et d’historien. 

En 1923, il fit le voyage qui devait decider de Porientation majeure 
de sa carrier© de savant. Le minister© de V Instruction Publique lui confia 
une mission pour 6tablir Ie catalogue des manuscrits arabes de th^ologie, 
de g^ographie et d’histoire conserves a PEscorial. Ce fonds provient pour 
la plus grande part.de la bibliotheque du sultan saadien Moulay Zidan : 
Pauteur des Histoires du Chorfa 6tait la en pays de connaissance. Il se 
langa avec sa puissance de travail et sa passion habituelles clans Pidentifi- 
cation, non seulement des volumes, mais aussi des fragments conserves a 
PEscorial. Dans une liasse de documents il eut la chance de retrouver et 
le m6rite d’identifier les pr^cieux textes qu'il pubtia sous le litre de 
Documents inedits d’hisloirc almohade , en particulier les etonnants 
Memoires d’AI-Baidaq. Par cette publication, il renouvela notre connais- 
sance de Phistoire almohade. 

Des cette premiere mission il avait 6te conquis par PEspagne. Sa con- 
naissance des historiens de POccident musulman s’^clairait a chaque 
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moment par la vision directe du pays oil s’est d6roulee la curieuse histoire 
de l’Islam espagnol. 11 noua avec les orientalistes espagnols des amities 
auxquelles il fut tres fidele et qui furent une des joies de sa vie. 

II pensa a recueillir et a publier les inscriptions arabes d’Espa- 
gne. En 1924 il consacra une seconde mission a parcourir une bonne 
partie de la P6ninsule pour rechercher dans les musses et les collections 
privies les textes epigraphiques, d6ja connus ou encore in^dits. Nous 
flmes ensemble ce voyage qui nous enchanta et j’eus souvent l’occasion de 
photographier les inscriptions qui int^ressaient moakami aussi bien que les 
monuments que je venais 6tudier. Le cordial accueil et l’infinie obligeance 
des arabisants et arch^ologues espagnols rendirent facile autant qu’agr6able 
notre double recherche. 

En 1925 E. Levi-Provengal fut nomine directeur de 1’Institut des 
Hautes fitudes Marocaines : il apporta a ses nouvelles fonctions le soin 
passionne qu’il mettait en toutes choses. 

Sans abandonner ses etudes nord-africaines, L6vi-Provengal allait 
consacrer presque tons ses travaux A I’histoire d’Al-Andalous. La mise a 
jour et la r66dition de YHisloire des musulmans d’Espagne de Dozy montra 
combien ce domaine lui 6tait devenu familier. 

En mime temps qu’il reprenait l’6tude des documents d6ja connus, 
il s’efTorgait de trouver de nouvelles sources arabes. Les bibliotheques 
marocaines qu’il connaissait bien et oil des amities musulmanes d6vou6es 
lui conserverent ses entries, lui furent pr6cieuses. Les Memoires du Ziride 
Abdallah, trois traites de hisba, de nouvelles inscriptions, une description 
incite de la P6ninsule, toute une s6rie de textes historiques publics au Caire 
lui permirent d’apporter des lumieres nouvelles sur des pyiodes mal 
connues et sur des points controversy. 

D6s 1932 par son Espagne musulmane du X e siecle il donnait de la vie 
et des institutions du califat cordouan un tableau precis et vivant, tres riche 
en nouveaut6s. 

(Je Jivre n’6tait pour son auteur qu’une preparation a des etudes plus 
vastes : il avait decide de faire pour l’Espagne musulmane ce que 
Stephane Gsell faisait pour la Berberie antique. Depuis 1932 il avait 
laisse le Maroc pour sa chaire de l’Universite d’Alger. Lib6r6 de toute 
Itiche administrative, il put se consacrer tout entier & ses travaux personnels. 

Ce fut en 1940 qu’il commenga d’ecrire le premier volume de cette 
grande oeuvre. Suspendu de ses fonctions a l’Universit6 d. Alger, du fait 
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des lois raciales, il eut une mission de la direction de 1 : Instruction publique 
au Maroc. Dans la lourde epreuve qui l’avait atteint il put constater la 
fid61ite de ses amiti6s marocaines. Avant que la juste bienveillance d’un de 
ses anciens maltres ne l’eut reint6gr6 dans ses fonctions, il passa dans cet 
Institut des Hautes-Etudes Marocaines quelques mois de fruetueux travail 
et participa pleinement a la vie de notre maison. 

Au debarquement alli6 en Afrique du Nord, il reprit, comme il I’avait 
fait en 1939-40, l’uniforme de capitaine d’etat major et rendit,sous lesordres 
de son ancien du lyc6e de Constantine, Ie general Juin, aux c6tes du colonel 
Gotteland et de Robert Montagne, de grands services a Tetat-major de 
Ben-Aknoun. 

Peu apres la Liberation une chaire fut creee pour lui a la Sorbonne et 
tous les orientalistes s’en r6jouirent. Presque aussitdt il prit la direction 
de 1’ Institut d’Etudes Islamiques. En meme temps il fondait et dirigeait 
un Centre d’etudes de 1’Orient musulman. Depuis ses ann6es de jeunesse 
aux Affaires Indigenes, la vie politique et sociale des peuples islamiques 
n’avait jamais cess6 de l’int^resser. Ses voyages en Orient, ses deux periodes 
de mobilisation en 1939-40 et en 1942-45 lui avaient permis d’etendre sa 
curiosity et ses connaissances des pays du Proche-Orient. Sans souci 
d'action politique proprement dite, il exprima parfois son sentiment sur 
les questions musulmanes actuelles. 

Toutes ces charges s’ajoutaient a un travail professionnel tres lourd. 
Il dirigeait de nombreuses theses. Beaucoup d’entre elles 6taient dues a 
des 6tudiants et des professeurs venus du Proche-Orient. Ses Editions de 
textes arabes l’appelaient souvent en Egypte. Il continuait de parcourir 
1’Espagne avec passion et aimait revenir en Afrique du Nord. Il n’hesitait 
pas pourtant a fonder une nouvelle revue Arabica. Depuis des ann6es il 
dirigeait 1’edition frangaise de V Encyclopedic de V Islam. 

Ces activity multiples, les nombreux articles et comptes-rendus qu’il 
donnait dans les revues d’orientalisme ou d’histoire ne l’empecfiaient pas 
de poursuivre sa grande oeuvre. Il reprenait en deux volumes, en la compl- 
iant, son histoire politique de TEspagne om^iyade. Il donnait un troisieme 
tome consacr6 aux institutions et a la vie du califat cordouan et il preparait 
l’histoire d’Al-Andalous sous les reyes de laifas et les dynasties africaines. 
Sur cette p6riode aussi curieuse que mal connue, il apportait nombre de 
documents in6dits : ce troisi&me volume eut 6te, sous bien des aspects, une 
r6v61ation. 
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Cette histoire de l’Espagne inusuhriane avait assure, au-dela des 
frontieres de l’Orientalisme, dans le monde des historiens, la reputation 
d’E. L6vi-Provengal. Son oeuvre valait, non seulement par Pampleur et la 
nouveaute de la documentation, mais aussi par une methode au-dessus de 
tout soupgon. En toute securite, on peut et on pourra toujours fonder sur 
ces livres auxquels Levi-Provengal a donn6 tant de temps et de soins. 
L’experience que l’auteur avait des pays d’ Islam, sa connaissance profonde 
et amicale de la p6ninsule iberique lui ont permis de bien comprendre et 
parfois de restituer ce que fut l’Espagne musulma*e. Dans cette oeuvre 
riche de faits precis, nul encombrement : une architecture vigoureuse, un 
style toujours clair, maintes fois Eloquent. 

Dans la grande histoire d’Espagne publiee sous la direction de Don 
Ramon Menendez Pidal, nos amis espagnols jugerent que pour retracer 
le passe musulman de la P6ninsule le mieux 6tait de traduire l’oeuvre de 
L6vi-Provengal. On ne pourrait rendre un plus bel hommage au savant qui, 
par un tel succes, honorait grandement la science frangaise. 

Cette activite sans frein, dans la vie tr6pidante de Paris, n’allait pas sans 
une lourde et constante fatigue. Des ennuis de sante vinrent avertir L6vi- 
Provengal qu’il eut ete prudent de se manager. II n’en fit rien. 11 etait 
prisonnier de tout ce qui reposait sur lui. Par ailleurs il aimait profond6ment 
son travail et il restait confiant dans les forces qui lui avaient permis 
d’edifier, jour apres jour, une telle oeuvre. Aussi bien une vie ralentie lui 
eut 6t6 insupportable. 

Il continua a travailler autant jusqu’au jour ou Ton apprit que les 
m^deeins le contraignaient au repos. Nous pensions tous qu apres quelques 
mois de soins et de detente, il reprendrait, assagi et manager de ses forces, 
la vie qu’il avait choisie et Poeuvre qu’il poursuivait avec tant de fruit. 
Une crise brutale l’enleva a l’affection de sa famille et de ses amis, a 1 estime 
admirative de ses collegues et de ses Sieves. 

Notre maison qu’il dirigea avec autant de competence que de d6voue- 
ment, dont il maintint la quality en lui conservant jalousement son 
caractere d’institut de recherche, lui doit beaucoup. Lorsqu’il eut quitte le 
Maroc, il resta en relations suivies avec l’6quipe de Rabat et ses ouvrages 
6taient pour tous des instruments quotidiens de travail. Pour notre Institut 
oomme pour tout l’orientalisme frangais sa mort est, en meme temps qu un 
deuil, une perte irreparable. 


Henri TerRasse. 



Andr£ BASSET 

( 1895 * 1956 ) 


Andre Basset semblait voue aux sciences' nord-africaines : l’exemple de 
son pere, le doyen Ren6 Basset, qui, a TUniversite d’Alger, 6tait le maitre 
inconteste des etudes berberes aussi bien qu’arabes, paraissait lui indiquer 
sa voie. Mais par gout personnel, sans doute aussi sur le conseil de son pere 
dont la curiosite et la culture 6taient immenses, il commenga par faire a 
Alger et a Paris, de solides etudes elassiques. Son dipldme d’6tudes sup6- 
rieures sur Leconte de Lisle paraissait l’orienter, comme tant d’autres, vers 
Fhistoire litt^raire. 

Ce fut pourtant vers l’agr6gation de grammaire qu’il se tourna avec un 
plein succes. II devint alors I’6Ieve de Meillet ; 1’enseignement du grand 
maitre de l’indo-europeen fut pour lui une r6v61ation et il en tira une 
formation linguistique tres complete. Il eut vite fait alors de se rendre 
compte que les etudes arabes — etsurtout berberes — etaient, sur le plan 
des m^thodes, tr6s en retard. Pour le berbere la chose 6tait normale : 
1’efTort des chercheurs avait du porter d’abord sur l’exploration m^me des 
parlers et sur la collecte des documents. 

D6sormais Andr6 Basset avait trouv6 sa voie : il se d6cida de consacrer 
toute son activity de savant au berbere et, en particulier, a sa grammaire. 

Pour commencer son oeuvre, il fit choix du Maroc qui est reste le grand 
pays berbere et qui etait alors le moins connu. Professeur au Lyc6e Gouraud 
en 1922, il devint vite professeur et direeteur deludes a l’lnstitut des 
Hautes-fitudes Marocaines. Il vecut a Rabat quelques belles ann6es. Il 
avait trouv6 la plus affectueuse et la plus comprehensive des compagnes 
et il travailla desormais dans un heureux foyer. Mais apres la mort de 
son frere Henri, le Maroc qu’il aimait tant lui devint moins accueil- 
lant. En 1930 il 6tait nomm6 professeur a la Faculty des Lettres 
d’Alger : il devait y rester jusqu’au jour ou il fut choisi pour remplacer 
Destaing & l’ficole des Langues Orientales. 
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Les premieres publications d’Andre Basset — de minutieuses etudes 
morphologiques - — donneraient une id6e tres incomplete de son activity 
pendant ces premieres annees de recherche. Avec passion il parcourait le 
pays. Les amities qu’il noua au sein de 1’equipe marocaine lui valurent 
d'etre au courant de tout ce qui se d6couvrait et de tout ce qui se cherchait 
alors. L’ethnographie- et la sociologie berbere I’int6ressaient tout particu- 
lierement. 

II offrait souvent a ses amis de relire les 6preuves de leurs ouvrages : 
c’Stait la une marque, entre bien d’autres, de son in^puisable obligeance. 
II se montrait un correcteur admirable, car il 6tait, en toutes choses, un 
Iecteur infatigable qui ne se contentait pas, comme tant d’autres de par*- 
courir un ouvrage, mais qui l’examinait a fond. Les jugements qu’il portait 
entre amis sur les diverses disciplines nord-africaines et sur les ouvrages 
r6cemment parus etaient d’une precision et d’une clairvoyance sans d6faut. 
Il avait le culte intransigeant du travail fait a fond et n’avait de justes 
s6verites que pour l’incomplet et l’a peu pres. 

S’il limita ses publications au seul domaine de la linguistique, nul n’a 
parcouru plus que lui les diverses provinces, jusqu’aux plus lointaines, du 
monde berbere. Il avait une connaissance profonde et maintes fois directe 
de l’histoire et de la vie de toutes les populations dont il analysait le langage. 
Il eut pu nous donner un grand livre sur le monde berbere, livre que ses 
cours et ses conferences avaient des longtemps prepare. 

Sa culture linguistique n’etait pas moins vaste que sa culture orienta- 
liste et nord-afrioaine. Il se tenait au courant de toutes les nouveaut£s, 
surtout en fait de m6thode, dans des domaines tres eioign^s du sien. Il 
etait un des membres les plus actifs de la Society de Linguistique de Paris 
dont il fut president et dont il resta administrateur. Il fut un des 
animateurs du groupe G. L. E. G. S. Il participa a nombre de congres 
internationaux : aussi etait-il a l’etranger un de nos linguistes les plus 
connus. Tous les savants d’Europe qui, de pr&s ou de loin, s int6ressaient 
au berbere se tenaient en relations suivies avec lui ; ils savaient avec quelle 
amiti6 leurs demandes de renseignements etaient accueillies et avec quel 
soin Andr6 Basset y r^pondait. En 1948, il avait 6t6 nomm6 membre de la 
commission d’enqu6te de TUnion internationale de linguistique : juste 
hommage rendu a sa science et a son ddvouement. 

Il laisse une oeuvre singuliferement vaste et qui allait sans cesse 



LE CONSULAT DE C H E NIER AU MAROC 

( 1767 - 1782 ) 

LES DISPENSES DE LA FRANCE 


Le consul Louis de Chenier est sans doute celui des representants de 
la France au Maroc qui a le plus attire l’attention des historiens. 
M. Charles Penz lui a consacr^ tout un volume, dans lequel ij a reproduit 
presque int6gralement le Journal du Consulal general de France d Maroc (*). 
Pierre de Cenival, dans deux savants articles, a 6tudi6, d’une part, les 
difficultes de logement rencontrees a Rabat par notre consul et, d’autre 
part, a propos dhine lettre de Louis XVI a Sidi Mohammed ben Abdallah, 
les conflits de protocole qui s’elev^rent a cette epoque entre la cour ch6ri- 
fienne et celle de Versailles ( a ). Nous avons nous-meme dress6 un tableau 
d ensemble de Tactivit6 de Chenier au Maroc ( s ). D’autres publications 
ont eu pour objet quelques questions particulieres, relatives par exemple 
k son voyage a Meknes et Fes en 1775 ( 1 * 3 4 ), ou a son sejour a Tanger en 
1781-1782 ( 5 ). Enfin, il faut encore signaler quelques articles, g6n6ralement 
de vulgarisation, destines a faire connaitre le nom de Chenier et la mission 
par lui remplie dans l’empire ch6rifien ( 6 ). Sans doute la gloire d’un de ses 

(1) Journal du Consulat general de France d Maroc (1767-1785), parapld par Louis Chenier, 
public par Charles Penz, Casablanca, MM3. 

(*2) Pierre de Cenival, La maison de Louis de Cfdnier , consul de France & SaU (1767-1782), 
dans Hesptris , 1928, pp. 23-35; ID., Lellre de Louis XVI d Sidi Mohammed ben Abdallah 
(19 dtcembie 1778), dans Memorial Henri Basset, Paris, 1928, t. II, pp. 175-196. 

(3) J. CaillS, Le consul Louis de Cldnier au Maroc , dans Le monde frangais, tevrier 1949, 
pp. 205-228. 

(4) Francois Chaules-Roun et J. Caille, Missions dipiomaiiques frangaises d F4s, Paris, 

1955, pp. 23-25 ; J. Caill£, Un voyage de Louis de Cfdnicr d Melcn&s el d F&s en 1775, dans VFcho 
du Maroc, 27 et 28 decembre 1954. 

(5) Pierre L£ris, Chenier d Tanger, dans France-Maroc, decembre 1922, pp. 310-312 : 

J. Caill£, La fin du consulal de Louis de Chenier au Maroc, dans Bevue d'hisloire diplomatique , 

1956. 

(6) Cf. notamment, par ordre chronologiquc : A. Rouquet, Les Chinier, portraits et documents 
intdits, Paris, 1891 ; J. Huguet, Le diplomale Chenier au Maroc (1767-1782), dans Hesp&ris , 

1921, pp. 343-347 ; P. I.eius, CMnier ei le Maroc au XV III e siccle, dans France-Maroc, octobro 

1922, pp. 264-266 ; Id., Cldnier d SaU, dans France-Maroc, novembre 1922, pp. 288-291 ; 
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fils, le poete Andre Chenier, a-t-elle largement eontribue a Finleret que 
les erudits ont porte au consul general de France au Maroe. Notre diplomate 
a neanmoins tenu un role important dans les relations entre les deux 
pays ; en efTet, il a ete, comrne on l’a dit, « un parfait honnete hornme qui, 
pendant de longues et mornes annees, rep re sen ta dignement et servit 
fidelement la France aux rives du Bou Regreg » ( 1 ). 

Si abondamment que le consulat de Chenier ait ete etudie, le sujet 
n’est pourtant pas cpuise. C’est ainsi que nous avons recemment trouv6 
aux archives du Ministere des Affaires Etrangeres, a Paris, un etat de 
depenses, 6tabli par le bureau des Consulats et qui nous a paru meriter 
d’etre public et comments ( 2 ). Ce document, qui ne comporte pas de litre, 
renferme d’interessantes precisions sur ce que le Maroc a coute a la France 
de 1767 a 1782, exactement la periode pendant laquelle Chenier a represente 
la eour de Versailles dans 1 ’empire cherifien. Les depenses ainsi relatees 
sont mentionnees par annee. On peut cependant les classer en quatre 
grandes categories : celles qui concernent les traitements et indemnites 
verses a Chenier et a ses collaborateurs ; celles de nos agents efTectuees 
au Maroc ; celles faites en France pour des Marocains ; enfrn, celles 
qu’avaient entralnees, en 1767, le retablissement de la paix et la signature 
du traite du 28 mai, negoci6 par le comte de Breugnon. 

Mais une question preliminaire se pose, cede de savoir a quoi peuvent 
corresponds en 1956 les sommes portees en livres, en piastres fortes et en 
onces, de 1767 a 1782. Selon les comptes de Chenier, une once valait un 
neuvieme de piastre forte. D’autre part, nous avons estime la piastre forte 
a cinq livres seulement, alors que souvent le cours en a et6 plus eleve ( 3 ). 
Enfin nous croyons pouvoir dire qu’une livre de 1767 ou 1782 correspond 
a deux francs de 1914 et que la valeur de cette derniere annee doit etre 


CI\. Penz, Pcrsonnalites et families franca ises d'Afrigue du Fiord, Maroc , 1533-18J4, Paris, 1938, 
pp. 66-68 ; Id., Les rois de Fiance cl le Maroc » 3 e serie, Casablanca, 1918, pp. 127-131 ; J. Cajuj’:, 
La petile hisloire de Itabat, Casablanca, 1949, pp. 136-139 ; Id., Louis de Chenier , consul de France 
au Maroc, dans Le magazine de VAfriquc du JS'ord , n° 19, 1951, 3 p. non nmuerotees ; A. Houquet, 
Les origines languedocienncs de Louis de Chenier , consul de France au Maroc, dans Le Journal du 
Maroc, 9 mai 1953 : J. Gaillk, Le consul Louis de Chenier , charge d'affaires au Maroc , dans Le 
monde diplomatique , avril 1955, p. 10. 

(1) Henri Terras? k, Documents d' hisloire du Maroc..., dans Pullet in d' Information du 
Maroc, 1915, pp. 88-101. 

(2) Archives Affaires j Etrangeres, Personnel, l re s6rie, vol. 1, f nH 329-338 ; voir pi. I et II. 

(3} Cf. sur la valeur de l’once, Ch. Penz, Journal du Consulat..., ouvr. cite, pp. 102, 104, 106, 
108, 110, etc. ; sur la valeur de la piastre forte, Id., ibid., p. 95, n. 1 et 3. 
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multipliee par deux cents pour obtenir celle de 1955. Sans doute faudrait-il 
connattre le rapport entre le pouvoir d’achat de la monnaie au xvm e siecle 
et en 1914 ; mais, en adoptant les chiffres ci-dessus et comme on le verra 
plus loin, le traitement du vice-consul ou du chancellor de Chenier serait 
actuellement de 720.000 francs par an, ce qui semble assez modeste. Aussi 
pensons-nous que notre estimation n'est pas exager^e. Une livre au temps 
de (Chenier representerait done aujourd’hui environ quatre cents francs ; 
e’est sur cette base qu’orit ete calculees toutes les sommes indiquees 
ci-apres en francs et, naturellement, en francs de 1956. 


♦ * 


Le traitement de Chenier, fixe en 1767 a 14.000 livres par an fut porte 
a 17.000 livres le l er octobre 1774 et a 19.000 livres, a compter du 
l er janvier 1777. 11 touehait done, au debut de son s6jour au Maroc, 

6.600. 000 francs par an, soit mensuellernent plus de 466.000 francs et, les 
derniers temps, 7.600.000 francs chaque ann^e, ou 630.000 francs par mois. 
tJn traitement de cette importance nous semble aujourd’hui considerable, 
alors que le pere d’Andre Chenier etait loin d’occuper un poste de premier 
plan dans la diplomatic frangaise. 

Et pourtant, diverses indemnites vinrent s’y ajouter, qui s’eieverent 
au total h 46.710 livres, soit 18.684.000 francs, e’est-a-dire en moyenne plus 
de 1.200.000 francs par an. Toutefois, dans cette somme figure le montant 
des reparations de la maison consulaire qui atteignit 20.310 livres, soit 
plus de 8 millions de francs. D’autre part, Chenier, regut, pour « son voyage 
et son etablissement », 12.000 livres — 4.500.000 francs — dont une partie 
au moins dut etre absorb6e par ses frais suppiementaires, lors de son 
arrivee dans l’fitat ch6rifien, et par son demenagement de Safi a Rabat 
en 1768. Mais il n’eut pas a payer son transport par mer k Safi, oil il 
debarqua en 1767, car il s’y rendit avec le comte de Breugnon sur un navire 
de guerre de I’fitat. Des deux gratifications a lui accordees, 1 une, de 

6.000 livres — 2.400.000 francs — lui fut allouee en 1774, alors qu’il se 
trouvait a Paris ; elle eonstitue done sans aucun doute un supplement de 
traitement. Quant a la seconde, de 1.200 livres, soit 480.000 francs, elle 
lui fut donnee, en 1775, pour « un voyage », sans doute a 1’occasion de son 
retour, a Rabat, oil il debarqua le 25 avril de cette ann6e. De plus, en 1776, 
1777 et 1778, il pergut chaque annee, une « indemnite pour la cherte des 


2 
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vivres », de 1.500 livres, ou 600.000 francs. On eomprendrait rnieux d’ailleurs 
que ces somraes lui eussent ete versees en 1778 et les deux annees suivantes, 
ou s6vit une atroce disette, causee par des invasions de sauterelles ( J ), 
alors qu’il ne semble pas que les annees 1776 et 1777 aient ete marquees 
par une famine. Plus justifiee apparalt la sornme de 1.200 livres — 

480.000 francs — a lui remise en 1775, pour « le deperisseinent de ses 
meubles ». En effet, pendant qu’il se trouvait en France, son chancelier 
Pothonier se vit contraint, sur l’ordre formel du sultan, d’evacuer la maison 
consulaire, dont il fallut entasser le mobilier dans une petite habitation, 
fournie par le pacha, mais « alfreuse... et ouverte de partout » ( 1 2 ). Enfin, 
pendant huit mois, en 1778 et 1779, Chenier hebergea un interprete venu 
de France en mission temporaire, ce qui lui valut une somme de 1.500 livres 
— 600.000 francs — « pour la nourriture du sieur Gilly ». Une pension de 

75.000 francs par mois serait aujourd’hui particulierement confortable. 
Notre diplomate jugeait pourtant insufYisantes les sommes par lui 

touches. Rentre definitivement en France a la fin de 1782, il ne cessa, en 
1783 et meme les annees suivantfes, d’accabler la cour de Versailles de ses 
reclamations ( 3 ). Il faisait valoir Pimpossibilite oil il s’6tait trouve de faire 
aucune economie au Maroc, oil il n’avait pu, sans compromettre le service, 
avoir sa famille aupres de lui, ce qui aurait entraine « un accroissement 
de depenses » ( 4 5 ). De plus, il estimait avoir subi un prejudice de 18.000 a 

20.000 livres — 7.200.000 a 8.000.000 de francs — en raison « des pertes 
essuy6es par un concours de circonstances, par le haut prix des subsistances 
pendant quatre annees, par le deperisseinent de ses affaires dans les deplace- 
ments auxquels le Roy de Marofc l’avait contraint » ( 6 ). Il invoquait encore 
a le temps, les circonstances de son service et les degouts suivis auxquels 
les caprices » ( 6 ) du souverain l’avaient expose, et la modicit6 de sa pension, 
cependant fix6e a 6.000 livres par an, ce qui ferait aujourd’hui 

2.400.000 francs. Aussi demandait-il : le paiement de son traitement 


(1) Cf. Louis de Ch&nier, Recherches historiques sur les Maures et histoire de V empire de 
Maroc , 3 vol. Paris, 1787, t. Ill, pp. 495-500. 

(2) Lettre de Pothonier, du 13 avrii 1774 (Arch. Af. £lr. } eorrespondance consulaire, Maroc, 
vol. 11, aux Arch. Nat , af. etr., B* 835). 

(3) Arch. Af. £tr., Personnel, l re s6rie, vol. 10, Lettres et Memoires de Chenier des 22 Janvier, 
4 f^vrier, 20 juin, 5 juillet, 4 octobre 1783, 2 d^cembre, 23 d6cembre 1784 et 14 mars 1785. 

(4) Arch. Af. £tr. y Personnel, l re s6rie, Mtmoire pr^cite du 4 octobre 1783. 

(5) Ibid. 

(6) Ibid. 
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pendant toule l’annee 1783 ; « une gratification quelconque sur la Chambre 
de Commerce »; enfin, « une assistance annuelle jusqu’a ce qu’il etit de 
l’emploi » ( 1 2 ). En effet, Chenier desirait encore travailler ; « l’honneur de 
servir, ecrivait-il, est de toutes les graces celle que j’ambitionne le plus » ( a ). 
C’est ainsi qu’il a'urait voulu « qu’on creat un bureau d’administration, 
charge de discuter les speculations, d’eclairer les interets ,respectifs du 
commerce exterieur et interieur et que la direction de ce bureau Iui fut 
confiee » ( 3 ). Mais sa demande Cut rejet6e, car, disait le Ministre, de la 
creation de ce bureau, « il rie pouvait resulter que beaucoup de confusion 
et plus de lenteur dans {’expedition des affaires » ( 4 ). 

Le « degout » de Chenier apparalt tout a fait comprehensible, apres la 
maniere dont Sidi Mohained ben Abdallah l’avait regu, lors de sa derniere 
audience, au mois de septembre 1781. Nous verrons en effet qu’a cette 
occasion, le sultan le traita « de la fagon la plus offensante ». Malgr6 tout, 
l’insistance avec laquelle notre compatriote pr6sente ses reclamations aux 
rninistres diminue un peu la sympathie que Ton eprouve a son egard. Sans 
doute, faut-il tenir compte de l’esprit de 1’epoque, ou presque tous les 
serviteurs du roi esperaient tirer de leurs fonctions des profits considerables, 
Le Charge d* Affaires de France nous parait cependant trop attache a ses 
interets materiels, alors (jue, durant tout son sejour au Maroc, il ben6ficia 
d’avantages pecuniaires qu’aucun diplomate ne connalt plus aujourd’hui. 

A cote de Chenier, ses collaborate urs font figure de parents pauvres, 
Notre representant eut toujours aupres de lui un chancelier et, de plus, 
a partir de 1776, un vice-consul. Les sieurs Pothonier, Mille, Berrin et 
Perille exercerent successivement la premiere de ces fonctions, tandis que 
la seconde fut remplie par Mille, en 1776 et, a partir du l er janvier 1779, 
par Henri-Noel Mure. Les uns et les autres percevaient un traitement 
annuel uniforme, assez inodeste, de 1.800 livres, soit 720.000 francs. A cette 
somme s’ajoutaient, il est vrai, pour les chanceliers, la part leur revfcnant 
sur les droits de chancellerie, mais dont le revenu 6tait certainement bien 
mince, en raison du petit nombre d’actes dresses au Maroc k la requete des 

(1) Ibid. 

(2) Ibid. 

(3) Note tie d’Ormesson a Vorgennes, du 16 juillet 1783 (Arch. Af. £lr., Personnel, 1” s6rie, 
vol. 16). 

(4) Ibid. 
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Frangais, En outre, Pothonier toucha, lors de son arrivee dans Pempire 
cherifien en 1767, « pour les frais de son voyage et de son etablisseinent ». 
une gratification de 1.200 livres, ou 480.000 francs. On s’etonne d’ailleurs 
qu’il n’ait pas regu d’autres indemnites, notamment quand il gera le 
consulat, du 5 juillet 1773 au 25 avril 1775, en 1’absence de Chenier, parti 
en France. 

De leur cote, Mille et Berrin regurent, le premier en 1775 et le second 
en 1777, une gratification de 300 livres, soil 120.000 francs. 

Notre etat mentionne encore le paiement pendant quinze anriees d’une 
pension annuelle de 1.000 livres, c’est-a-dire 400.000 francs, au nomine 
Salva. Originaire de Marseille, celui-ci representait a Safi, une importante 
rnaison de commerce de sa ville natale. II avait ete de 1764 a 1767, l’agent 
officieux au Maroc de la cour de Versailles, alors sans representant ofliciel 
aupres du makhzen. Une pension lui fut allouee, en reconnaissance des 
services qu’il a\ait ainsi rendus, apres qu’il eut decline 1’ofTre a lui faite du 
poste de consul general, auquel fut alors nomme Chenier ( 1 ). 

En resume, celui-ci regut, pendant son sejour dans 1’empire cherifien, 
a titre de traitement et d’iridemnites, une somme de 284.960 livres, soit 

113.924.000 francs, tandis que les emoluments verses a ses ccllaborateurs, 
y compris la pension de Salva, atteignirent seulement 52.350 livres, c’est- 
a-dire 20.940.000 francs. Dans les d6penses de la France au Maroc, de 1767 
a 1782, celles de personnel atteignirent done au total 337.310 livres, ou 

134.224.000 francs ; il en est d’autres, nous allons le voir, qui furent plus 
Mevees. 

* 

* ♦ 


Les sommes depens6es au Maroc, pour le service, par Chenier et ses 
collaborateurs 6taient importantes et variees. Il y avait d’abord les depenses 
courantes, classes dans le document qui nous les fait connaltre sous deux 
rubriques : generates et particulieres, et qui, les unes et les autres, faisaient 
en general 1’objet d’un 6tat par semestre. A ces sommes s’ajoutaient, 
d’abord, les frais occasionnes par les voyages de nos agents dans l’empire 


(I) Sur Jean- Jacques Salva, cf. : BidC de Mauhvjlle, Relation de I'affairc de Larache , 
Amsterdam, 1775, passim; Paul Masson, Ilisloirc des ttablisscments et du commerce frangais dans 
Vempire barbaresque (1560-1793), Paris, 1903, pp. 355-359 et les rdferences indiquties ; Ch. Penz, 
Families francaises ..., ouvr. cite, pp. 242-243 ; J. Caill£, Ambassadeurs, envoyes parliculiers el 
repHsenlanls officieuz dc la France au Maroc , dans Hesperis, 1951, p. 361. 
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cherifien, par les presents offerts au sultan et au makhzen, par Ies passages 
du souverain a Rabat, par des « donatives » aux corsaires du Bou Regreg, 
puis diverses depenses supplementaires et extraordinaires, qu’il est difficile 
de classer dans une des categories qui precedent. 

Des depenses courantes, generales et particulieres, les premieres vont 
de 383 livres (153.200 francs), durant le dernier semestre de 1773, a 
3.874 livres (1.549.600 francs) pendant le premier semestre de 1781, et les 
secondes, de 664 livres (265.600 francs), durant les six premiers mois de 
1776, a 4.090 livres, pendant « le trimestre de juiifet 1782 ». ( A ) A titre 
d’exemple void le texte integral d’un de ces 6tats : 

Elat des depenses de service que 
le Sieur Chenier consul du Roy d Maroc 
a f ailes pendant le dernier semestre 
de 1773 

Au gouverneur du port de Larache, en juillet 1773 ( 2 ) pour reconnoitre 


les bans offices qu’il rend aux navires frangais : 

v) coudes drap fin a 20 onces 100 

1 mouchoir de soye 9 

An sous- gouverneur : 

4 coudes de drap 60 

Aux deux ecrivains: 

2 paires de b retag nes ( 3 ) a 45 onces 90 

Aux domestiques du qouverneur 16 


275 onces 

Soil 183 1.6 s. 8d. 

Au sieur Sutnbel , interprets du consulat pour six mois 
d’nppointements echus le 31 octobre 200 1. 


383 1.6 s. 8d.( 4 ) 


(1) C’est-a-dire pendant les mois de juillet, aoGt et septembre 1782, car Chenier quitta 
rtoflnitivement le Maroc le 15 septembre 1782. 

(2) Chenier, parti de Babat pour la France le 5 juillet 1773, avait fait escale h Larache. 

(3) Los « bretagnes » etaient dos toiles de lin fabriqudes en Bretagne et Ms en favour au 
Maroc. 

(4) Etal joint a la lettro de Chdnier du 14 avril 1774 {Arch. Af. Elr., corresp. cons., Maroc, 
vol. 1 1, aux Arch, Nat., af. elr., B J 835). Les lettres de Chenier, visdes dans lo document par nous 
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Les presents constituaient en effet l’el6ment essentiel des depenses ordi- 
naires du consulat. IIs 6taient offerts, soit a des fils du sultan qui venaient 
a Rabat, soit a des fonctionnaires que Chenier voulait honorer a foccasion 
des grandes fetes musulmanes, ou bien remercier des services par eux 
rendus. 11 donna par exemple a cinq fils de Sidi Mohammed ben Abdallah, 
Moulay El-Yazid, Moulay Ali, Moulay Abdesslam, Moulay Mimoun et 
Moulay Abd er-Rahman, en 1771, 1772 et 1773, des draps, des toiles, des 
mouchoirs de soie, du sucre et du thA Moulay Ali regut ainsi, au mois de 
fevrier 1773, huit coudes de drap, trois paires de bretagnes, douze coudes 
de damas, six mouchoirs valant 502 onces, soit environ 112.000 francs, 
plus une montre en or et « une ecuelle, sa soucoupe et son convert porcelaine 
de Seve » ( x ). En outre, ces presents s’accompagnaient toujours de cadeaux 
de moindre importance aux gens de fentourage du prince et a ses dornes- 
tiques. D’autre part, chaque ann6e, a l’Aid ei-Kebir, Chenier gratifiait 
« le pacha Kourtaly, le gouverneur et le sous-gouverneur » de Rabat, et 
parfois aussi les autorit^s de Sale de drap, de sucre et de the. A ces memes 
personnages, il fit d’ailleurs a diverses reprises des cadeaux analogues, 
notamment en 1768, a foccasion de la venue a Rabat de la frigate du roi 
YEnjouee ( 2 ), et lors de son depart pour la France en 1773 ; il lui en couta, 
la premiere fois, 376 livres ou 150.400 francs et, la seconde fois, 554 onces, 
soit environ 122.500 francs ( 3 ). 

Enfin, les depenses habituelles de service comprenaient encore de 
pombreuses gratifications ou indemnities donnees a divers Marocains. 
L’interprete Sumbel, vise dans l’6tat reproduit plus haut, toucha ainsi 
notamment : en 1769, une somme d’environ 66.000 francs pour un voyage 
a la cour marocaine ( 4 ), en 1770, un present de 100 onces — 22.000 francs ( 6 ) 
— et, en 1773, « en reconnaissance de ses services)), 1.000 onces. ou 


public n’indiquent que le total des depenses par lui elTectuecs et I’etat reproduit ci-dessus est le 
seul que nous ayons trouv6 dans la correspondanee consulaire. On remarquera d’uilleurs que 
Chenier a calculi l’once a un taux 16gferement superieur a celui d’un neuvteme dc piastre forte 
que nous avons adopts. Le Journal du Consulat..., puldie par M. Ch. Pbnz, eontient de nombreux 
6tats ou m^moires des depenses de Chenier ( passim et notamment pp. 113 -138), auxquels on 
pourra se reporter. 

(J) Ch. Penz, Journal du Consulal..., otwr. cite, p. 132. 

(2) Cf. infra , p. 282. 

(3) Ch. Penz, Journal du Consulal..., on or. ciU, pp. 101-102, 131. 

(4) Id., ibid., p. 106. 

(5) Id., ibid., p. 108. 
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222.000 francs (*). De plus, en 1772, il regut, a I’occasion du.mariage de sa 
fille : cinq coudes de damas cramoisi, quinze coudes de toile fine et six 
mouchoirs de toile peinte, valant ensemble a peu pres 20 piastres fortes, 
c’est-a-dire 40.000 francs ( 1 2 ). Un ca'id de la cour qui avait ecrit plusieurs 
lettres a notre consul, au nom du sultan se vit recompense^ en 1769, par un 
don d’environ 10.000 francs ( 3 ). Chaque fois que Chenier recevait un pii 
de la cour ou v envoyait une missive, les officiers ou les soldats qui en etaient 
charges touohaient des gratifications plus ou moins importantes. Par 
exemple, en 1769, apres fabandon de Mazagan pafles Portugais, notre 
consul adressa un message a Sidi Mohammed ben Abdallah, qui campait 
avec ses troupes aux portes de la ville ; mais les frais de voyage et de sejour 
au camp du courrier s’eleverent a plus de 14.000 francs ( 4 ). En 1772, un 
officier du sultan, venu apporter a Rabat une lettre destin6e au roi de 
France, regut, pour Iui et ses doinestiques, une somme d’environ 
30.000 francs ( 5 ). 

Beaucoup de ces depenses paraissent aujourd’hui quelque peu 
6tonnantes. On comprend mal, en 1956, qu’un diplomate stranger ait ete 
oblige de donner des sommes relativement importantes aux fonctionnaires 
cheriflens, alors que ceux-ci remplissaient simplement les devoirs de leur 
charge. En pourtant, il y a mieux encore. Au debut de 1773, quand Chenier 
ecrivit a Sidi Mohammed ben Abdallah, pour lui demander 1 autorisation 
de se rend re en France, il dut verser une « retribution » a deux « secretaires 
de Sa Majesty », afin que sa lettre fut remise par eux au souverain ( 6 ). 
Ausfsi, dans V etat des depenses du premier semestre de 1773, cette retribu- 
tion figure-t-el!e pour une somme de 200 onces, ou 44.000 francs. Comme 
on fa dit, « sachant combien il est difficile d’obtenir du consul une grati- 
fication, les secretaires du sultan emploient la violence et se font pnsuite 
grassement payer par Chenier qui ne veut ou ne peut pas retarder son 
voyage » ( 7 ). 

(Vest que notre consul reduisait autant que possible les depenses qu il 


(1) Id., ibid., p. 134. 

(2) Id., ibid ., p. 123. 

(3) Id., ibid., p. 105, 

(!) In., ibid., p. 105. 

(5) Jj)., ibid., p. 128. 

(6) Id., ibid., p. 134. 

(7) Id., ibid., p. 134, n. 3. 
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6tait oblige de faire. Presque chaque ann6e, il s exeusait des sommes par 
lui engagees. De Tanger, le 29 juillet 1782, il ecrit que, depuis son arriv^e 
en cette ville, il «s’est refuse aux donatives d’usage, les circonstances de sa 
position ay ant paru permettre et exiger meme cette austerite » ( 1 ). Revenu 
a Paris en 1783, il signalait, a propos d’un de ses etats de l’annee precedente 
que « la relache de nos fregates a Tanger dans les premiers jours d’aout 
et son depart dans le mois suivant, avaient 6te deux motifs extraordinaires 
de depenses » et qu ’il n’avait pu, par suite, « se conformer autant qu’il 
I’aurait voulu aux principes d’austerite qu’il avait adopts : ce qu’il avait 
fait a cet egard etait indispensable » ( 2 ). En 1774, pendant qu’il se trouvait 
en France, Pothonier suivit la meme lign'e de conduite. Il 6crivait a la 
cour de Versailles qu’il avait du faire certains presents a Moulay Ali, 
« fils aln6 du Roy de Maroc, celui qui parait etre designe a la succession de 
l’empire... et qui aime les Frangais en raison de la politesse de nos consuls 
au Levant, quand il est alio a .La Mecque ». Le jeune prince etant passe 
a Rabat, le chancelier du consulat avait ete le saluer et avait obtenu sa 
protection pour regler les difficultes survenues a propos de la maison 
consulaire ( 3 ). 

Les voyages dans 1’empire ch6rifien de Chenier et de ses vice-consuls, 
chanceliers ou interpretes ont entratne des frais encore plus eleves. L’etat 
par nous 6tudi6 vise d’abord quatre voyages de Chenier, a Marrakech-, en 
1768, a Meknes et Fes en 1775, a Tanger en 1778, a Marrakech en 1781, 
auxquels il faut ajouter celui qui, a la fin de cette derniere ann6e, le conduisit 
de la capitale du Sud a Tanger, en passant par Rabat ( 4 J. Puis il mentionne 
celui de l’interprete Gilly, qui alia faire tin href sejour a Marrakech, en 
1779. 

En 1767, Chenier avait d’abord etabii a Safi le consulat de France, qu’il 
transf^ra Fannie suivante a Rabat, ou il arriva le 19 juillet 1/^68. Mais, 


(!) Lettre de CMnier> du 29 juillet 1782 (Arch. Af. filr., corresp. cons., Maroc, vol. XVfl, mix 
Arch. Nal ., af. 6tr., B 1 841). 

(2) Lellre de Chenier , du 10 janvier 1783 {Arch. Af. f'lr ., corresp. cons., Maroc, vol. XVFT, 
aux ^4rc/i. NaL, af. etr., B l 842). 

(3) Lellre de Pothonier, du 27 mars 1774 (Arch. Af. Etr., corresp. cons, Maroc, vol. XI, aux 
Arch. Nat., af. etr., B 1 835). 

(4) Chenier etait al!6 anterieurement a Marrakech en 1707 avec le cointe de Breugnori, 
ambassadeur de Louis XV, mais les depenses par lui engages a cette occasion sont comprises 
dans celles de l’ambassade. 
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avant de gagner Pestuaire du Bou Regreg, il alia, aux mois de mai et de 
juin 1768, passer quelque temps a Marrakech, oh se trouvait alors la cour 
marocaine. Ses expenses s’y Meverent a 171 piastres fortes, soit 

342.000 francs, pour « presents et donatives ». A cette occasion, en effet, 
il ofTrit : au sultan, deux vestes et quatre coupons d’6toffe§ diverses ; & 
Moulay Driss, conseiller du souverain et qui avait negoci6 le traits de 1767, 
deux vestes, deux coupons d'Gtoffes, trois pieces de toile de Bretagne, six 
pains de sucre et trois livres de th6 ; aux deux secretaires de Moulay Driss,, 
cinq pieces de toile de Bretagne. En outre, il ne distribua pas moins de 
dix-neuf gratifications en espcces — au total 417 onces ou plus de 

92.000 francs — a divers fonctionnaires, par exemple au porte-lance du 
cherif, au porte-parasol, au cocher, aux fusiliers, a un caid, a divers portiers 
du palais, etc. Dans l’£tat par lui envoye a Versailles, notre consul faisait 
remarquer que ces gratifications etaient imposees par l’usage et « se faisaient 
de mgme par les n^gociants » ; il ajoutait d’ailleurs qu’il avait donnh aussi 
peu que les simples marchands, mais craignait d’etre oblige de se montrer 
plus g6n6reux par la suite (*). 

A propos du voyage de Ch6nier h Meknes et a Fes en 1775, l’etat du 
bureau des Consulats signale seulement une « d^pense pour une Audiance 
du Roy de Maroc », s’Mevant a 771 livres, 13 sols, 4 deniers, soit plus de 

308.000 francs. Quelques details de ce voyage, peu connu, m6ritent d’etre 
signals. Revenu de France le 25 avril 1775 avec le titre de charg6 d’affaires, 
notre reprSsentant partit de Rabat le 31 mai pour arriver le 2 juin suivant 
a Meknes, a fin de presenter au souverain du Maroc ses nouvelles lettres de 
enhance. A peine etait-il install que le sultan lui fit r&damer un £tat des 
cadeaux qu’il apportait. Il jugea cette demande fort incorrecte et protesta 
qu’elie 6tait contraire a tous les usages, car « un present n’6tait pas une 
dette » ; il finit cependant par s’executer « pour ne pas disputer plus 
longtemps.». Le 5 juin, on vint le chercher pour le conduire auprhs de 
Sidi Mohammed qui allait lui accorder une audience publique. Mais, tandis 
qu’il attendail au mhchouar, les cadeaux du roi de France furent introduits 
dans la demeure’imp^riale ; apres quoi, un fonctionnaire du makhzen vint 
l’informer que le souverain ne pouvait le recevoir. Une telle dhsinvolture 
ne fut ^videmment pas du goflt de Chenier et il s’ensuivit d’interminables 


(1 ) Sur le voyago de 1768, cf. Ch. Pen/., Journal du eonxulal..., ouvr. citi, pp. 35-3!>. 
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discussions. Le lendemain, le cherif lui fit dire qu’il 6tait toujours un grand 
ami yle la France et, sans doute pour effacer la mauvaise impression causee 
par son refus de lui donner audience, lui envoya quatre belles oies. Mais 
alors, ce fut pendant vingt-quatre heures a la demeure du Frangais, un 
defile ininterrompu de Marocains venant feliciter celui-ci d’avoir et6 
l’objet de la bienveillance de leur Maftre et solliciter a cette occasion sa 
g6n6rosit6. A tous, le diplomate repondit qu’il ne donnerait rien tant qu’il 
p’aurait pas 6t6 regu par le sultan. « Les Romains, ecrivait-il spirituelle- 
ment, n’avaient pas plus de respect pour les oies sacr^es du Capitole, quo 
les Maures en marquaient pour celles que ie venais de recevoir ».' 

Quelques jours plus tard, il fut invite a se rendre dans les jardins de 
Sa Majeste, ou celle-ci se trouverait et a laquelle il pourrait presenter ses 
lettres de cr6ance. Chenier fut exact au rendez-vous, mais il attendit en 
vain pendant cinq heures la venue du souverain. Six jours apres, un caid 
lui signifia l’ordre de partir pour Rabat dans les quarante-huit heures. 
Notre charg6 d’affaires ne voulut pas s’incliner tant qu’il n’aurait pas regu 
une lettre constatant le refus de lui donner audience. Sa fermetd eufc un 
resultat et, le lendemain, un autre caid lui annonga qu’il pouvait rester a 
Meknes tant qu’il voudrait, se promener partout ou il le desirerait et ineme 
aller visiter Fes, si bon Jui semblait. 

Chenier suivit cette derniere suggestion et se rendit dans la capitate 
du Nord, ou il s6journa du 3 au 11 juillet 1775. Il y fut accueilli de la fagon 
la plus cordiale par Moulay Ali, le fils aln6 du sultan, qui le regut en 
«observant le maintien et la decence que J’on ne trouve jamais chez les 
grands dans un gouvernement aussi absolu ». Revenu a Meknes, il eut enfin 
de Sidi Mohammed, le 20 juillet, l’audience sollicit6e depuis plus de six 
semaines ; mais, convoqu6 a huit heures du matin, il attendit d’etre regu 
jusqu’a midi et demi. Pendant sa longue attente, il fut t6moin d’un tragique 
incident. Un caid de 1’armee qui faisait le siege de Melilla, soupgonn6 d’avoir 
eu des intelligences avec les Espagnols, comparut devant le cherif, qui donna 
l’ordre de lui couper les deux mains et de l’assommer a coups de baton. 
Cet ordre fut immediatement execute ; apres quoi, le souVerain descendit 
de cheval et baisa la terre « pour offrir a la justice de Dieu le sacrifice qu’il 
venait de faire ». Sidi Mohammed fit ensuite approcher notre compatriote. 
qui lui pr^senta ses lettres de creance et lut son compliment. Le sultan lui 
repondit d’abord par quelques paroles aimables, mais d6clara regretter 
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vivement que Louis XVI ne lui eul pas offert quelques captifs inaures, 
ce qui eut ete « une ceuvre tres m6ritoire » ; en outre, il se plaignit de 
1 attitude de la cour de Versailles dans plusieurs affaires dont le reglemenl 
se faisait attendre. Chenier repondit simplement que son Maftre etait anime 
des meilleures intentions a regard du « Roy de Maroc » et se retira. Le 
26 juillet, il quittait Meknes, porteur d’une lettre du Cherif adress6e a 
Louis XVI et arrivait. a Rabat le 3 aout. Rendant compte de son voyage 
au secretaire d’fitat, il s’excusa des depenses par lui faites notamment a 
1 occasion de son s6j our a Fes ; toutefois, d-isait-il, « ifn’y avait pas lieu de 
les regretter », en raison de l’irnpression qui rejaillit sur le service et sur la 
nation des dispositions favorables de Moulay Ali, que les peuples regardent 
dans le fond de leur coour comrae l’heritier de l’empire » ( 1 ). 

En 1778, Chenier se rendit a Tanger pour saluer Tahar Fennich. un 
ambassadeur du sultan, qui revenait d’une mission officielle a la cour de 
Versailles. Il y alia par voie de terre et y arriva le 26 mars, « apres bien des 
peines occasionn6es par le mauvais etat des chemins ». Trois jours plus 
tard, le 29 mars au matin, la fregate dii roi la Gracieuse , sous les ordres du 
commandant de Vialis, mouillait en rade. A son bord, se trouvaient 
I ambassadeur et sa suite, Jo « secretaire interprete du Roy » Gilly, qui allait 
sojourner quelque temps au Maroc et le fils aln6 de notre charge d’affaires, 
Constantin-Xavier, qui venait a Rabat pour s’initier d la carriere consulaire, 
a laquelle il se destinait. Apres qu’elle ertt jete 1’ancre, la Gracieuse fut 
salude par la ville de vingt-et-un coups de canon, qu’elle rendit aussitdt. 
Le jour mdme, dans I’apres-midi, Tahar Fennich debarqua, tandis que 
tonnaient a nouveau les canons de la ville et ceux de batteries de la place. 

Le 3 avril, le commandant de Vialis descendit a terre, oil les troupes 
rassembldes a la marine l’accueillirent avec « des decharges de mous- 
quetterie ». Ce fut alors toute une suite de visites et de receptions, au cours 
desquelles les autorites locales temoignerent aux Frangais la plus grande 
cordialite. En outre, le gouverneur de la place envoya au navire du roi 
« des rafralchissements de toute espece, au point que la fregate se trouva 
surabondante de tout ». De son cdte, Chenier offrit aux personna!it6s 
marocaines et aux consuls etrangers un grand diner, dans un jardin et, 

(1) Sup le voyage tie 1775, cf. principalement Lelire de Chenier, du 5 aortt 1775 (Arch. A/. 
£ir., corrcap. cons., Maroc, vol. XII, aux Arch. NaL, af. 6tr., B l 8HG ; voir egalement : J. Cailu':, 

Cn voyage de Louis de Chenier ouvr. citd ; Fr, Charles- H oux et J. Caill£, ouvr. cite. 
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grace an concours de Vialis, il « s’acquitta inagnifiquement des politesses 
recues pendant son sejour ». Mais, bien que celui-ci n’ait dure que trois 
semaines, il depensa 3.318 livres, soit 1.327.000 francs ( x ). 

Beaucoup plus eleves encore furent Ies frais de Chenier, lors de son 
voyage a Marrakech en 1781 ; ils atteignirent en effet 17.425 livres, 6 sols 
et 8 deniers, soit pres de 7 millions de francs. Il est vrai que, dans ce total, 
figurent non seulement les dispenses de route de notre charge d’affaires de 
Rabat a Marrakech et celles de son sejour en cette derniere ville, mais encore 
cedes qu’il exposa pour aller de -la capitale du Sud a Tanger, en s’arretant 
quelques jours, a Mogador d’abord, puis a Rabat. Par suite, son voyage 
dura pres de deux mois, du 11 septembre, date de son depart de l’estuaire 
du Bou Regreg, jusqu’au 8 novembre, jour de son arrivee a Tanger. D’autre 
part, dans la somme ci-dessus, est comprise cede de 2.666 livres 13 sols et 
4 deniers, qu’il remit a son vice-consul Mure, lorsqu’il quitta Mogador. 

Ce fut a la demande de Sidi Mohammed ben Adallah que hotre charge 
d’affaires fit ce voyage. En effet, au mois de mars 1781, Ie cherif, dans 
l’espoir d’obtenir de substantiels presents, avait envove en France un 
representant, Ali Peres. Mais celui-ci, dont la venue n’avait pas ete annonc^e 
par la voie diplomatique, se vit refuser la qualite d’ambassadeur. Il fut 
regu avec honneur a Marseille, mais on ne lui permit pas d’aller a Versailles ; 
aussi revint-il au Maroc sans cadeaux, et simplement avec une lettre du 
secretaire d’Etat a la Marine, le Mar6chal de Castries, indiquant les raisons 
pour lesquelles le gouvernement de Louis XVI n’avait pu l’accueillir. Le 
sultan manda aussitot Chenier a Marrakech. En partant, le Frangais 
esp6rait que son voyage pourrait « etre utile au service et dissiper les 
preventions qui semblaient se r6pandre et qui pouvaient alterer la bonne 
harmonie avec cet empire ». Son espoir, heias ! n’adait pas se realiser. 

Arrive dans la capitale du Sud ie 18 septembre, il fut appeie le 
21 septembre, dans l’apres-midi, a Paudience publique du « Roy de Maroc » 
et regu par celui-ci en presence du consul de Hollande, d’un agent d’une 
compagnie commerciale de Genes et de deux religieux espagnols. Il a 
lui-meme rapporte dans les termes suivants la scene qui alors se deroula : 
« Le souverain fit appeler ces etrangers et se repandit avec vehemence en 
termes pen mesures contre la cour ; il fit ensuite recevoir avec soin mon 

(1) Sur le voyage dc 1778, cf. Leilre de Chenier , du 4 avril 1778 [Arch. Af. £7r., corresp. cons,, 
Maroc, vol. XIV, aux Arch. NaL> af. etr., B 1 830), 
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present, auquel j’avais mis queJque ehoix. II ordonna ensuite d'empaqueter 
la lettre de la cour de France sans I’ouvrir dans trois ou quatre tnouchoirs 
de soldats, en demandant Jes plus sales et les plus dechires ; alors ce souve- 
rain ordonna de m'amener avec violence. Je fus pousse et traine comme un 
malfaiteur et, en sa presence, l’on m’attache la lettre de la cour au col et 
je fus envoye avec cette decoration, outrageante par eUe-m£frie et par les 
apprets qui 1’avaient precedec, dans 1’hospice des religieux ». Notre 
compatriote fut ensuite invite a se rendre a Mogador, ou il arriva le 
26 septembre et resta jusqu’au 1 1 octobre. Pendant soj^sejour en cette ville, 
ou Mure se trouvait avec lui, il eut maints entretiens avec de nombreux 
Marocains envoyes par le sultan et Unit par recevoir l’ordre de gagner 
Tanger. ou le souverain avail decide qu’il residerait desormais. On 1’autorisa 
toutefois a passer par Rabat mais a condition de ne s’y arreter que trois 
jours, « pour y vuider sa maison ». Le charge d’affaires se conforma aux 
ordres ainsi regus ; ceperulant il voyagea le plus lentement possible et mit 
dix-sept jours pour aJIer de Mogador a Rabat... Un pareil traitement 
revele les singulars usages de la cour cherifienne a regard des diplomates 
chretiens. On s’etonne d’ailleurs que la cour de Versailles n’ait pas r6agi ; 
mais, comme on l’a dil, « la France fit preuve en cette affaire d’une patience 
basee sur une totale indifference ; les insolences du sultan paraissaient 
vues de Versailles, queique chose d’aussi negligeable que les incartades 
d’uu enfant » (»). Quoi qu’il en soit, le voyage de Chenier en 1781, a et£ le 1 
plus couteux et le plus malheureux a la fois de tous ceux que lui ou ses 
collaborateurs firent dans I’empire cherifien ( 2 ). 

Du voyage de GiJly a Marrakech en 1779, nous savons seulement qu’il 
a coute 2.952 livres, c’est-a-dire 1.110.800 francs. La somme parait 6lev6e, 
eu egard a la situation relativement modeste du secretaire interprete. 

Mais les comptes par nous etudies ne font aucune allusion a deux autres 
voyages, celui de Pothonier a Meknes en 1774 et celui de Mure a Marrakech 
en 1881. Le chancelier, qui gerait le consulat pendant que Chenier etait en 
France, se rendit en elfet a la cour cherifienne, alors k Meknes. II etait 
charge de remettre au sultan une lettre du roi Louis XVI, qui annongait 

(1) V. de Cenivai., I.(i maison Ue Louis (le Chinier..., ouvr. cili, pp. 34-A5. 

(2) Sur le voynge de 1781, cf. : Lellres de Chenier, du 30 octobre et 15 noveinbre 1781 (Arch. 
Af. £ir., corresp. cons., Maroc, vol. XVIT, aux Arch. Nat., at. (Mr., 11 1 841) j J. C.Aii.La, La fin du 
consulat..., ouvr. cili. 
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son avenement et d’obtenir la restitution de rimmeuble consulaire de 
Rabat, qui avait du etre evacue sur l’ordre des autorites locales ( J ). Les 
depenses exposees a cette occasion sont sans doute comprises dans cedes 
indiquees simplement comme « faites par le sieur Pothonier » (2.319 livres, 
6 sols, 8 deniers et 948 livres, 3 sols, 4 deniers, soit an total, environ 

1.300.000 francs). D’autre part, tou jours en 1774 et a la demande de Sidi 
Mohammed ben Abdallah, notre chancelier accompagna en France un 
envoye de celubci, Sidi Ascalan. Parti de Rabat le 12 septembre avec le 
Marocain, il passa par Tetouan et Gibraltar pour arriver a Marseille le 
6 riovembre 1774. Nous aurons d’ailleurs Toccasion de reparler de son sejour 
en France. Mais, en son absence et durant plus de six mois, la cour de 
Versailles se trouva sans representant ofliciel au Maroc. Toutefois Pothonier 
avait charge un negotiant $\e Rabat le sieur Audibert-Caille, de le 
remplacer ( 2 ) ; Chenier, de son cote, des qu’il apprit le depart de son 
chancelier, 6crivit a un commergant de Mogador, nomine Cars, de le 
suppleer ( 3 ). 

Quant a Mure, il se rendit a Marrakech, au mois d’octobre 1781, sur 
Tinvitation expresse de Sidi Mohammed ben Abdallah, qui « d6sirait 
s’entretenir bouche a bouche avec lui ». Parti de Mogador le 11 octobre, 
il ne rentra qu’a la fin du mois de decembre a Rabat, apres avoir ete regu 
le 16 novembre par le souverain, qui l’interrogea sur la guerre franco- 
anglaise et lui donna « l’ordre de rester a la maison consulaire » de Rabat ( 4 ). 
Nous ignorons le montant des depenses par lui faites au eours de ce voyage, 
mais nous avons vu, qu’avant de quitter Mogador, il avait regu de Chenier 
une somme de 2.666 livres 13 sols et 4 deniers, c'est-a-dire plus de 

1.066.000 francs. 

Les presents olTerts au sultan et aux principaux personnages de la cour 
ch^rifienne figurent dans presque toutes les rubriques de nos comptes. 

(1) Sur le voyage de Pothonier, ct\ : Leltres de Pothonier , des 20 juillet et 1°* septembre 1774 ; 
Note dc Turgot, du 22 aofit 1771 (Arch. Af. Etr ., corresp. cons. Maroc, voi. XI, aux Arch . Nat 
af. etr., B 1 835). 

(2) Lellre de Pothonier , du 7 septembre 1774 (Arch. Af. Etr corresp, cons., Maroc, vol. XI, 
aux Arch. Nat., af. etr., B 1 835). 

(3) Voir plusieurs letlres de Cars dans Arch. Af. Etr., corresp., cons., Maroc, vol. Xf et XII, 
aux Arch. Nat., af. <Hr., B l 835 et 83G. 

(4) Sur le voyage dc Mure, cf. Letlres de Chtnier, des 30 octobre, 15 novembre, 21 novembre, 
It) decembre 1781 et 10 janvier 1782 (Arch. Af. Etr., corresp. cons., Maroc, vol. XVII, aux Arch. 
Nat., af. etr., B 1 843). 
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On a vu par exemple qu’ils conslituaient l’esseniiel des depenses laites 
par Chenier lors de son voyage a Marrakech en 1768. Mais il est de telles 
depenses qui sont indiquees separeinent. Ainsi, en 1769, il est fait mention 
de « mouchoirs et d’indiennes envoyes de Marseille pour le Roy de Maroc », 
et qui ont coute 269 livres, 10 sols, ou 107.600 francs. De rneme, en 1770, 
figure une depense de 295 livres 8 sols, soit 118.000 francs, pour « presents 
en distillation », olferts au sultan. En effet, celui-ci avait demands a Chenier 
de fui procurer « des eaux a boire composees l’une sur girofles, l’autre sur la 
cannelle douce, la troisieme sur le poivre girofle, et qmdques eaux propres 
pour frotter la tele a un malade qui a la douleur du cote gauche ». En vue 
de lui donner satisfaction, notre consul ecrivit aux echevins, de Marseille, 
Jes priant de fournir les remedes desires, apres avoir pris l’avis des meilleurs 
medecins de la ville. Ses diligences n’eurent malheureusement aucun 
resultat, car « les eaux » envoyees de Marseille contenaient de Falcool. 
Le Frangais resussit neanmoins a justifier de sa bonne foi, mais se prornit 
« de ne plus accueillir qu’avec reserve toute demande de ce genre » ( 1 ). 

Toutefois, ce n’etaient la que de menus cadeaux, tandis qu’un article 
des comptes de 1774 inentionne une somme de 50.000 livres, ou 20 millions 
de francs pour « presents au Roy de Maroc ». Pendant que Chenier se 
trouvait en France, en 1774, Sidi Mohammed ben Abdallah aVait fait 
notifier a tous les souverains d’Europe qu'a Tavenir, il ne donnerait plus 
aucune audience aux simples consuls. En consequence, quand Chenier 
rejoignit son poste l’annee suivante, il avait le titre de charge d affaires. 
Mais il devait aller presenter au souverain ses nouvelles lettres de cr6ance ; 
or une telle c£remonie cornportait la necessity d’offrir des cadeaux de valeur. 
En outre, il convenait de marquer l’avenement de Louis XVI et de se 
concilier les bonnes graces du sultan, pour r^gler certaines difficulty 
relatives a la maison consulaire de Rabat. Des le 7 juillet 1774, notre 
compatriote, qui s’en 6tait pr6occupe a ravance, avait adress6 au ministre 
des « ^claircissements d6tailles sur le present qu’il convenait de faire au 
roy de Maroc » ( 2 ). Ses suggestions furent retenues et, lors de son voyage 
a Meknes et Fes, aux mois de juin et juillet 1775, il remit au souverain, 


(1) Lellres de Chenier , du 10 aoGt 1768 (Arch. Af. £lr. } corresp. cons., Maroc, vol. VIII, 
aux Arch. Nal af. etr., B l 832) et du 12 juillet 1770 (ibid., vol. IX, ibid., B . 

(2) Ces « eclaircissemcnts » sont joints a une lelire de Chinier du 7 jui e ™ ** 

£tr., corresp. cons., Maroc, vol. XI, aux Arch. Nat af. 6tr., B 1 83o). 
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a trois de ses iils et a divers fonctionnaires du makhzen, d’importants 
presents. 

Sur ees cadeaux, nous sornmes renseignes de la fagon la plus complete 
par uri « Etat des presents faits au Roy de M a roc a Miquenez, a ses princes, 
aux personnes de sa cour et aux officiers des ports par le sieur Chenier, 
charge des allaires de Sa Majeste, en juin et juillet 1775 », etat joint , par 
notre compatriote a sa lettre du 5 aout 1775, dans laquelle il rendait compte 
de sa mission ( : ). 

A I’audience publique du 5 juin 1775, le represenlant de la France 
remit a Sidi Mohammed ben Abdallah : « une bague d’un diamant, enfermee 
dans une iabatiere d’or ; un sabre garni en or ; un necessaire contenant un 
assorlimenl a cafe avec cafetiere et cuillers en oi\; un pot a oille, son plat 
et son couvert en argent ; une rnontre de voiture en argent a repetition ; 
un caisson contenant quatre belles ecuelles, porcelaine de Seve, soucoupe 
et couvert et un assortiment a the ; quatre pieces de drap fin ; six pieces 
d’etoffes riches ; deux paquets etoiles ordinaires de dilTerentes qualites ; 
six pieces todies, fagon de Hollande ; six doubles pieces toilles de Carnbrai ; 
une paire de pistolets montes en argent. La plupart de ces el'fets, emballes 
dans des toilles propres etaierit dans des malles, a la reserve de quelques 
etTets, mis dans des mouchoirs de soie ». 

Puis, lorsque le charge d'affaires fit sa visite de conge au sultan, il lui 
olTrit encore : « une rnontre a repetition, en or, avec sa chaine ; quarante- 
quatre onces de fil d’or ; trois doubles pieces de Cambrai ; six pieces toilles 
Bretagnes ; une piece etolTe en or ; deux coupons Damas, de dix aunes 
chacun ; un caisson porcelaine de Seve contenant deux ecuelles, soucoupe 
et couvert et un assortiment pour the ; le tout enveloppe dans huit 
mouchoirs de soie ». 

A Fes, notre compatriote gratifia de cadeaux moins importants trois 
fils du souverain, Moulay Ali, Moulay Yazid et Moulay Abd er-Rahman. 
Sa qualite de khalifa de son pere dans la capitale du Nord valut au premier 
d’etre rnieux partage que ses freres. Il regut en elTet : « une boite d’or ; 
une rnontre d’or et son cordon ; quarante onces de fil d’or ; un coupon de 
drap ecarlate, six aunes ; un coupon Sedan bleu Turquin, six aunes ; deux 
coupons drap de Languedoc, douze aunes ; un coupon de damas, douze 


(l) Arch. Af. filr., corrnsp. cons., Maroc, yol. XII, aux Arch. Aa/., af. ctr., U 1 830. 
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auneti ; une piece d’elolTe brochee, douze aunes ; deux pieces toilles fagon 
d’holJande ; un caisson porcelaine de Seve, deux ^cuelles, soucoupe et 
couvert, assortiment pour the ; le tout envelopp6 dans huit mouchoirs en 
soye ». 

Par contre, chacun des deux autres princes se vit siraplcment offrir : 
« trente-deux onces til d’or ; un coupon drap 6carlate, six aunes ; un coupon 
drap bleu Sedan, Lrois aunes ; deux coupons drap de Languedoc, six aunes ; 
un coupon de Damas, six aunes ; trois paires toilles Bretagne en un 
caisson, un assortiment a the en porcelaine de S6ve ; le tout enveloppS 
dans huit mouchoirs de soye ». 

De plus, Chenier donna « aux principaux olllciers de Moulay Ali et a 
quelques personnel de rang : six paires de Bretagne ; trois coupons drap, 
dix aunes en tout ; six boites de the et huit pains de sucre ; le tout envelopp6 
de mouchoirs de soye ». II se montra irioins genereux envers « quelques 
officiers et ecrivains de Fempereur a Miquenez », qui toucherent seulement : 
« quatre coupons de drap Languedoc, douze aunes ; six paires de Bretagne ; 
six boites de the et douze pains de sucre ; quatorze mouchoirs de soie ». 

Enfin, on s’etonne du nombre des presents offerts par notre charge 
d’affaires aux autorites des villes de Festuaire du Bou Regreg, a son retour 
de Meknes. Voici le texte integral de son 6tat sur ce point : 

Aux ofjiciers du Gouvernement 
a Sale , a mon retour 

An (jouverneur de la province , le pacha Coustala: une monlre d'or ordi- 
naire; deux coupons de drap , de huit aunes en tout; une pi&ce lode fagon 
Ilollande ; lrois pieces double loile de Catnbrai ; un coupon Droquet en soie , 
huit aunes; un assortiment d the , porcelaine de Chantilly; le tout dans six 
mouchoirs de soie. 

A son fils , Valcaide Boise , qui rn’a accompagne et rament de Miquines 
avec une escorle : deux coupons drap fin, dix aunes; deux coupons drap 
Bauguedre , huit aunes; deux pieces toilles fagon d'Hollande; trois paires 
Brelagnes ; un coupon peruvane , sept aunes; six mouchoirs de soie, assorti- 
ment a the, porcelaine de Chantilly ; autre en terre de Pont au Choux; deux 
livres the , six pains de sucre; une monlre d’ argent; une belle malle amor . 

A son beau-frere : une monlre d y argent; un coupon drap fin, trois aunes, 
lrois paires Brelagnes ; deux mouchoirs de soie . 


3 
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Au gouverneur de Rabat: un coupon drap fin , trois aunes; deux paire 
Bretagne ; assortment a the , en porcelaine des Indes; autre eti terre de Pont- 
aux Choux ; line livre the , quatre pains de sucre; quatre monchoirs de soie. 

Au gouverneur du chateau: un coupon drap , trois aunes; deux paires de 
Bretagne; deux mouchoirs . 

A divers officiers el ecrivains du port qui facilitent les navires el les com - 
mergants : plusieurs coupons de drap de Languedoc de quatre el cinq coudes 
Van, jusqu'a concurrence de trente-six aunes; huit paires Bretagnes ; trois 
livres de the en six boites, douze pains de sucre ; six mouchoirs de soie . 

Le passage du sultan du Maroc a Rabat etait encore une occasion de 
d^penses pour le repr6sentant de la France et, d’apres les eomptes par nous 
6tudi6s, Sidi Mohammed ben Abdallah est venu six fois a l’estuaire du 
Bou Regreg, pendant que Chenier y residait : en 1770, 1775, 1777, 1778, 
1779 et 1780. En efTet, notre consul devait d’abord, la bourse a la main, 
solliciter une audience du souverain, puis, quand il s’y presentait, ollrir 
des presents de valeur a ce dernier et, a son entourage, des cadeaux plus 
modestes. II donna ainsi au sultan, en 1770 : quatre vestes de satin, de 
velours, de soie ou d’^totfe bleue et argent, seize coudes de drap ecarlate 
ou cramoisi et deux «ecuelles de porcelaine)). De plus, il remit a Moulay 
Driss, qui accompagnait son maltre, « trois paires de Bretagne », deux 
vestes, six coudes de drap et une 6cuelle. Enfin, il distribua de nombreuses 
gratifications en especes : au pacha Ben Amaran, a un ca'id nomrn6 Moussa, 
a des portiers et a des domestiques ( 1 ). Pourtant, il ne depensa jamais aussi 
peu que cette ann6e-la : 540 livres 3 sols ( 2 ), soit e^iviron 216.000 francs. 
C’est qu’il n’eut pas a payer les vestes, les draps et les 6cuelles destines au 
sultan et a Moulay Driss, qui lui avaient 6t6 fournis par la cour de France. 

Ses frais s’Meverent, en 1775, a 898 livres, ou 359.200 francs, mais il fut 
regu « de la fagon la plus obligeante » par Sidi Mohammed. Celui-ci lui 
d6clara qu’il avail appris avec beaucoup de plaisir la naissance du due 
d’AngouIeme et quhl considerait la notification qui lui en avait et6 faite 
« comme un t^moignage d’une amitie sincere ». Sa prevenance fut si grande 
qu'elle permit a peine au consul « de placer deux mots pour lui garantir 

(1) Ch. Pene, Journal du Consulate., ouvr. c ii&, pp. 109-110. 

(2) Le chiffre de 540 livres 3 sols est celui indiquG dans l*6tat dresse par le bureau des Consuiats 
(infra, p. 298), mais dans Ch. Penz, Journal du Consulate, ouvr . ciU, p. 1 10, on trouve celui do 
597 livres, 6 sols, 8 deniers. 
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les sentiments tie l’empereur tie France ». Et quand notre compatriote 
rendit compte a Versailles de son audience, il prit piaisir a souligner que, 
le nieme jour, le souverain avail fort mal accueilli le consul de Suede, lui 
disant que « son sucre et son the ne valaient rien » (*). 

En 1777. Chenier depensa beaucoup plus : 3.337 livres, 6,sols, 8 deniers, 
soit 1.334.800 francs ; cependant, dans cette somme figure une gratification 
de 120 piastres fortes — environ 240.000 francs — par lui donn6e a l’inter- 
prete marocain du consulat ( 1 2 ). Et c’est en 1780 que ses frais furent les 
plus eleves ; ils atteignirenl en effet 3.834 livres, c’est-a-dire 1.533.600 francs, 
mais nous en ignorons le detail. 

Deux articles de notre etal de d6penses concernent des « donatives 
laites aux corsaires » en 1775 et 1776. Ils s’elevent, le premier & 152 livres, 
ou .>0.800 francs et le second, a 170 livres 13 sols 4 deniers, soit environ 
68.000 francs. En elTet, chaque annee, le consul de France « mettait en 
commission » les capitaines de navires marocains qui allaient faire campagne 
pendant 1’ele, c’est-a-dire leur dMivrait des passeporls et des certificats, 
pour qu’ils ne fussenl pas attaqu6s par les vaisseaux du roi ; a cette condi- 
tion, la securite de nos bailments de commerce 6tait acquise. Mais la «mise 
en commission » s’accompagnait obligatoirement de cadeaux en nature et 
chaque ra'fs recevait a cette occasion un « present d’usage », toujours le 
merne, qui comprenait : qualre coudes de drap ordinaire, une livre de th6, 
deux pains de sucre et un mou choir de soie. Si le document par nous public 
ne mentionne ces « donatives » que pour deux ann6es, c’est qu’habi- 
tuellement le monlant en figurait dans les d^penses g6n6rales de chaque 
semestre. II en fut ainsi notamment pour les cadeaux faits a trente-quatre 
corsaires de 1767 a 1773 ( 3 ). 

Parmi les depenses diverses de nos agents, effectu^es au Maroc, il 
convient de signaler : celles entra!n6es par la relache de la frigate YEnjouie 
a Rabat en 1668 ; le cout de 1’afTaire du eapitaine Soulen en 1775 ; le rachat 
des captifs du navire la’ Louise, en 1777 ; une gratification importante 

(1) Lettre tie Chtnier, du 30 oetobre 1775 (Arch. Af. £tr., corrosp. cons., Maroc, vol. XII, 
aux At eh. Nal., af. <Hr., Ii‘ 830). 

(2) Lellre de Chenier, du 29 juillet 1777 {Arch. Af. Etr., corresp. cons., Maroc, vol.' XIV, aux 
Arch. Nal. af. ctr., 13 * 838). 

(3) Cl). Pknz, Journal du Consulat..., ouvr. eilt, pp. 97, 104, 112, 118, 126, 127 et 134. 
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donn6e a fambassadeur du sultan, Tahar Fennich, enfin le monlant des 
« d6grad6s » du capitaine Bremond, en 1782. 

Au mois de septembre 1768, la fregate du roi YEnjouee, sous les ordres 
du commandant de Troujolly, vint mouiller en rade de Rabat. L’art. 16 du 
traite du 28 mars 1767 pr6voyait que « les vaisseaux de guerre entrant dans 
des ports et rades de 1’Empereur de Maroc y seraient regus et salues avee 
les honneurs dus a leur pavilion » et qu’il ne serait pergu « aucun droit sur 
les provisions et autres choses que les commandants et ofTieiers pourraient 
acheter a leur usage et pour le service du vaisseau ». Neanmoins leur 
passage dans les ports cherifiens entrainait certains frais pour le consul, 
en raison des cadeaux qu’une fois de plus, il etail alors lenu de faire. Ainsi, 
k foccasion de la relache de YEnjouee, Chenier offrit : au gouverneur de la 
ville, treize aunes de satin ou de toile fine, deux pains de sucre royal et deux 
livres de th6 ; a chacune des « deux principaux ecrivains » de la douane 
qui assisterent a fembarquement des provisions, un mouchoir de soie ; 
au sous-gouverneur et aux quatre commandants des forts de la place, dix 
aunes de toile a chacun. De plus, il distribua des gratifications en argent, 
a treize Ecrivains, aux domestiques du gouverneur et aun cavalier qui avait 
apporte une lettre du sultan au sujet de farrivee de la fregate. Il lui en 
couta, au total, 376 livres, soit 150.400 francs. D’aprcs l’etat public in fine , 
cette somme aurait et6 comprise dans les depenses ordinaires de l’annee 
1770, mais il est dit, dans le Journal du Consulate qifelle fut preievee sur 
les fonds laiss6s a Chenier par le Comte de Breugnon ( 1 ). 

En 1771, la frigate frangaise la Rose , du capitaine Jean Soulen, avait 
embarqu6 dans le port d’Alexandrie, vingt-neuf Marocains originaires du 
Sous, qui revenaient de La Mecque et qu’elle devait conduire a Sousse, 
en Tunisie ( 2 ). En cours de route, elle fut capturee, aux environs de file 
de Rhodes, par un navire russe, qui s’empara des sujets du sultan. Au bout 
d'un certain temps, on les remit en liberte sur les instances du ministre de 
France a Malte, mais alors les Soussis, alleguant la protection du pavilion 
frangais, r6clam6rent des sommes assez 61ev6es, pour les dedommager des 
biens qui leur avaient et6 pris et non rendus. Sidi Mohammed inlervint en 
leur faveur aupres de la cour de Versailles, qui ne contesta pas le principe 
d'une indemnite, mais demanda des justifications. Il s’ensuivit de longues 


(1) Id., ibid., p. 101-102. 

(2) Et non pas & Alger, comme nous l’avons nous-meme 6crit pr6cedemment. 
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negotiations, meme assez vives parfois. Ch6nier regut par exempJe, d’un 
conseiller du souverain, une lettre ainsi congue : « Mon maftre m’a ordonne 
de vous ecrire que, puisqu’on n’a pas voulu a la cour de France rendre 
justice a ceux de ses sujets qui ont et6 pilles par les Russes sur les navires 
frangais, a l’avenir on ne fera point de justice aux Frangais qui seront 
vol6s dans te pays ». Notre charge d’affaires r^ussit n^anmoins a rfigler le 
differend, lors de son voyage a Meknes en 1775, moyennant le versement 
de 6.242 livres, soit 2.496.800 francs. Dans cette somme figuraient, non 
settlement la valeur de s biens perdus, mais encof? divers frais s’eievant 
approximativement a 80.000 francs, pour le cofit du regu et differentes 
donatives, notamment « aux personnes qui sont allees et venues pendant 
I rois jours pour porter cet argent » et au soldat qui remit le regu ( J ). 

Dans les derniers jours du mois de decembre 1775, le bateau marchand 
la Louise, du port de Nantes, fit naufrage sur la cdte africaine-, aux environs 
du cap Bojador. Chenier apprit ltevfinement au mois d’avril 1776 et, en 
meme temps, que le capitaine, nomme Dupuy, et dix-neuf membres de 
Itequipage avaient ette captures par les habitants du pays, vendus deux ou 
Lrois fois comme esclaves et se trouvaient sur les bords de l’Oued Noun, 
dans la situation la plus deplorable. 11 s’adressa imntediatement au sultan 
et Iui demanda instamment d’agir en faveur des naufrages. Les hommes de 
confiance que Sidi Mohammed envoya aussitfit sur les lieux obtinrent que 
les captifs leur furent remis, sauf un qui stevada et mourut, mais ils durent 
verser une rangon, car 1’autorite cherifienne dans la region etait purement 
nominate. Les rescapes arriverent a Tanger au mois de septembre 1777 et 
s’y embarquerent pour Marseille le 11 octobre suivant, sur un navire de 
Rouen, I ' Aulomne, avec l’ambassadeur du sultan, Tahar Fennich, qui se 
rendait a Paris ( 2 ). Le sultan refusa d’etre rembourse de la rangon par lui 
pay6e ; neanmoins, pour delivrer ses malheureux compatriotes, le charge 
d’affaires de France regut une somme de 15.000 livres ou 6 millions de 
francs, sur laquelle il depensa 5.512.000 francs. 

Tahar Fennich revint de France en 1778 et rapporta, aussi bien pour son 
souverain que pour lui-infime, de somptueux presents. Cependant, 1 annee 

(1) l.ellre de Chenier <!u 5 no ut 1775 et VElal de dipenses cfiii y est joint (Arch. A\. Sir., 
oorresp, cons., Maroc, vol. XI, aux Arch. Nat., af. 6tr., B l 836. 

(2) Journal du voyage et du stjour que fit au Maroc Pierre-Julicn Dupuy ... {Arch. Af. £jr. t 
corresp. cons., Maroc, Memoires et documents, t. II, 436-455). 
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suivante et par une d6peche du 17 mai, la cour de Versailles prescrivil a 
Chenier de lui remettre une somme de 2.400 livres, soit 960.000 francs ( 1 ). 
Elle ne faisait d’ailleurs que suivre les suggestions de son agent qui, au 
moment ou 1’ambassadeur quittait le Maroc, conseillait d’ajouter aux 
cadeaux en nature destines a celui-ci « une bourse de cent louis » car, clisait-il, 
« Targent est Tidole des Maures » ( 2 ). 

L’6tat du bureau des Consulais mentionne encore, en 1782, une depense 
de 777 livres, ou 310.800 francs, pour les « degrades du capitaine Bretnond ». 
Notre document d^signe ainsi « quinze mariniers degrades faisant partie 
de l^quipage de la polacre YAimahle Adelaide, capitaine Paul Bremond 
de La Ciotat » ( 3 ), capturee par une fregate anglaise le 22 juin 1782, a 
vingt-cinq lieues au sud du cap Spartel. Le commandant du navire britan- 
nique avait confie — on ne sait pourquoi ni dans quelles conditions — 
quinze matelots du batiment frangais, au capitaine Antoine Conseglieri, 
commandant la pinque g^noise la Conception et les antes du Purgaloire , 
qui debarqua nos compatriotes a Mogador le 5 juillet. Mais il n'y avait 
en ce port aucun consul, ni de France, ni d’Angleterre. Les commergants 
frangais ne voulurent pas, sans un ordre, prendre en charge les marins de 
YAimable Adelaide et le gouverneur de la place s’opposa au reembarquement 
de ces derniers a bord de la Conception el les antes da Purgaloire. D’autre 
part, le seul 6tablisement anglais de la ville refusa de payer a Conseglieri 
la somme que celui-ci r6clamait pour la nourriture des quinze Frangais, 
si bien que ceux-ci resterent a terre a la charge d u Genois. Aussitot, Chenier 
enjoignit a ses ressortissants de verser a Conseglieri la somme qu’il 
r6clamait, d'assurer le logement et la nourriture des quinze homines tant 
qu'ils demeureraient a Mogador, et de les faire embarquer pour la France 
Ie plus, rapidement possible, apres avoir sollicite rautorisation du sultan. 
Nos marchands se conformerent a ces instructions et, Sidi Mohammed ben 
Abdallah ayant donn6 son accord, les « disgraeies » de YAimable Adelaide 
quitterent Mogador avant la fin du mois d’aout 1782 ; huit d’entre eux 
partirent pour Marseille a bord de la Conception el les antes du Purgaloire , 

(1) Lcilre de Chenier, du 30 d6cembre 1770 (Arch. Af . £tr., corresp, cons., Maroc, vol. XVI, 
aux Aich. Nat. af. 6tr., B 1 840). 

(2) Mtmoire joint 6 une lettre de Chenier du 18 octobrc 1777 (Arch. Af. fillr,, corresp. cons., 
Maroc, vol. XIV, aux Arch. Nat., af. 6tr., B l 838). 

(3) Compte des depenses au sujel de quinze mariniers. j., joint a une lettre de Mure, du 
12 novembre 1782 (Arch. Af. J Sir., corresp, cons., Maroc, vol. XVII, aux Arch . Nat., af. etr., I3 1 
841). 
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«< ou ils avaient 6te. consignes au capitaine Conseglieri » et les sept autres 
prirent place sur un navire espagnol qui allait & Malaga, oil ils furent remis 
au consul de France. Mais, d’apres les comptes envoyds par Mure au secre- 
taire d Etat a la marine, les sommes d6bours6es a cette occasion se seraient 
elevees a 1.091 Iivres et non pas seulement a 777 livres ( l ). 


Les depenses faites en France pour les Marocains n’occupent qu’une 
douzaine d ’articles dans l’etat dresse par le bureau des Consulats, mais sont 
neanmoins fort importantes. Elies se divisent en deux categories : celles 
cxposc.es pour les ambassadeurs ou envoy6s du sultan et cedes occasionn^es 
par le passage en France, gen^ralement a Marseille, d’assez nombreux sujets 
du « Roy de Maroc ». 

Le premier envoye de Sidi Mohammed ben Abdallah venu k Versailles 
fut un rai's de Telouan, Ali P6res. Celui-ci b6n6ficia plusieurs fois des 
« donatives » faites aux corsaires ch6rifiens par Chenier, qui le considerait 
coninie <( un Maure honnete et tranquille, plus raisonnable m6me que bien 
d autres » ( 2 3 4 ). II se rendit en France en 1772 k bord d’une ftegate marocaine, 
simplement en qualite de « courrier », charge de porter & Louis XV une 
lettre du Ch6rif, et non pas avec le titre d’ambassadeur. Parti de Rabat 
le 10 septembre, il arriva le 13 octobre a Brest, mais il 6'tait malade, atteint 
d une forte fievre, ainsi que plusieurs membres de son Equipage : aussi 
dut-il passer quelques semaines a l’hdpital de la vide. A la fin du mois de 
novembre seulement, il partit pour Paris, en assez modeste Equipage, 
accompagn6 de deux person nes de sa suite, tandis que ses autres com- 
patriotes resterent a Brest, « logSs au Chateau, oil ils eurent toutes sortes 
de commodites » ( s ). Le 13 d^cembre, a Versailles, Ali P6res fut ptesente 
au roi, qui « 1’accueillit avec bonte et temoigna recevoir avec une grande 
satisfaction les demonstrations d’amitte de 1’Empereur de Maroc » (*). 


(1) Sur les degrades du capitaine Br6mond, cf. Letires de Chenier , des 29 juillet, 13 et 
17 septembre 1782 ; Leitre de Mare, du 12 novembre 1782 ; Comple des dtpenses,.., cit6 & ia note 
prtcMente (Arch. Af. £lr., corresp. cons., Maroc, vol. XVII, aux Arch. Nat., af. (Hr., B l 841). 

(2) Lettre de CMnier , du 17 aoftt 1772 (Arch. Af. /5/r., corresp. cons., Maroc, vol. X, aux 
slrrh. Nat., af. etr., B 1 834). 

(3) Lettre de CMnier , du 25 mars 1773 (Arch. Af. £tr., corresp., con-., Maroc, vol. X, aux 
Arch. Nat., af. 6tr., B 1 834). 

(4) Lettre de CMnier, du 25 mars 1773, pr6cit66. 
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Le rai's passa quelques jours a Versailles, puis regagna Paris, mais il retomba 
malade et ne quitta la capitale qu’au mois de fevrier 1773. 11 partit de 
Brest sur son navire quatre semaines plus tard et debarqua le 5 avril a 
Larache. A son retour, il « se loua des politesses qu’il avait regues en 
France et des manieres pr6venantes qu’on avait eues a son egard et pour 
son Equipage » ( 1 ). En effet, tous les Marocains malades avaient Tobjet de 
soins attentifs ; de plus, la goelette cherifienne, fort abimee, avait etc 
remise en etat aux frais du roi de France. 

D’apres notre etat de depenses, la mission d’Ali Peres en 1772-1773 
couta 50.970 livres, 3 sols, 2 deniers, soit 20.388.000 francs. Dans cette 
somme figuraient principalement : 464 livres pour journees d’hopital a 
Brest ; 15.079 livres pour vivres fournis par « le munitionjiaire .de la 
marine » ; 18.754 livres, pour reparations a la goelette marocaine ; 9.462 
livres pour frais de voyage de Brest a Paris et retour ; 366 livres pour line 
montre d’or offerte a l’envoye du sultan. Il est tres probable d’ailleurs que 
ce dernier regut d’autres cadeaux, bien que nous n’ayons trouve aucune 
precision a ce sujet. En effet, Chenier avait suggere au secretaire d’Etat a 
la marine de faire au rais un present d’environ 1200 a 1500 livres et qui 
pourrait comprendre, outre une montre en or, du drap de Louviers, du 
damas cramoisi, de la toile de Hollande, de la batiste et diverses autres 
etoffes ; comme le disait notre consul, « tout cela fait volume, route moins 
et represente plus qu’un bijou, dont on ne connalt pas ici le prix » ( 2 ). 

En 1774, un autre Marocain se rendit olTiciellement en France, Sidi 
Ascalan, comme le nomine notre document et qui, d’origine andalouse 
s’appelait en r6alit6 Abdallah Scalante ( 3 ). Il etait charge de porter au roi 
Louis XVI, a l’occasion de son avenement au trdne, les compliments de 
Sidi Mohammed ben Abdallah. On a vu qu’il partit de Rabat aver Pothonier 
et passa par T<Houan et Gibraltar. Arriv6 a Marseille le 6 novembre, apres 
douze jours de navigation, il y s^journa plusieurs semaines, mais ne fut 

(1) Lettre de Chtnier, du 24 avril 1773 (Arch. Af. fitr., con-asp. cons.. Marne, vol. X, mix 
Arch. Nat. af. etr., B 1 834). 

(2) Lettre de Chenier, du 17 aout 1772, prccitec. Sur la mission d’Ali Peres en 1772 1773, 
cf., outre cette lettre et celles cities aux quatre notes precedentes : Lett res de Chenier, des 
12 septembre 1772, 23 fevrier, 4 mars et 8 avril 1773 ; £ tat de la f regale du Hog de Maroc..., du 
31 janvier 1773 ; Lellrc de M. de Ruisembilo , du 26 mars 1773 ; Note des dispenses faites d /’ occasion 
du stjour d'Ali Ptrts en France..., du mois d’avril 1773 (Arch. Af. £lr corresp. cons., Maroc, 
vol. X, aux Arch . Nat., af. 6tr., B 1 834) ; Flat de la fregate du Roy de Maroc, du 18 janvier 1773 ; 
Decision concernanl la frigate du Roy de Maroc , du 31 janvier 1773 (Arch. Vo/., marine, B l 79;, 

(3) Cf. Ch. Penz, Journal du Consulat..., ouvr. citt, p. 151, n. 5. 
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pas un compagnon particulierement agreable pour notre chancelier. En 
effet, celui-ci ecrivait au ministre le 5 decembre 1774 : « Quelque attention 
et quelque deference que j’ai eues et que j ’observe a 1’egard de 1’ofYicier 
du Roy de Maroc, il est d’un ridicule afTreux et, plus on le satisfait, plus il 
a de pretentions. Sa barbe blanche, qui devrait le rendre plus raisonnable, 
ne le met pas a l’abri de l’indiscretion. Il s’est avise de me demander cent 
piastres fortes — aujourd’hui environ 200.000 francs — et il a eu Ja bassesse 
de me dire de les passer dans le detail de mes depenses... Je les lui ai refusees 
tout net et, sur ce refus, il s’est avise de me dire qu’il ne voulaHfpas partir ». 

Sidi Ascalan Unit cependant par se rendre a Paris, ou il demeura plus de 
trois mois. Puis, avec Chenier, qui se trouvait en France depuis pres de 
deux ans, il gagna Brest. Mais ce dernier voyage fut particulierement 
onereux. En effet 1’entretien de l’envoye du sultan et de sa suite, pour 
lequel notre compatriote avait pr6vu une depense quotidienne de 20 livres, 
ou 8.000 francs, en couta le double. De plus, le Frangais et les Marocains 
durent sojourner quelque temps a Brest car, a la suite d’une erreur, leurs 
bagages furent exp^dies a Lorient. Il s’ensuivit un certain retard et des 
frais supplementaires, et notre consul fut oblige de consigner au Contrdle 
de la marine une somme fig 920 livres — 368.000 francs — exi gee par le 
service des messageries pour d61ivrer les colis qui lui avaient 6te confids. 
Par suite, ce fut seulement le 12 avril 1775 que les voyageurs embarqu^rent 
sur la frigate V Aigrette, commandee par le chevalier de Balleroy. Le navire 
appareilla deux jours plus tard et, apres « une navigation tres heureuse », 
arriva en rade de Rabat le 22 du m6me mois, au coucher du soleil. L’etat 
reproduit ci-apres mentionne separ6ment les depenses faites a Marseille 
pour 1’ambassadeur, celles de son sejour a Paris et celles du voyage a 
Brest, mais n’indique que pour m6moire celles de l’armement de 1 Aigrette. 
Elies atteignirent un total de 8.026 livres, soit 3.126.400 francs, ce qui 
semble peu a cdt6 des 20.388.000 francs de la mission d Ali P6res en 1772 ( 1 2 ). 

Cependant, aux frais indiqu^s ci-dessus, il faut ajouter ceux n6cessit6s 
pour trois autruches « ramen^es par Sidi Ascalan » ( a ). Le transport de ces 


(1) Sur la mission de Sidi Ascalan, of. : Letlres de Polhonier , des l er septembre et 5 decembre 
1774 (Arch. Af. fitr., corre sp. cons., Maroc, vol. XI, aux Arch . Nal., af. 6tr,, H 1 835) ; I. ell res de 
Chtnier des 7 avril, 11 avril et 4 mai 1775 (Ibid., vol. XII, ibid., I3 1 836). 

(2) C’est du moins ce qui est indiqu6 dans l’6tat par nous publi6 (infra, p. 299) ; mais, d’apr6s 
la lettre pr^citde de Pothonier du 5 ddcembre 1774, les troi3 autruches auraient 6t6 6 Marseille 
« depuis quelque temps, destinies pour le Roy ». Nous n’avons pas retrouvS, ni aux Archives 
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animaux a Versailles incombait a la Ghambre de Commerce de Marseille 
qui, fort embarrassee, pria Pothonier de s’en charger. Celui-ci « s’offrit 
de tout son coeur a remplir cette commission », qui lui causa pourtant de 
multiples desagrements. II lui fallut en efTet retarder jusqu’au 15 decembre 
son depart de Marseille, le temps de faire fabriquer une cage speciale, En 
outre, il ne put prendre la diligence et dut affr^ter une voiture particuliere. 
lIMas ! lorsqu’il arriva « en Avignon », une des autruches etait presque 
morte : « le cahotement de la voiture Pavait ablmee et lui avait fait perdre 
toutes ses plumes ». II la soigna consciencieusement et la fit bien manger, 
mais elle lui donna un coup de patte sur la main, qui lui causa une doulou- 
reuse blessure et Pempecha de dormir pendant quatre nuits. Apres Pavoir 
confiee au prieur des Carmes de la ville, car elle avait besoin de repos, 
il emmena les deux autres betes dans sa voiture jusqu’a Lyon, les fit 
« passer sur une guimbarde » a Auxerre, d’ou elles gagnerent Paris en 
bateau, par PYonne et la Seine ( 1 ). Il en couta au roi de France la bagatelle 
de 1.231 livres, soil 492.400 francs. 

L’ambassade de Tahar Fennich en 1777-1778 entralna une depense 
considerable et les frais s’en eleverent a 325.138 livres ou 130.055.200 francs. 

Sidi Mohammed ben Abdallah, qui avait regu de somptueux presents 
lors de la signature du traits du 28 mai 1767, aurait voulu voir se renouveler 
cette « manne bienheureuse ». Mais, comme Chenier, tenu par ses instruc- 
tions, se montrait peu prodigue, il decida d’envoyer en France, sous des 
pretextes quelconques, des ambassadeurs auxquels, pensait-il, on ne 
manquerait de remettre des cadeaux de valeur. Le naufrage de la Louise , 
en 1775, lui donna Poccasion d’agir ainsi. Il refusa la proposition du gouver- 
nement frangais, q u ’il jugea meme offensante, de lui rembourser la rangon 
qu’il avait payee et chargea Tahar Fennich d'aller offrir a Louis XVI les 
inarms nantais, esp^rant bien que le roi de France lui manifesterait sa 
reconnaissance de fagon tangible. La cour de Versailles ne put refuser 
d’accueillir celui qui lui ramenait les rescap6s de la Louise ( 2 ). 

Comme on Pa vu, Tahar Fennich s^embarqua le 11 octobre 1777 a 


Nationales, ni a celles de la Ghambre de Commerce de Marseille, les lettres visees dans notre 
document (infra, p. 299), des 23 ddcembre 1774 et 20 fevrier 1775). 

(1) Sur les autruches, cf., Lettres de Pothonier, des 5 et 24 decembre 1774 (Arch. Af. filr., 
corresp. cons., Maroc, vol. XI, aux Arch. Nat., af. otr., B 1 835). 

(2) Les raisons de cette ambassade sont pertinemment exposees dans W de Cenival, Une 
lellre de Louis XVI..., ouvr. cite. 
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Tanger, avec le capitaine Dupuy el son equipage, sur un senau de Rouen, 
r Automne commande par le nomine Augustin Tuvache. En outre, une suite 
de dix-neuf personnes raccompagnait : son beau-frere, un autre parent, 
un secretaire, un interprete, trois musiciens, un valet de chambre barbier, 
un caissier, « un cafetier », quatre cuisiniers, quatre palefreniers et un jeune 
domestique noir. II emportait six chevaux pour les offrir au roi de France 
et fit escale a Gibraltar, avant de debarquer a Marseille le l er novembre. 
Aussitot avise de son arrivee, le Conseil du Roi decide que, « pour epargner 
la depense qu’entrainerait le traitement alTecte a la qualite d’affibassadeur, 
on ne le considererait que coniine un envoye, sans cependant lui refuser 
personnellement le premier titre ». En consequence, le 27 novembre, partit 
de Versailles le sieur Ruffin, « interprete du Roy en langues orientales », 
porteur d’une lettre du ministre Sartines qui Taccreditait aupres de 
Tahar Fennich et qui obtint Faccord de celui-ci au c6r6monial prevu. 

A \illejuif, aux portes de Paris, le Marocain fut accueilli par un fonc- 
tionnaire du bureau des Consulat, Saint-Didier, qui le complimenta au nom 
du roi et le conduisit dans un carrosse & sir ohevaux a Fhotel de Tours, 
pr6par6 pour le recevoir. Apres quelques jours de repos, l’ambassadeur 
alia saluer Sartines, accompagne de Saint-Didier, de Ruffin et du comman- 
dant de la garde de Paris, Dubois. Puis, le 20 janvier 1778, il se rendit a 
Versailles ou il demeura plusieurs jours, log6 a Fhotel des ambassadeurs. 
Le 22 janvier, il presenta ses lettres de creance au roi, alia « faire sa reve- 
rence a la Reyne », puis fut conduit chez Monsieur et chez le comte d^Artois. 
Saint-Didier lui fit les honneurs de Versailles, le regut a diner et.le mena 
chez la plupart des ministres, notamment le comte de Vergenries, le prince 
de Montbarrey et Tintendant Amelot, enfin le ramena le 26 janvier a Paris. 

Dans la capitale, Tahar Fennich regut a son tour « les visites de quelques 
personnes de consideration » et assista, dans la loge royale, a tous les 
spectacles de la ville. Assists de son secretaire et de son interprete, il eut 
plusieurs entretiens avec Saint-Didier et Ruffin. En elYet, il avait apporte 
a Louis XVI une lettre du sultan qui reprochait a Chenier de ne pas s’etre 
comports avec honnetete et qui appelait simplement le roi « le plus grand 
des Frangais ». C’etait faire renaitre une querelle diplomatique remontant 
au siecle pr6c6dent. Alors qii'ant^rieurement les souverains de la dynastie 
saadienne donnaient aux rois de France le litre de sultan, Moulay Ismail 
s’etait obstin^, a plusieurs reprises et malgr6 les reclamations de la cour de 
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Versailles, a appeler Louis XIV simplement « le grand de la nation 
frangaise », sans meme vouloir le qualifier d’« Empereur ». Les ministres 
de Louis XVI protesterent contre la formule employee par Sidi Mohammed 
et, apres quelques negociations, Tahar Fennieh et Sartines signerent, le 
18 fevrier 1778, une convention aux termes de laquelle le sultan s’engageait 
« a donner par la suite a FEmpereur de France, dans toutes les lettres qu’il 
lui ecrirait les titres et qualites de plus grand des chretiens, l’Empereur 
de France ». L’ambassadeur partit de Paris vers la fin du mois de fevrier 
et s’embarqua le 16 mars a Toulon sur la fregate du roi, la Gracieuse , avec 
l’interprete Gilly et le fils ain6 de Chenier, Constantin-Xavier. On sait 
qu’il arriva le 26 mars 1778 a Tanger, ou notre charge d’affaire 6tait alio 
fattendre ( A ). 

Comme nous favons dit, cette ambassade couta, d’apres l’6tat du 
bureau des Consulats, 325.138 livres. Mais un autre document ( 2 ) porte 
que « les presents destines au Roy de Maroc, ceux qui furent donnes h 
Sydi Tahar Fennieh et aux gens de sa suite monteront a 171 mille livres », 
et que « les d^penses de bouche, habillement, logement, voiture et les 
gratifications donnees aux personnes qui avaient 6t6 employees a l’ambas- 
sade furent de 137 mille livres, les frais de quarantaine, de voyage a Paris 
et de retour a Toulon compris » ( 3 ). 

Nous n’avons pas retrouve le detail des cadeaux ainsi distributes. 
Toutefois, alors que Tahar Fennieh venait de quitter le Maroc, le 18 octobre 
1777, Chenier envoya de Rabat an ministre un « 6tat des elTets propres a 
composer un present pour le Roy de Maroc, au retour de son ambassa- 
deur»... et la liste des objets qui pourraient etre olferts « a l’ambassadeur 
en particulier ». II proposait de donner a Sidi Mohammed : un poignard 
recourb6, une cafetiere et quatre petites cuillers en or, deux cafetieres, deux 
cabarets et deux bouilloires en argent ; deux pendules en bronze dore et 
deux belles montres d’or dont l’une a repetition ; quatre soupieres et deux, 

(1) Sur 1’ambassade de Tahar Fennieh., cf. : Lellres de Chenier , des 28 septembre et 30 octobre 
1777 (Arch. Af. filr., corresp. cons., Maroc, vol. XIV, aux Arch. Ned,, af. 6tr., B l 838) ; Marche et 
ceremonial observes en 1778 pour Vaudience du Hoy donate a V ambassade nr de 'Maroc, et Precis 
hislorique sur Vambassade de Maroc (Arch. Nat marine, B 1 440) ; Note du mois de. fevrier 1778 
(Arch. Nat, marine, B* 86). 

(2) Precis hislorique..., cite a la note precihlente. 

(3) On peut aussi bien lire dans le document 197 que 137, ce qui se rapprocherait davantajre 
du total donrid par Tetat du bureau des Consulats. Nous avons cependant adopte celui de 137, 
car e’est le chiffre lu par Thom assy et par lui indique dans Le Maroc et ses caravanes , Paris, 1845, 
p. 290. n. I. 
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ou qua Ire services a the eii porcelaine de Sevres ; vingt-quatre pieces ou 
rouleaux d’etoffes en or ou en soie ; six pieces de drap de Sedan ou de 
Louviers ; quarante-huit pieces de batiste fine ou de toile de Hollande, le 
tout valant ensemble environ 40.000 liv r res, enfin une bague de 0 a 
7.000 livres « dans une boete d’or ». A Tahar Fennich, il suggerait d’offrir : 
une inontre d’or a repetition, avec sa chalne ; une tabatiere en or ; une 
cafetiere et une bouilloire en argent ; un service a the en porcelaine de 
Sevres ; cent vingt-quatre aunes d’etoffe d’or ou d’argent, de velours, de 
peruvienne ou de drap fin ; huit pieces de toile royale et, ce«nme nous 
l’avons deja dit, une somme d’argent de cent louis (*). Ses previsions furent 
largement depassees. Peut-etre est-ce alors que fut envoyee au sultan une 
somptueuse tente, qui avait coute pres de 14.000 livres, ou 5.600.000 francs 
et qu’on a decrite comine doublee du plus beau brocart, avec des panneaux 
de fin velours, des garnitures en galon d’or, des cordes de soie pure ( 2 ). 

Le rais Ali Peres revint une seconde fois en France, en 1781, envoye 
par Sidi Mohammed ben Abdallah, pour obtenir a nouveau des cadeaux 
de prix. Officiellement, il etait charge de porter a Louis XVI une lettre 
de son maltre, qui demandait le rappel de Chenier. En ellet, le sultan 
priait le roi de France de lui envoyer un nouveau consul « intelligent, 
honnete, complaisant, discret, qui eut toute la vigueur et la naivete de la 
jeunesse et qui fut doue de toutes les qualites requises, sans avoir parcouru 
d’autres pays », ce qui n’etait guere flatteur pour notre charge d’affaires. 
D’autre part, cette lettre, contrairement au protocole signe par 
Tahar Fennich en 1778, appelait Louis XVI non pas « Empereur », mais 
« le plus grand des Frangais » ; aussi, comme on l’a vu, n’y fut-il rdpondu 
que par le secretaire d’Etat a la marine, le marechal de Castries. 

Le Marocain arriva le 14 ou le 15 avril 1781 a Marseille, sur une fregate 
qu’il commandait, et y resta jusqu’au milieu du mois de juin suivant. 
Avis6 officieusement de sa venue par Chenier, le marechal de Castries 
invita les membres de la Chambre de Commerce de Marseille a « prendre 
toutes les mesures convenables pour lui faire l’accueil et les bons traitements 
consacr^s par 1’usage a I’egard des olficiers de Barbarie ». Mais, en memo 
temps, il leur demanda de prevenir le rais que, s’il voulait se rendre a 

(1) Mimoire joint a la lettre de Chenier du 18 octobro 1777 [Arch. Af. £lr., corresp. eons., 
Maroc, vol. XIV, aux Arch. Nal,, a!, etr., B l 838). 

(2) Cf. Henri de la Martini ere, Souvenirs du Maroc , Paris, 1019, p. 1GG. 
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Paris on a Versailles, il le ferait a ses frais el que ce voyage serait inutile, 
puisqu’il rle pourrait pas etre admis a la eour, sa mission n'ayant pas ete 
notifiee ofYieiellement au charge d’affaires du roi aupres du sultan. 

Ali Peres recut cependant « toutes les hormetetes personnelles qu’il 
pouvait altendre ». On lui ollrit, non seulement un superbe chapelet de 
corail, fabrique a Marseille, mais encore un autre present d’une valeur de 
3.000 livres, soit 1.200.000 francs. En outre, le gouvernement du roi assura 
son entretien et celui de son equipage pendant deux mois, et prit a sa charge 
le montant d’importantes reparations dont, comme en 1772-1773, la 
f regate du corsaire cherifien avait le plus grand besoin. 

Les depenses faites par la France a cette occasion s’eleverent au total 
a 32.018 livres, 14 sols, 6 deniers ou 12.807.200 francs, ce qui montre bien 
la generosite avec laquelle fut traite l’envoye de Sidi Mohammed ( ! ). 

D’autres frais, beaucoup moins importants, furent exposes pour des 
sujets du sultan, de passage en France. Six articles de l’etat dresse par le 
bureau des Consulats mentionnent de semblables frais, pour un total de 
11.133 livres, 6 sols, 12 deniers, soit 4.453.200 francs. En 1768, une gratifi- 
cation de 1800 livres — 720.000 francs — fut ainsi dormee a un nomnxe 
Ibrahim et, la menrie annee, un envoye de Sidi Mohammed ben Abdallah, 
qui se rendait en Angleterre, se vit olTrir une « boete d’or » d’une valeur 
de 600 livres, ou 240.000 francs. Les depenses de cette nature se faisaient 
surtout a Marseille, ou s’arretaient parfois des Marocains se rendant en 
Orient ; elles etaient avancees par la Chambre de Commerce de Marseille, 
a laquelle le tresor royal les remboursait. En 1769, un « envoye du Roy de 
Maroc a Constantinople » designe sous le nom certainement d6form6 de 
« Moulay Chakim » ( 2 ), fut sans aucun doute fort bien accueilli, car il couta 
3.414 livres, 5 sols, 6 deniers, soit 1.365.600 francs. L’ann6e suivante, une 
« location de meubles pour trois Maures » revint a 231 livres, e’est-a-dire 
92.400 francs mais, pour un « passager maure », la Chambre de Commerce! 
ne d^boursa que 25 livres, ou 10.000 francs. Celle-ci dut avancer 822 livres 
— 328.800 francs — pour « dix passagers », en 1772. Puis, en 1780, 


(1) Sur la mission tl’Ali Pen s on 1781, cf. : Hapfjorl joint a la lettre de Chenier du 10 avril 1782 
{Arch. Af. filr., corrosp. cons., Maroc, vol. XVII, aux Arch. Nal . af. 6tr. ]J l 811); Lettres du 
Marshal de Castries d « Messieurs de la Chambre de Commerce de Marseille », des l or , 17, 21, 
29 avril, 24 juin et 15 juillet 1781 ( Archives de la Chambre de. Commerce de Marseille , J. 1927). 

(2) Archives Ch. de Com. de Marseille , J. 1927. 
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« plusieurs sujets du Roy de Maroc » occasionnerent une depense — la 
plus elevee — de 4.241 livres, 1 sol, 6 deniers, soil 1.696.400 francs. 

Eli fin, notre etat mentionne encore une somme de 1.200 livres — 
480.000 francs — deboursee en 1781 et relative a la « pension a Paris pour 
le fils Sumbel a 800 livres pendant 18 mois ». II s’agit en 1’espece d’un enfant 
de I’israfdite Samuel — ou Meyer — Sumbel, qui 6tait en 1767 l’interprete 
et rhomme de confiance de Sidi Mohammed ben Abdallah ; par la suite et 
a plusieurs reprises, Samuel Sumbel tomba en disgrace et Chteier le prit 
alors a son service pour les besoms du consulat ( 1 ). 

* ' 

* ¥ 

Le chapitre le plus important des depenses de la France au Maroc, de 
1767 a 1782, est mentionne, en quatre lignes seulement, tout ala findel’etat 
reproduit ci-apres, alors que, chronologiquement, il devrait se trouver en 
Lete. En ellet, il concerne les frais « de la negociation de la paix, durachatet 
des presents qui l’ont pr6cedee ou suivie* et qui montent <k 1.102.500 livres, 
ou 441.100.000 francs. Cette somme represente celle mise a la disposition 
du comte de Breugnon, lorsqu’il vint negocier et signer le traite du 28 mai 
1767 et qu’il avait charg6e sur le vaisseau V Union, au cours d’une escale a 
Cadix. Notre repr^sentant deboursa 1.017.533 livres, 7 sols 1/2 denier 
— 407.021.200 francs — pour le rachat des esclaves et 77.962 livres — 
31.184.800 francs — en « autres depenses*. Le solde, 6.984 livres 9 sols 
4 deniers 1/2 — 2.793.600 francs — fut laiss6 a la disposition de Chenier, 
qui l’utilisa par la suite pour les besoins du service. 

Les « autres depenses » ci-dessus vis6es comprennent quelques cadeaux 
Lres importants, o Herts a de hauts personnages du makhzen et d’innom- 
brables menus frais, exposes a Safi, oil debarqua l’ambassadeur du roi de 
France, a Marrakech, ou pendant les voyages d’aller et de retour d’une 
ville 6 l’autre. On donna ainsi : au ministre Moulay Driss, 6.000 piastres, 
c’est-4-dire 12 millions de francs ; a l’interprfite du sultan, 2.500 piastres, 
soit 5 millions de francs ; « aux cherifs et personnes accreditees aupres de 
l’empereur et de son principal ministre*, 5.342 piastres, ou 10.684.000 
francs. Dans les menus frais, figurent toutes sortes d’achats les plus divers, 


(1) Ch. Penz, Journal du Consulal ...» ouvr. cite , p. G, n. 2. 



294 


JACQUES CA1LLE 


de fers a cheval, d’assielles el de pots de terre on d’ctain, de bois et de 
charbon, de poisson, d’amandes, de graisse, etc., et surlout une invrai- 
semblable quantile de « donatives » en espece, faites a des cavaliers, des 
portiers, des serviteurs de toute espece el meme a un Israelite, qui avail 
olTert une vache au comte de Breugnon (*). 

Les depenses eifectuees en 1767 peuvent sembler considerables ; on ne 
doit cependant pas les regretter, car elles out permis de rendre la liberie a 
cent quatre-vingt-dix captifs frarigais. 


Ainsi, de 1767 a 1782, les depenses de la France au Maroc — ou pour le 
Maroc — out atteint la somme dc 2.053.067 livres, 12 sols, 8 deniers, 
c’est-a-dire 821.226-800 francs ( 1 2 ). Si Vo n met a part les frais de l’ambassade 
du comte de Breugnon et du rachat des captifs, en 1767 — 1.102.500 livres 
ou 441 millions de francs — tout a fait exceptionnels et justifies par le 
resultat obtenu, il reste pour les autres depenses, normales a Fepoque, une 
somme de 950.567 livres ou 380.226.800 francs, qui se repartit sur une 
periode de quinze annees, soil en inoyenne 25.348.453 francs par an, 
chi li re qui parait relativement modeste. 

Neanmoins, on est frappe ainsi que nous Favons deja signale, par 
fimportance du traitement de notre representant et des indemnities a lui 
accordees. En 1956, le consul general le plus favorise est bien loin de 
percevoir des emoluments comparables a ceux de Chenier. 

D’autre part, on s’etonne pareillement des innombrables presents et 
gratifications distribues au sultan et a tant de Marocains. En effet, on ne 
peut s’einpecher aujourd’hui de trouver exag6ree la g6n6rosite dont fit 
preuve la cour de Versailles. Elle s’explique, si Ton en croit Chenier, par 
les sentiments des Marocains : « L’or et fargent, ecrit-il, ne sont pas chez 
eux la mesure dps besoins ou V ernbleme des passions, mais presque un objet 


(1) Sur les depenses de l’ambassade du comte de Breugnon, cf. la A ’ole et les faais joints a la 
letlre de Chenier du 23 juin 1767 [Arch. Af. far., corresp. cons., Maroc, vol. VI IT, aux Arch. 
Nat., aj. elr., 1J 2 832). Ces depenses sont mentionnees en detail duns Ch. 1*kn% 9 Journal du 
Comulat..., ouvr. cite , pp. 4 6-80. 

(2) Quelques depenses cependant ne sont pas comprises dans ce total. Ce sont cellos 
entrainees par l’armemcnt des navires du roi qui reconduisircnt au Maroc Ali Peres, Sidi Ascalan 
et Tahar Pennich, et par certains menus frais, tels que des seeours remis < aux Maures voyageurs 
qui sont vcnus ft Pam » (cf. infra , p. 304). 
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de culte... ; ils sont ires ingenieux a exciter la g6nerosit6 des. etrangers. 
Comme ils n’aiment que l’argent, ils n’ont de predilection pour personne, 
celui qui donne, c’est l’ami » ( 1 2 ). La cour cherifienne, dit-il encore, « n’a 
d’autre systeme que l’interet et la convenance du moment. Personne n’est 
admis aux audiences publiques [du sultan] sans un present proportionne 
a ses facultes ou a la nature des commissions et des circonstances ; les 
etrangers sont aussi dans l’usage de faire quelques Iib6ralit6s a toutes les 
personnes attaches au service du Prince. II arrive meme souvent que ces 
personnes font naitre, a tout instant, des messages vrais ou faux, de la part 
du souverain, pour multiplier ces contributions » (*). Peut-etre trouvera-t-on 
que notre charge d’affaires exag6re ; ses allegations semblent pourtant 
justifies, a lire le detail des objets et des sommes d’argent distribues, en 
1767 notamment, a de si nombreuses personnes de tout rang, au premier 
ministre ou a des officiers, comme a des portiers ou a des palefreniers. 

Le representant de la France s’est pourtant efforce, autant qu’il l’a pu, 
de limiter ces depenses. Pendant tout son sejour au Maroc, il s’est plaint 
d’etre oblige de faire presque continuellement des cadeaux aux gens qui 
l’entouraient et n’a vu les Marocains « que sous 1’aspect de queman- 
deurs » ( 3 ). Par exemple, en 1772, il signale, avec un contentement non 
dissimuie, qu’un orage l’a empeche d’aller saluer deux fils du sultan de 
passage a Rabat et qu’ainsi, il a « 6pargn6 le present d’usage » ( 4 5 ). Et nous 
avons precedemment cite plusieurs extraits de sa correspondance, qui 
temoignent avec eloquence de ses sentiments. 

M. Penz lui a reproche « cette horreur de la d6pense, qui a contribue a 
faire de son consulat marocain un consulat etrique et inefflcace, dont il a 
souffert le premier, si bien que, par voie de consequence, sa politique 
d’inertie et de timidite fut en definitive la moins productive et peut-etre 
la plus coiiteuse de toutes... Il n’a pas su ou n’a pas voulu voir les possibilites 
qui s’offraient a lui et qui lui auraient permis d’imprimer une autre allure 
a la penetration de la France au Maroc » ( s ). 

Nous ne partageons pas cet avis. En effet, comme M. Terrasse l’a fait 
remarquer, Chenier a simplement suivi les instructions formelles de la cour 


(1) L. de Chenier, ouvr. die , t. Ill, pp. 193-194. 

(2) Id., ibid., pp. 168-169. 

(3) Ch. Penz, Journal du consulat..., ouvr. citt, p. 39, n. 3. 

(4) Id., ibid., p. 129. 

(5) Id., ibid., pp. xiv, xv. 
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de Versailles qui, « lorsqu’il n’y eut plus de captifs a racheter, voulut que les 
relations avec le Maroc fussent aussi peu couteuses que possible ». Notre 
consul a lui-meme parfois trouve excessif « l’esprit d’economie de ses 
sup6rieurs » et, en 1778, depassa largement les credits qu’on lui avait 
accord6s pour les reparations de l’immeuble consulaire, « afin qu’il fit une 
bonne impression sur le sultan ». D’autre part, il ne pouvait a I’epoque 
etre question d’une penetration de la France au Maroc, en raison des 
« necessity de la politique etrangere frangaise » (*). 

Quoi qu’on puisse penser sur cette question, l’etat du bureau des 
Consulats apporte, croyons-nous, une utile contribution a la eonnaissance 
des rapports de la France avec le Maroc, de 1767 a 1782. 

Jacques Caille. 


Annee 1767 

Nomination de M. Chenier au consulat de Maroc et du S r Pothonier a la Ghan- 
cellerie de ce Consulat. Les appointcments du premier furent fixes a 14.000 1. et 
ceux du second & 1.800 1. (Bon du Roy c Vavril 1767 n° 8) ( 1 2 ). 

II sera fait un article separe des traitements fixes assignes aux divers olliciers 
qui ont ete successivement employes dans cette partie de PAfrique. On ne fera 
mention ici que des gratifications ou autres graces extraordinaires qui leur onl 


ete passagerement accordees. 

l.’ s. 

M. Chenier en eut une pour les frais de son voyage et de 

son etablissement, cy 12.000 

et le S r Pothonier, pour Id., de 1.200 

Divers effets regus des Peres de la Redemption ( Retire 
de M. Chenier du 11 juin 1767) 1 valant cy 1.649 10 


Les d6penses du 2 e semestre de cette annee montant 
suivant les fitats remis par M. Chenier a 601 p. 1/2 (Leltre 
deM. Chenier du 9 janvier 1768) . M. le Cte de Breugnon luy 
avait laisse en partant de Maroc 1330 p. fortes pour le courant 
du service. Mais le Ministre ayant ordonne la radiation des 


(1) H. Terrasse, ouvr. citt , p. 100. 

(2) Cette mention en italique et entre parentheses figure en marge dans le manuscrit (of. 
pi. I). II en est pareillement de toutes celles qui sent pr6sentees de la mfime fagon dans le texte 
qui suit. 
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articles du S r Hey (* i et des Ports de iettres (Depeche du 
Mimslre du 4 avril 1768), le remboursement de ces depenses 
demeura suspcndu. 

An nek 1768 

Gratification a Ibrahim Ben Mestud Ben Issa, agent du 
Hoy de Maroc et passager en France (Depeche du Minisire 

du 15 avril 1768) 

Present d’une Boete d’or a un Envoye de ce Prince a 
Bond res (Depeche du Minisire du 15 aousl 1768) qu’on peut 

evaluer a 

Presents et donatives pendant ie sejour de M. Chenier k la 
Cour du Hoy de Maroc inontant a 171 piastres fortes (Leilre 
de M. Chenier du 30 juin 1768). Cet 15 tat est trouve peu 
exact. Le Minisire en demande un autre et il indique la 
fonne dans laquelle il doit etre dresse (Depeche du Minisire 
du 17 8hre 1768). 

Elat des Presents faits a l’occasion de la relache de la 
fregatte l’Enjouee montant a 62 1/2 (Letlre de M. Chenier 
du 14 8bre 1768). Cet article et les precedents se trouveront 
eompris dans les fitats de depenses envoyes en 1770 par 
M. Chenier. 

Annee 1769 

Passage a Marseille d’un Envoye du Hoy de Maroc 

a Constantinople ( Comple de la Chamhre de 1769 j 

Mouchoirs et Indiennes envoyes de Marseille pour le Roy 

de Maroc 

Les depenses du service pendant les six derniers mois 
1767 et les anuees entieres 1768 et 1769 (Leilre de M. Ch6m~i 
du 20 janvin 1770. llepondu le 16 avril) ont £te de 1061 P. f. 
qui sur le pied de 5 J. 7 s. L’une font argent de 

France 5.0761. 7 s. 

Sur quoi (Depeche du Minisire du 28 mars 
1768. Voyez aussi la leilre de M . Chenier du 
20 juillel 1767 et la reponse du 14 7bre) f il faut 
deduire 229 1\ L avancees par M. Chenier pour 


1. s. d. 


1.800 

600 


3.414 5 6 

269 10 


(I) U s’agit de Joseph- Etienne Hey. Lelui-ci, eommergant frangais, 6tabli d’abord k Sal6, 
puis a Sail, fut consul do Danemark au Maroc en 1741 et sut gagner la conliance de Sidi Mohammed 
ben Abdallah, qui Penvoya mCme en France pour n^gocier un accord, en 1762. H se trouvait k 
Marrakech, en 1767, quand y vint le comte de Breugnon et regut alors l’ordre du sultan dialler 
faire ontemr a Sale les tetes — accroch^es aux portes et sur les murailles do la ville — de soixante- 
quatorze francais, captures et tues a Larache, lors de la malheurcuse expedition de Du Chaffault 
et qui y etaient exposees. Les depenses qu’entraina « cette macabre mission » et qui s’61ev6rent 
a 718 onees, sont probablement celles visees ci-dessus dans « Particle du sieur Rey ■ (cf. Ch. Penz, 
Personnaliies el families ... , ouvr.eile , pp. 223-224). 
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les frais occasionn&s par le navire « La Therese » 
que les armateurs ont rembourses au Tresor 
Royal 1.225 3 

Reste 4.451 4 4.451 4 

Annee 1770 


Depenses generates du Service (Letlre de M. Chenier du 
10 juillet 1780. Rep. le 15 8bre). 144 P. f. faisant argent de 

france 770 8 

Passage du Roy de Maroc k Sale 99 P. f. argent de 

france, cy 540 3 

Presents en distillation au Roy de Maroc (Compte de la 

Chambre de 1770) 295 8 

Loyer de meubles pour trois Maures envoy^s par cc 

Prince k Marseille 231 

Passager maure ’ 25 

Depenses du d r semestre de 1770 (Lellre de M. Chenier du 
30 janvier 1771. Rep. le l eT avril) 803 6 8 


Na. — Les fonds remis k M. Chenier par M. de Breugnon 
se sont trouv^s 6puis6s k cette epoque. II etait meme redu a 
ce Consul 459 1. 3 s. 

Annee 1771 

Depenses du premier semestre (Lettre de M. Chenier du 


25 juillet 1771. Rtp. le 16 7bre ) 822 

Depenses du d r semestre (Lellre du 15 janvier 1772 , 
r&pondu le 9 mars ) 1.350 13 4 


Annee 1772 

Depense k Marseille k l’occasion de dix Passagers Maures 


(Compte de la Chambre de 1772) 264 

Depenses du premier semestre (Lellre de M. Chenier du 

5 aousl. Rfyondu le 11 7bre) 792 

Mission d’Aly Peres (B aa des fonds ) 50.970 3 2 

Depenses du d r semestre (Lellre de M. Ch&nier du 12 
janvier 1773. Rtpondu le l er mars) 1.509 6 8 

Annee 1773 

Depenses du premier semestre (Lettre du I er juillet 1773. 

Ripondu le 16 aoust) 2.614 

Depenses du d r semestre (Lettre du 14 avril 1774 . 

Repondu le 25 du dit) 383 6 8 


Autres depenses faites k la meme 6poque par le 
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S r Pothonier qui etait alors charge des affaires du Gonsuiat 
(Lelire du S T Pothonier du 27 mars 177 4, repondu le 27 juin) 

Donne au B ou des fonds 898 12 10 

Annee 1774 

Depenses du l er semestre f Leilre du 14 aousi 1774 . 

Rtpondu le 26 7bre) 200 

Depenses a Marseille pour Sidi Ascalan (Comple de la 

Ch e de 1774) 4.094 16 

Pour autruches ramenees par Id. (Leilre du 23 xbre de 

la Chambre. Repondu le 20 fevrier) 1.231 9 

Gratification b M. Chenier ( Bon du Roy du 7 dtcembre 

1774) 6.000 

Depenses faites par le S r Pothonier (Depeche du Ministre 

du 17 8bre 1774) 2.319 6 8 

Presents au Roy de Maroc (Leltre de M. le Cle de 
Vergennes du 13 aoust 1774. Autre du Ministre du 20 novem- 

bre d M. le Coniroleur general) 50.000 

Depenses du d r semestre (Lelire de M . Chenier du 

17 fevrier 1775 . Rep. le 25) 200 

Autres depenses faites par le S r Pothonier (Leilre du 
S r Pothonier du 10 mars 1775. Rep. le 20) 948 3 4 

Ann£e 1775 

Gratification pour voyage a M. Chenier (Bon du 

Ministre 13 mars 1775, n° 12) 1 *200 

Gratification au S r Mille Chancelier (Idem avril n° 15). 300 

Sejour de Sidy Ascalan h Paris (Lelire de M. Cardonne 

du 30 mars repondu le 10 avril) 1.531 

N a . Armement de la fregate l’Aigrette pour ramener ce 
Maure et M. Chenier, dont la d^pense est ignoree. 

Retour h Brest de Sidy Ascalan (Leltre de M. Chenier du 

11 avril 1775. Repondu le 24) : 2.400 

Depense pour une audience du Roy de Maroc (Leltre de 

M. Chenier du 5 aoust. Rep. le 23 8bre) 771 13 4 

Indemnity pour le dep^rissement des meubles du 

S’* Chenier (Bon du Ministre 8bre 1775 , n° 47) 1.200 

Reclamation de Maures embarqu£s sur le Navire du 
Capitaine Jean Soulen (Bon du Ministre 8bre 1775 n° 48) .. . 6.242 

Voyage h Sate du Roy de Maroc. Presents (Leilre de 

M. Chinier du 30 8bre 1775. Ripondu le 18 Xbre) 898 

Depenses generates du dernier semestre 994 

Donatives aux Corsaires 152 

Depenses particulteres qu’il est autoris& h passer annuelle- 
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ment en compte par la depeche de M. de Sartine du 26 7 b re 
1774 ( Letire de M. Chenier du 15 janvier 1776 . Repondn le 
Umars) 792 

Ann Eu 1776 

rndemnite pour la cherte des vivres (Ron du Minisire 

de may 1776. N° 80) 1 .500 

Depenses generates du l e . r semestre 1.002 13 4 

Depenses particulieres idem (Leiire de M. Chenier du 

18 juillei 1776. R&pondu le 9 7bre) 664 13 4 

Depenses generales du dernier semestre 2.141 6 8 

Depenses particulieres (Leiire de M. Chenier du 10 janvier 

1777. Repondn le 24 f&vrier) 891 

Donatives aux Corsaires 170 13 4 


An nee 1777 

Ordre aux generaux de la Redemption ( Depeches du 
Minisire des 12 el 26 mars 1777) dc faire passer a Cadix & la 
disposition de M. Chenier pour la delivrance du Capitaine 


Dupuy et de son equipage la somme de . 15.000 

Depenses generates du l er semestre (Leiire de M. Chenier 

du 8 juillet 1777. Repondu le 18 aousl) 1 .228 

Depenses particulieres 1.216 6 8 

Gratification au S r Berrin, Chancelier ( Depeche du 

Minisire du 15 xbre) 300 

Depenses extraordinaires pour passage a Sale du Roy 
de Maroc (Letire de M. Chenier du 29 juillet. Repondue le 

15 7bre) 3.337 6 S 

Indemnites pour cherte de vivres ( Bon du Minisire 

juin 1777, p. 150) 1.500 

Depenses generales du dernier 'semestre. (Leiire de 

' M. Chenier du 10 janvier 1778. Rep. le 30 mars) 2.737 6 X 

Depenses particulieres 892 13 4 

Ambassade de Sydi Tahar fenis 325. 138 


An nee 1778 

fitat des depenses pour le Capitaine Dupuy et ies gens de 
son equipage (Letire de M. Chenier du 26 janvier 1778. Rep. 
le 30 mars) montant h 11080 1. On ne portera point cette 
, somme hors ligne parce quelle fait partie des 15.000 1. 
fournies par la Redemption qui ont ete mentionnees a 
Particle de 1777. On voit par une lettre posterieurc de 
M. Chenier du 21 7bre 1778 ou ce Consul annonce fevasion 
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et la morl de i’un des Lro'is frangois qui n’etaient pas encore 
rachetes et la delivrance des deux autres moyennant 300 
ducats qu’il avait pris aussi sur les fonds de la Redemption 
une gratification de 700 1. pour Sumbel. Ges deux sommes 
reunies font celle de 2.700 1. en evaluant le Ducat sur le pied 
de 6 1. 13 s. 4 d. d’apr^s la lettre de M. Chenier du 25 may de 
la memo annee qui porte a 10.000 1. les 150 ducats. II resuite 
de ces diderents acomptes pris sur les fonds de la Redemp- 
tion un reliquat de 1.220 1. La Correspondance du Maroc 
n’offre aucune trace de la destination de cette derniere ^ 

sorrime. II en est sans doute question dans les fitats de 
depense qui sont remis en original au B au des fonds. 

Gratification extraordinaire pour la chert e des vivres 

(Lettre du 12 mars 1778 . Rep. le 16 juillet) 1.500 

Passage du Roy de Maroc a Sale (Lettre du 25 mars 1778. 

Rep. le 6 juillet) 3.272 13 4 

Voyage a Tanger a l’occasion de la fregate du Roy 
La Gracieusc (meme depeche). Cette absence de M. Chenier 

a dure environ un mois voyez sa lettre du 18 avril 1778 3.318 

Depenses generales du l er semestre (Lettre du 9 juillet . 

Rep. le 24 aoust) 889 6 8 

Depenses particulieres id 809 13 4 

Depenses generales du dernier semestre (Lettre du 

9 janvier 1779. Rep . le 19 avril) 2.994 

Depenses particulieres 849 

Annee 1779 

Indemnile pour la nourriture du Sieur Oil Jy (Lettre de 
M. Chenier du 3 avril 1779 , repondue le 19 juillet. Le Bon du 
Minislre est de meme dale ) dont le sejour h Sale n’a eLe quc de 
huit mois. Voyez la lettre de cet Interprete du 28 aoust 1778. 1.500 

Voyage de cet Interprete a Maroc ( Lettre comme e.ij dessus) , 2 . 952 

Gratification a Sydi Tahar fenis (Dipeche du Ministre 

du 17 mars 1779. Repondue par M. Chenier le 30 xbre) 2 . 500 

Voyage a Sale du Roy de Maroc (Lettre de M. Chenier 

du 28 8bre 1779. Repondue le 10 fevrier 1780) 2.688 13 4 

Depenses generales du l fir semestre (Lettre du 15 juillet 

1779. Repondue le 27 7bre) 3.457 6 • 8 ■ 

Depenses particulieres • • 930 16 4 

Depenses generales du dernier semestre (Lettre du 10 

janvier 1780. Rep. le 7 mars) 1.454 13 4 

Depenses particulieres 960 
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Quinze annees et neuf mois dont l’annee commune est de 
plus de soixante mille trois cent et quelques livres. 

N a . On n'a pu comprendre dans les depenses extra- 
ordinaires celle de Tarmement des batiments du Roy qui ont 


rammenes aly Peres, Sydi ascalan et Tahar fenis ainsi que 
quelques objets peu importants tels que les secours remis 
aux Maures voyageurs qui sont venus a Paris, la valeur de ces 
depenses etant inconnues au Bau des Consulats. 

Si on ajoute a la totalile des depenses du Maroc depuis 
avril 1767, et qui montent h 950.567 12 8 

Celles de la negociation de la paix, du rachat et des 
presents qui Font precedec ou suivie (Leltre de M . Chenier 
dn 23 juin 1767 . Rtpondue le 10 aousi) et qui montent a 1 . 102.500 

On verra que le Maroc coute a la France depuis 1766 la 
sonvme de 2.053.067 12 8 



LA FORTERESSE ALMORAVIDE DE ZAGORA 


A 170 kilometres an S.-E. de Ouarzazate, sur la rive gauche du Dra, 
le jbel Zagora ( x ), petite chalne d^taehee du Bani, s’avance ef\ direction 
du S.-O., resserrant la vallee et contraignant le fleuve a un 16ger detour 
pour contourner son extremity. Deux sommets (1.030 et 971 metres), 
s6pares par un petit col, terminent le chalnon ; le dernier domine le pont 
moderne et Tagglomeration situ6e sur l’autre rive. Ce piton est couvert de 
mines de pierre et une enceinte fortifiee s’etend sur son flanc N. (fig. 1). 
Les mines du sommet meriteraient sans doute une etude qui engloberait 
les autres mines du meme genre que Lon retrouve sur bien des sommets. 
Le groupe le plus proche, au-dessus du d6fil6 d’Azlag, est a 20 kilometres 
en amont de Zagora et sur la rive droite. Tons ces sites ont du connaltre 
des occupations successives, leurs mines proviennent done de constructions 
de difTerentes ^poques, rnais les plus anciennes datent vraisemblablement 
d’avant 1’etablissement de l’lslam, et les seules sources de renseignements 
a leur sujet semblent se trouver dans les anciennes traditions juives ( 1 2 ). 

En ce qui concerne les ruines d'6poque musulmane, les textes anciens 
sont facheusement discrets et donnent peu de renseignements sur la region 
du Dra ; les mentions qui en sont faites s’appliquent tantdt a la region, 
tantot au fleuve, tantdt a la ville. Mais les itineraires donnas par el-Bekri 
nous permettent sans doute de fixer approximativement I’emplacement de 
la ville de Dra, sur le cours de Toued du meme nom. L’un de ces itineraires 
compte six journ£es pour la route de « Dera » a « Sidjilmessa » ( 3 ). Nous 


(1) Zagora = en berb^re Tazagourt, dont le pluriel Tizougar dcsigne les deux sommets 
voisins appol6s en arabe jbclaln. 

(2) La lu mitre du Maghreb , Histoire des Israelites du Maroc depuis leur etablisscment dans 
ce pays jusqu'u nos jours ; par le Rabbin Jacob Molse Toledano de Tiberiade ; Jerusalem, 1911, 
Impr. l.unez ; avee des notes du Gap P. Azam (trad, et notes in^dites). Voir aussi J. GattefossC, 
Jui/s et Chrtlicns du Dra ’ avanl V Islam, « Bull, de la Soc. de Prehisl. du Maroc », 9 e nnn6e, n° 3-4, 
1035. 

(3) Description de VAjriquc scplentrionale par 6I-Bekri, trad, par Mac Gucklin de Slane, 
Alger, Jourdan, 1913, p. 295. 
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avons parcouru les pistes entre Zagora et Rissani et comply 270 kilometres, 
en passant par Tazarine, Alt Saadane et Alnif ; la piste ancienne 6vitait 
peut-etre Alnif et passait par Fezzou ( 1 2 3 ), ce qui ne changeait pas beaucoup 
le nombre de kilometres. II est a remarquer qu’au depart de Zagora on 
devait emprunter le col qui figure sur les cartes sous le nom de Tizi n-Tafilalt 
(et parfois aussi sous celui de Tizi n-Dra, ce qui indique bien les deux abou- 
tissements de cette piste) et, qu’a environ une etape du Tafilalt, la carte 
de reconnaissance au 100.000 e porte les indications de « Tizi n-Ouchchane » 
et de « plaine de Tikert n-Ouchchane », qui correspondent remarquablement 
a « Agguer an-oouchan » = le champ des chacals, mentionn^ par el-Bekri 
dans la derniere journ6e. A une douzaine de kilometres plus a l’E. la carte 
indique des jardins et‘des puits, appel6s « Tamerha », ou nous serions tent6 
de reconnattre le dernier lieu cit6 par el-Bekri : « Amerghad, oh commencent 
les jardins de Sidjilmessa ». Dans un autre itineraire, d’Aghmat au Sous ( 2 ), 
el-Bekri donne les etapes d’Aghmat a Igli (a YE. de Taroudant) et a 
Tamedelt ( s ), ville qu’il nomme aussi Tameddoult ( 4 ) et qui correspond aux 
ruines de Tamdoult port^es sur la carte au 200.000 e , a 8 ou 10 kilometres 
au S.-S.-O. de Akka ; puis il dit : « La ville de Dera est a l’orient de 
Tamedelt et a la distance de six journees », ce qui nous conduit aux environs 
de Zagora en passant par Foum Zguid, la distance 6tant du meme ordre de 
grandeur que celle de Zagora a Rissani. El-Bekri ajoute ( 5 ) : « Parti de cette 
derniere ville (Tamedelt), on arrive, apres une marche de trois jours, au 
Ouadi Dera, et de la, en six jours, a Agrou ». Ceci peut, au premier abord, 
sembler en contradiction avec l’itineraire pr^c6dent ; mais il faut com- 
prendre que ce nouvel itin6raire rejoint le Dra au S. du Bani et le franchit 
sans doute au Lektaoua, pour gagner directement Agrou (= Fezzou) sans 
passer par la « ville de Dera ». Enfin, au-dela d’Agrou, nous retrouvons 
comme dans le premier itineraire « Merghad, situ6 une journee plus loin, 
a six milles de Sidjilmessa ». La route de « Sidjilmessa a Aghmat » ( 6 ) n’est 
pas sans int6ret, du fait qu’elle gagne la « riviere de Dera » en quatre 

(1) La 4 e 6tape iI’cI-Bekri aboutit k Agrou (variante Agzou) ; M. G. S. Colin pense qu’il 
faut identifier ce lieu avec Fezzou qui figure sur les cartes du Service geograph. et sur la carte 
Michelin. 

(2) Op. cit. , p. 303. 

(3) Op. cit.y p. 308. 

(4) Op. c/7., p. 316. 

(5) Op. cit. 9 p. 308. 

(6) Op. cit., p. 290. 
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journees — et non plus en six — puis se poursuit vers Ouarzazate ; il n’est 
pas douteux qu’el-Bekri designe cette fois le Dades sous le nom de « Ouadi 
Dera » ; le Dades n’est d’ailleurs que la partie superieure du Dra ( x ). En 
resume, la « ville de Dera » se trouvait sensiblement a mi-chemin entre 
Akka et Rissani ; renfermant une nombreuse population, elle devait etre 
a proximite de terres fertiles, done irriguees ; ces quelques indications 
nous conduisent a situer son emplacement dans le voisinage de l’actuelle 
Zagora. 

Aneiennement, on ne devait pas franchir le Dra a hauteur du porit 
acluel, mais sans doute aux endroits de moindre profondeur, ou le fleuve 
s’etale davantage, plus au N. ou plus au S. Venant du Tizi n-Tafilalt et de 
Tamgrout, Segonzac le franchit au gue d’Amzrou ( 1 2 ), pour aller en direction 
de Foum Zguid. G’est sans doute par cet itin6raire qu’Edrisi compte 
treize journees pour se rendre de Noul a Sedjelmasa ( 3 ). C’est le tres ancien 
itineraire qui joignait le Tafilalt a la Mauritanie et au Soudan par le S. du 
Sous, en longeant les actuelles possessions de l’Espagne. 

II faut bien admettre que cette ville de Dra est d’autant moins facile 
a identifier sur le terrain qu’elle n’etait entouree ni de remparts ni de 
fosses ; e’etait seulement une reunion de bourgs rapproch6s les uns des 
autres et de champs cultives ( 4 ). Son aspect correspondait vraisemblable- 
irient a celui d’un groupement de qsour , comme il en existe encore dans les 
parties les plus fertiles et les plus peuplees du chapelet de palmeraies 
qui accompagnent le cours du Dra. Centre agricole et eommergant, elle 
pouvait se d^placer, disparaitre ou renaitre et changer de nom, au gre des 
rivalit6s et des alliances, des conquetes ou des destructions. En lisant les 
pages consacrees par Marmol ( 5 ) a la province de Dara, on est frappe par 
le nombre de « villes » dont il parle ; il s’agit bien plutot d’agglom6rations, 
parfois flanquees d’un « chateau » pour le gouverneur, rarement dot6es de 
« m^chantes murailles » ; ces villes devaient ressembler a la premiere 


(1) Cl. Ms de Segonzac, An cwur d<> V Atlas, Mission au Maro*: 1904-190o; Paris, Larose, 
1910, p. 249 : « ... la haute vallee de 1’oued Dra, designee sous le nom d’oued Dades... ». 

(2) Ms de Segonzac, o/j. cit., p. J07. 

(3) Edbisi, Description de VAfriquc cl dc VEspaync, ed. et trad. Dozy et de Goe.ik, Leyde, 
1866, t. I, p. 20 ). 

(4) Edhm, op. cit., t. I, p. 207. 

(3.) Marmol Carava.jal (Luy), J/A/rique, trad. Perhot d’Aulancocrt, Paris, 1667, t. Ill, 
chap. IX et suivants. 
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Marrakech simpleinent groupee aupres de la forteresse, avant que le danger 
almohade n’ait eontraint 'AH b. Yousof a l’entourer de murailles. 

S’il n’est pas facile de localiser exactement l’ancienne « ville », du moins 
les deux seguias qui longent la rive gauche du Dra, au pied du jbel Zagora, 
nous permettent-elles de preciser le lieu ou a du se trouver le berceau de la 
dynastie saadienne. Les noms de ces seguias : iarga Merzraouia et iarga 
Tagmadert (fig. 1), sont ceux que nous avons pu recueillir sur place ; le 
premier allie un terme berbere — tarya — a un nom berbere^rabise — 
Mezrciouia — (= la seguia d’Amzrou), il designe la seguia qui arrose les 
jardins d’Amzrou ; la deuxieme seguia, appelee Tagmadert, porte ^galernent 
le nom du lieu qu’elle irriguait ; elle conduit Teau un peu plus loin, ce qui 
indique que la Tagmadert saadienne ne doit pas etre identifiee, comrae on 
Ta souvent propose, aux mines du jbel Zagora, mais qu’elle 6tait bien 
situee, comme l’indique F. de La Ghapelle, entre Sert et Amzrou, c’est- 
a-dire un peu plus au S. ( 1 ). II n’en reste pas moins que le sommet de Zagora 
a eu, de tout temps, une importance strategique et qu’il a du etre constam- 
ment utilise pour la protection des « villes » de la palmeraie, Lorsque 
Marmol ecrit ( 2 ) que Tagmadert, « d*ou sont venus les Ch6rifs dont les 
descendants regnent aujourd’hui sur Fes et Maroc », est une ville de 
1.500 habitants, a vingt lieues de Quiteoa (Lektaoua, vers le S.-E. au coude 
du Dra), il indique quelle est d^fendue par un « chateau » sur le haut d'une 
montagne ; il s’agit certainement du sommet couvert de ruines que nous 
connaissons sous le nom de Zagora : ces ruines ne sont pas cedes de la ville 
saadienne, mais le sommet 6tait certainement occup6 par une garnisoo. 

LA FORTERESSE 

Un premier et court sejour a Zagora, erf avril 1952, nous permit de lever 
le plan de l’enceinte fortifiee, d’etfectuer quelques sondages et d’amorcer 
des fouilles. En fcvrier 1954, nous eumes la possibility de retourner pour 
deux semaines a Zagora et de terminer les fouilles sur quelques emplace- 
ments limitys ( 3 ). 

(1) F, de la Cjiapelle, Unc citi de Coucd JJru soub le prolectoral des A oinodcs, Hespci‘is f 1920, 
1°* trim., p. 30. 

(2) Marmol, op . ctL, t. Ill, clmp. XIV. 

(3) Nous gardons le meilleuv souvenir de l’aimable accuoil trouve u Zagora et sommes parti- 
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Tout le site se presente d’abord sous Taspect d’un etonnant amoncelle- 
merit de pierres ; hors les limites de la palmeraie irriguee, c’est le triomphe 
du mineral : la rnontagne semble couverte de pierres eboulees (PI. I). Le 
rempart demeure pourtant nettement visible, du moins sur trois cotes. 
II delimite une vaste enceinte de forme irr^guliere, couvrant une dizaine 
d’hectares et s’abaissant vers le N. (fig. 2). Le cote 0. suit l’arete d’un 
mouvement de terrain fort abrupt et le point le plus 61eve, a Tangle S.-O. 
(bastion 13), se trouve a 90 metres au-dessus du point le plus bas, a Tangle 
N.-E. (porte C). Vers le N., des seguias ont ete creus6es, post6aieurement 
a Tabandon de la forteresse ; leurs d6blais masquent le rempart qu’elles ont 
certainement endommage, mais il apparalt encore sur une vingtaine de 
metres, entre les seguias, formant un angle rentrant ; la muraille longeait 
I’oued. Iilpaisse de 2 m. 50 a 3 metres, elle est construite uniquement en 
pierre ; c’est un blocage de moellons entre deux *parements de blocs 
degrossis. Les assises sont irregulieres ; par endroits, de petites pierres 
plates viennent les egaliser. La liaison est assume par un mortier de terre 
contenant un faible pourcentage de chaux. Des joints plats en mortier 
de chaux, aux contours souvent arrondis, 6pousent a peu pres la forme 
des pierres et se d^tachent en leger relief. Nous les avons retrouv^s a 
Texterieur du rempart, notamment aux faces S. et E. du bastion 9 ‘(PI. II c), 
a Tangle forme par la courtine et la face N. du bastion 6, et a la face E. du 
bastion N. de la porte C. 

Le rempart a 6te demantelG, puis remont6 a une 6poque plus recente, 
mais avec une epaisseur moindre ; les assises, qui semblent alors plus 
regulieres, sont liees seulement au mortier de terre. Quelques br^ches 
enfin, ont ete regarnies en pierre seche, en talus. Les bastions sont in6gale- 
ment repartis ; ils sont quadrangulaires et pleins, c'est-a-dire que ce qui 
en subsiste ne laisse pas apercevoir de chambre int^rieure ; le bastion 9 en 
particulier, le mieux conserve et qui mesure encore pr&s de neuf metres 
de hauteur, est entierement plein (PI. II <*)• Tous ces bastions, en saillie 
vers Texterieur du rempart, sont construits comme la muraille et en m6me 
temps qu’elle : les pierres des parements sont li6es entre elles. D’apr^s les 
traces visibles sur la face N. du bastion 9, la muraille devait atteindre la 
rneme hauteur. Sa largeur permet de penser qu’un chemin de ronde et un 

calibre me nl reconnaissants au Commandant Jouin et ^ ses adjoints pour 1 int6r^t qu ils ont bien 
voulu prendre a nos travaux et Faide efflcace qu’ils nous ont accord^e. 
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Fig. 3. — Plan de la porte C. 
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parapet erenele existaient au sornmet, mais nous n’avons pas trouve trace 
d’escalier pour y acceder — a Texception de l’escalier de la porte D, qui ne 
pouvait suffire pour desservir l’ensemble d’un rempart se d6veloppant sur 
1.350 metres de longueur, line seule tour de plan circulaire se remarque 
parmi tous ces bastions (4) (PI. V b) ; elle apparatt comme un signe 
d’arehaisme et surprend autant que la tour sur plan en forme d’amandede 
la qasba n-Nesrani du Zerhoun ( x ). 

Les fouilles ont permis de dygager les portes. La principale se trouve au 
N.-E. (porte C) (fig. 3 et pi. Ill a) ; elle s’ouvre dans l’alignefflent du 
rempart, entre deux bastions saillants. Les vantaux se rabattaient entre 
des pieds-droits places en avant et en arriere du passage. Aucune trace de 
construction n’a pu etre retrouv£e vers 1’intyrieur. Pourtant, la base d’un 
large pied-droit subsiste a l’arriere du bastion S. et permet d’imaginer un 
arc perpendiculaire a ia direction’du rempart, done l’existence de construc- 
tions prolongeant la porte a l’interieur de I’enceinte ; dans ce cas, il serait 
tres vraisemblable que l’entree ait 6te coud6e, mais 6tant donn£ le peu 
d’indices qui subsistent, il n’est pas possible d’en decider. Les bastions 
encadrant la porte sont pleins ; avant les fouilles, ils apparaissaient comme 
deux blocs informes et tres degrades ; leurs faces intactes ont pu etre 
retrouvees au-dessous du niveau du sol actuel et de faux-joints, semblables 
a ceux du bastion 9, subsistent en quelques places. 

line autre porte ^D) (fig. 4) existe vers le milieu de la face E. 
de Tenceinte ; elle n’est pas encadr^e par des bastions, mais s’ouvre dans 
le bastion lui-meme ; le passage pr£sente un double coude, en baionnette. 
On penetrait sous deux arcs, vraisemblablement en plein cintre et reposant 
sur des pieds-droits entre lesquels se rabattaient les vantaux de la porte. 
Face a l’entree, une niche profonde s’ouvre dans le mur (PI. II b et IV a) ; 
l’arc en plein cintre subsiste, appareiliy en blocs de pierre formant claveaux 
rayonnants. Une autre niche semblable, au sol sur61ev6 formant banquette, 
est creusee dans le mur E. du bastion, face aux deux arcs donnant acc^s a 
l’int6rieur de la forteresse (PI. IV b). Une particularity que nous avions d6ja 
rernarquee au Tasghimout ( 1 2 ) et qui existait aussi pres de Taghjicht ( 3 ), 

(1) Cf. l\ Rkrthilcr, Ussai sur Vhisloire du Massif de Moulay Idris, Moncho, Rabat, 1938. 

(2) C. Amain et J. MiiuNtf:, liecherches arcMologiyues au Tasghimout des Mesfloua , Hesf^ris, 
3 p -4° trim. 1951, p. 398 et fly. 7. 

(3? P. Ricard, Une forteresse mayhrfibine de V Anti- Atlas (XII* s.) , extr. du IV 0 Congrds de 
la Keder. des Soc. sav. de l’Afr. du Nord, tir. A part, pp. 6-7. 



314 


JACQUES MEUNIE ET CHARLES ALLA1N 


se retrouve ici : un escalier s’amorce sous un petit arc, entre les pieds- 
droits du cot6 N. ; il se trouvait masqu6 par le vantail de la porte lorsque 
celle-ci s’ouvrait. Cet escalier s’61eve d’abord dans Tepaisseur du rempart, 
puis tourne vers l’E. et le S., dans le mur du bastion. Peut-etre existait-il 
une chambre a l’etage, en 
tout cas ce bastion-porte est 
le seul dont Tinterieur ne soit 
pas rempli par un blocage de 
magonnerie. 

Aussi surprenant que cela 
puisse paraitre, il semble qu’il 
n’a pas exists d’autre porte 
dans l’enceinte. Il aurait pu 
en exister une vers Tangle 
N.-O., la oil passent les 
seguias ; nous avons v6rifie 
qu’il n’y a pas eu de bastion 
aupres de la piste actuelle : 
le rempart d6vallait, parfai- 
tement rectiligne, depuis le 
bastion 14 jusqu’a Tangle 
N.-O. qui se trouvait entre 
les deux seguias et oil 1’aspect 
tres pierreux du remblai incite 
a reconnaltre Templacement 
d’une tour ou bastion ; une 
porte s’abritait-elle aupres de 
ce bastion ? Il est possible 
egalement qu’il y ait eu une 
poterne vers l’oued, dans le 
mur N., mais toute cette region, travers6e par deux seguias en activite, 
reste interdite au fouilleur. Aucune trace de porte n’a pu etre relev6e dans 
le mur S. (PI. Ill c), il semble done qu’il n’y a pas eu de communication 
directe avec les ruines du sommet. Pourtant deux murs, partant des 
angles S.-E. et S.-O. (bastions 9 et 13), relient 1’enceinte fortifiee inferieure 
aux constructions superieures, ou du moins au dernier ressaut vertical de 
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Fig. 4. — - Plan de la porte 1J. 
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la falaise qui supporte les constructions. L’appareil de ces murs est 
semblable a celui de la refection de la forteresse inf6rieure et semblable 
aussi a celui des murs d ’enceinte de {’agglomeration superieure ; plus que 
d’unir les constructions de la base et celles du sommet, il semble que ces 
murs ont eu surtout pour but d’interdire le passage entre les deux groupes. 

II convient enfin de signaler Lexistence d’un avant-mur dont les restes 
s’allongent sur 160 metres environ devant la face E. du rempart (bastions 5, 
6 et porte D) ; de faible epaisseur — a peine un metre — il est magonnS 
de pierres liees au mortier de terre et pourrait dater de la meme epSfyue que 
la refection du rempart (PL III b). 

A I’int6rieur de la vaste enceinte que nous venons d’examiner, une 
grande partie du sol est couverte de pierres eboulees ; les constructions 
furent nombreuses, sauf dans la partie O. oil la pente est tres abrupte. 
Entre la piste et le bastion 9, en direction g6n6rale N.-S., une douzaine de 
terrasses se trouvent 6tagees (fig. 2). Les murs de soutenement subsistent ; 
des bases de murs disposees en carre autour du centre vide de chaque 
plate-forme sont les vestiges des chambres entourant un patio. Des restes 
de dess (enduit de chaux) se remarquent au sol, en plusieurs endroits et 
particulierement sur la terrasse 5 oil se trouvait la principale habitation, 
tout au moins la plus vaste : le patio mesure 20 metres de c6te. Ce qui 
subsiste de magonnerie — quelques bases de murs — 6tait construit en 
pierre et recouvert d’un enduit semblable a celui du sol. De nombreuses 
briques cuites (*) et des fragments de tuiles jonchaient le sol des terrasses 
r>, 6, 7 et 8. Il est possible que les parties hautes des murs de certaines 
habitations aient 6t6 edifiees en terre, si Ton en juge par les d6blais de la 
terrasse 3, mais le plan des constructions n’a pu etre retrouve en cet endroit ; 
seule une base carr^e en pierre est encore debout (fig. 2, A et PL V a) •; ce 

socle plein mesure six metres de c6t6 et deux metres dix de hauteur sur 

la face N. ; il se prolongeait en hauteur par des briques de terre crue ( 1 2 ) 
qui subsistent sur un metre cinquante d^paisseur. La masse quadrangu- 
laire est pleine et aucune chambre, non plus qu’aucune ouverture d’acces, 
n’est actuellement visible. L'appareil des pierres de la base est du meme 
type que celui des parties les plus anciennes des remparts ; des faux-joints 
plats en 16ger relief sont nettement apparents sur la face S.,ils ressemblent 

(1) Dimensions des briques cuites : 0 in. 25 %X0 m. 12x0 m. 04 h 0 m. 05. 

(2) Dimensions des briques de terre crue de A : 0 m. 28 X 0 m. 14 x 0 m. 07. 
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a ceux remarqu^s a l’ext6rieur des reinparts, mais avec predominance de 
lignes droites sur les courbes. Quelle pouvait etre la destination de cet 
edifice ? Une tour de garde semble peu plausible, etant donnee sa situation 
au centre de Tenceinte, qui comportait par ailleurs bien d’autres bastions 
places dans une position plus dominante (bastions, 9, 13, 14). Peut-etre 
s’agit-il d’un minaret ; son acces se serait trouve au-dessus du niveau des 
toits d’une mosqu6e — dont nous n’avons pas pu identifier les restes. 

Un autre groupe de constructions se reconnait vers FE., a Tint^rieur de 
la porte D. Un long mur, en pierres liees par un mortier de terre, partant 
des abords de cette porte, s’abaisse en direction des constructions B ; il 
determine une sorte de triangle allonge dans Tangle N.-E. et semble dater 
d’une 6poque plus r£cente que la construction des remparts. Les nombreuses 
constructions qui ont existe a Tint6rieur de la forteresse datent certaine- 
ment d’epoques tres diverses ; la plupart avaient etc edifiees sur plan 
quadrangulaire mais, dans le ravin de TO., ou sur ses pentes abruptes, on 
retrouve quelques enclos en pierre seche, d ’aspect plus rustique et 
s’appuyant sur d’enormes blocs qui ont du rouler du sommet. 


LE HAMMAM 

Vers le bas de la pente g6n6rale du terrain, juste contre la piste (B de la 
fig. 2 et PI. I i), un bloc de magonnerie depassait le sol ; il constituait visible- 
ment le mur s^paratif de deux chambres voutees. Les voutes ^taient effon- 
dr6es, mais Tamorce des berceaux subsistait de part et d’autre du mur. En 
1952, nous avions commence le d^gagement et reconnu Texistence de deux 
salles allong^es cdte a c6te (II et III du plan, fig. 6), mais sans avoir le temps 
de les visiter entierement. A Textr6mite E. de la salle II, nous ayions atteint 
le sol et retrouv6 son enduit en dess. A TO. et a un niveau sup^rieuC sub- 
sistaient deux petits reservoirs communicant entre eux (VI) ; un trou dans 
le mur pouvait marquer Templacement d’un conduit qui aurait diverse 
en II Teau du bassin VI. Nous avions pense a des citernes avec leur bassin 
de decantation... En reprenant la fouille en f6vrier 1954, nous avons degage 
une troisieme piece au N. des deux premieres (IV) et retrouve les communi- 
cations entre ces trois salles paralleles. Vers TE., dans le petit thalweg 
raving par les eaux de ruissellernent, est apparu une large salle carr6e. Des 
lors, le doute n’6tait plus permis : il s’agissait d’un hammam (PI. VI). 




Coupes du hammam B 
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La grande salle (I) sensiblement carree, est entouree de douze piliers de 
briques ; les cotes E. et S., sureleves, forment galeries, tandis qu’un bassin 
aliments en eau froide occupe le milieu du cote O. (I b) ; le cote N, contre 
la piste, est entierement dSmoli et les emplacements des piliers ainsi que 
le trou semi-circulaire servant a FSvacuation des eaux apparaissent seuls 
dans le dess du sol. II est curieux de noter que le canal cimente moderne, 
Stabli sous la piste, occupe Femplacement ra.eme de Fancien egout. Des 
seuils, constitutes par une rangee de briques posees de champ, permettent 
de situer Faeces du hammam ; la porte se trouvait au N. et on entrait en 
passant les seuils I e et I d ; par le seuil I c, a Tangle N.-O., on gagnait 
vraisemblablement les latrines ; le couloir muni de banquettes, au S.-O. 
(I a), conduisait aux trois salles constituant le bain proprement dit. Tons 
ces passages sont coudSs. Ce premier local, de belles dimensions, correspond 
a la salle de dSshabillage et de repos. Les galeries surelevees accueillaient 
les clients qui venaient s’asseoir ou s’etendre pour deviser, se reposer, se 
restaurer — le lieu s’y prete a merveille et nos ouvriers n’ont pas hesite a 
reconnattre sa destination : « nous allons balayer et on pourra preparer le 
thS ». La disposition de cette salle carree rappelle celle du petit bain des 
teinturiers a Tlemcen (*) oil se trouvaient egalement des galeries sifrelevSes ; 
mais, comme pour les mosquSes almoravides ou almohades, les colonnes 
Staient ici rempIacSes par des piliers. Le mode de couverture de cette salle 
n’est pas facile a preciser ; la faible quantite de materiaux de deblai vers 
le centre perrnet de se demander s’il a existe une coupole, ou si le vide central 
Stait demeurS a ciel ouvert. Le hammam a patio est d’ailleurs un type qui 
a exists a Fes, du moins a Tepoque merinite ( 1 2 ). Ici, dans le S. du Maroc, 
le patio decouvert correspond encore mieux au climat ; il aurait etS tout 
a fait conforme a un usage qui s’est perpetue dans les qasba: quelques 
palmes ou branchages, disposes au-dessus de Touverture au niveau de la 
terrasse, permettent de regler Faeces de Fair et de Ja lumiere. 

Les trois autres salles, voutSes en berceau, sont paralleles entre elles, 
mais perpendiculaires au patio. Elies Communiquent par des portes situees 
au centre de leurs murs mitoyens et Faeces du patio est a une extremite de 

(1) . G. Marqais, Manuel d'Art musulman, I, Picard 1920, p. 31 1 ; et L' Architecture muaulnmne 
d'Occident, A. M. G., 1955, p. 216 ; W. el G. Marqa[s, Les Monuments arabes de Tlemcen , 
Fonlemoing, 1903, pp. 162-169. 

(2) E. Pai ty, Vue d' ensemble sur les hammans de Rabal-Sale, extr. de Re"ue a/ricaine, 
3 e 4 e trim. 1944, p. 212. 




Fiff. 6. — Plan du haramam B. 




320 


JACQUES MEUNIE ET CHARLES ALLAIN 


la salle S. (II a) ; a Tautre extr6mite de la salle se trouvent deux cabines 
ou isoloirs (II b. et c) au sol daI16 de pierre. Les salles III et IV pr6sentent, 
a chaque extr^mite, des sortes d’alcoves surelevees d’une marche ; vers le 
N m la salle IV communique avec une cuve en contre-bas (c) qui etait vrai- 
semblablement alimentee en eau chaude. La chaufferie, qui est habituelle- 
ment situee a un niveau plus bas que celui de la salle chaude, trouvait 
tout naturellement sa place du cote N. odle terrain s’abaisse vers la riviere ; 
des cendres s’y remarquaient en grande quantity (V) ; mais la piste passe 
maintenant sur toute cette partie qui est fort endommagee. Notons qu’il 
n’a pas eW retrouve d’hypocaustes, ni de tuyaux de fumee a Tint^rieur des 
murs. II est tres probable que c’est la vapeur d’eau qui procurait la chaleur 
en meme temps que Thumidite ; ceci correspond parfaitement aux exigences 
d’un climat sec. 

L’alimentation en eau froide se faisait par Tintermediaire des deux 
citerneaux de Tangle S.-O. Deux canalisations de poterie ( 1 ), partant de 
VI b, longeaient le mur S a Texterieur ; Tune penetrait dans la salle II 
et une cuve devait exister en cet endroit ; Tautre traversait le mur un peu 
plus loin a TE., passait sous la banquette et sous le sol de I a, pour se relever 
a la verticale dans le mur de I b et alimenter ce bassin. La vidange du 
bassin s’efTectuait par un trou situ6 au ras du sol du patio et la pente 
generate du dess evacuait Teau vers Tegout situe a Tangle N.-O. du patio. 
Ces deux canalisations sont les seules qui aient ete retrouvees et nous ne 
savons pas d’ou provenait Teau qui remplissait les citerneaux ; sans doute 
existait-il des puits. Des amas de schiste vert decompose se remarquent en 
quelques endroits ; ces deblais proviennent vraisemblablement de terrasse- 
rnents efTectues en profondeur et pourraient indiquer des emplacements 
de puits ou de khellara- s. Un amas de cette sorte se trouve au bord du petit 
ravin, au-dessus du hammam ; un autre tres important, imm^diatement 
a TE. de la tour A. 

Les murs du hammam sont construits en pierre, mais, en quelques 
endroits et partieulierement au-dessus de la naissance des voutes en 
berceau, des lits de briques sont intercaI6s dans la magonnerie. Les piliers, 
arcs, pieds-droits, marches et seuils sont en brique ( 2 ). Les murs et les sols 


(I) Les tuyaux de poterie mesurent : long. 0 m. 13, diarn. ext6r. 72 et 100 millimetres, 
diam. inter. 53 et 90 millimetres, epaiss. des Lords 10 millimetres, e.paiss. au centre 15 millimetres. 

(2; Les briques euites mesurent en movenne :0 m. 25 x0 m. 12 l / 2 x 0 m. 04 h 0 m. 04 y 2 . 
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ont ete revetus d’un enduit en dess. La cuve a eau du patio presente un 
quart de rond dans tous les angles verticaux et horizontaux. 

Les bains d’Afrique du Nord et d’Espagne sont g^neralement constitu^s 
par une suite de salles ajoutees les unes aux autres sur un meme axe et non 
par des salles groupies autour d’une coupole centrale. Le hammam de 
Zagora est bien de ce type et c’est aux bains les plus simples, tels ceux de 
Ghella et d’Oujda ( l 2 ), qu’il ressemble le plus, avec cependant une I6g6re 
difference, resultant peut-^tre de la configuration du terrain : le patio- 
vestiaire-salle de repos n’est pas dans le prolongement des trois autres 
salles, mais place sur le c6te ; il semble, d’apres la description de 
M. G. Margais, mais je n’ai pas vu de plan, que cette disposition a pu se 
trouver 6galement an bain d’El-Eubad a Tlemcen (*) ; de plus et contraire- 
ment a ce qui semble avoir ete la regie ailleurs, la salle mediane (salle tiAde) 
n’est pas plus importante que ses voisines ; ici, seule la premiere des trois* 
la salle froide, est plus petite. A Oujda, peut-etre le bain le plus ancien 
qui ait ete etudiy au Maroc ( 3 ), c’est la salle mediane qui est, au contraire, 
la plus petite. A Zagora, nous voyons dans la troisieme salle la cuve a eau 
chaude prise sur l’emplacement de la ohaufferie, de la mftme maniere que 
dans les bains merinites de Ghella, d’el-Alou (Rabat), el-Mokhfiya (Ffes), 
ou ceux de las Tumbas a Grenade ( 4 ). 

GONGLUSION 

S’il n’est pas possible, faute description ou m6me d’yiements de decor, 
de dater de fagon precise le hammam de Zagora, du moins pouvons-nous 
remarquer la simplicity de son plan et sa concordance avec les plans de 
hammams qui sont parmi les plus anciens actuellement connus en Afrique 
du Nord. La magonnerie en pierre, avec quelques parties en brique cuite, 
mais a l’exclusion du pis6, le manque m^me de regularity que 1’on constate 
dans l’exycution du plan, nous inciteraient a lui assigner une date anterieure 
a l’epoque myrinite. Sa ressemblance avec les autres constructions de la 


(1) Cf. G. M arqais, Manuel d'Arl musulman, f pp. 558-550 <‘t fi£. 296; et V Architecture 
mimilmane ( V Occident , A. M. G. 1955, pp. 315 316 et fig. 191. 

(2) Cf. \V. el G. Margais, Les Monuments arabes de Tlemcen , \\ ‘281. 

(3) l^di lie par le M£rinide Abou Ya ’(joub en 696/1296. 

(4) Cf. H. Terrasse, Trois bains mcrinides du Maroc, ap. « Melanges William M area is 
Maisonneuve, Paris, 1950, pp. 311 320 et %. 1, 3 et 5. 
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forteresse, telles que la base de la tour A, ou la porte D, laisse supposer 
que toutes doivent etre contemporaines. II s’agit done de dater la forteresse. 

La position qu’elle occupe paralt, au premier abord, incomprehensible : 
situee a flanc de montagne, elle est entierement dominie par le sommet ; 
il semble done que ses occupants ne devaient pas craindre d’attaque 
venant du S., mais pouvaient au contraire compter sur le pays situ6 
derriere eux } sur la rive gauche du Dra, vers Tamgrout, et que le sommet du 
jbel 6tait lui-meme en leur possession. La forteresse devait etre l’avancee 
extreme d’un pays face a un autre — de la meme maniere que ses mines 
se trouvent encore actuellement a la limite du Fezouata, face au Ternata. 
Sa situation au bord de l’oued n’avait sans doute pas seulement pour but 
d’assurer son approvisionnement en eau, mais principalement de surveiller 
le passage. Les portes situ6es au N. et a l’E. permettaient des sorties 
rapides pour intercepter ou controler tout ce qui s’engageait dans le passage 
situe entre les deux sommets du jbel Zagora. La piste actuelle, le long de 
Toued et des s^guias, n’existait pas autrefois ; la presence de la forteresse 
interdisait de suivre la rive gauche du Dra entre le jbel et l’oued et obligeait 
a emprunter le col qui a du etre toujours tres frequents ; il l’etait encore 
au xvm e siecie et avait mauvaise reputation : « Il y a un col de sable du 
c6t6 du Nord, ou sont a craindre les pillards Arabes Roha et d’autres » (*). 

L’aspect des remparts, les bastions quadrangulaires, la construction 
en pierre et l’appareil avec les petites pierres intercalates, les faux-joints, 
la forme irreguliere meme du plan polygonal, apparentent la forteresse de 
Zagora a d’autres dont la datation est certaine : Tasghimout ( 1 2 ), 
Tafarkaggunt du Kik des Ghaighra ( 3 ), Tunaktayan dans le Zerhoun ( 4 ), 
qui figurent dans la liste des « forteresses baties par les Almoravides » 
donn6es par Al-Baidak ( 5 ). Le mode de construction du rempart en pierre 
ressemble aussi a celui de la seule partie subsistante des murailles 


(1) La Ltihta du Marabout de Tasaft , texte arabe d»i xvin*’ siecle, trad, et annote par ie Colonel 
Justinard, Geuthner 1940, p. 127. 

(2) Ct. H. Basset et H. Terrasse, Sancfuaires el forteresses almohades , Coll. Hesptris, 
La rose 1932, pp. 377-391. C. Au.aitv et J. MeumC, Ftecherches archeol . an Tasghimout des Mesfloua , 
Itesperis 3-4, 1951, pp. 38M05. 

(3) Nous avons leve le plan de cette forteresse en join 1953 et esperons pouvoir v retourner 
pour effectuer quelques fouilles. 

(4) Cf. P. Berthier, Kssai sur Vhisioire du Massif de Moulaij fdris, 6d. F. Moncho, Babat, 
1938, pp. 81-100. 

(5) E. L£vi Provencal, Documents inedits d'hisioire almohade, Geuthner, 1928, pp. 218-221. 
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de Basra ( x ), flanquees de tours demi-rondes et pleines, desquelles il faut 
peut-etre rapprocher la tour circulaire de Zagora. Sans attacher trop 
d’importance an caractere archai'que de cette tour ronde, mais en notant 
egalement Fabsence de pise (ou de beton) dans les murailles, il apparalt 
bien que ces remparts ne sauraient etre confondus avec les constructions 
almohades et qu’ils leur sont anterieurs. 

Les textes anciens donnent peu de details sur Je Dra. Nous savons que 
les Almoravides s'avancerent jusqu’au Dra, en ehasserent le gouverneur 
nomme par Femir de Sijilmassa et s’emparerent de mille cinq cents 
ehameaux ; puis, apres avoir vaincu et tue Masoud ibn Ouanoudln (emir 
des Maghraoua), ils occuperent Sijilmassa, ou ils etablirent un gouverneur 
et une garnison. Le Qirtas place Fev6nement en 447 et indique 1500 cha- 
meaux ( 2 ) ; Ibn Ivhaldoun donne la date de 445 (== 1053-54 J.-C.) et parle 
de 50.000 ehameaux ( 3 ) ; le chilTre de 1500 paralt devoir etre plus proche 
de la realite. 

C’est seuleinent un peu plus tard que les Almoravides conquirent le 
Sous, puis Aghmat et fonderent Marrakech. Leur premiere incursion 
s’etait, limitee aux oasis du Dra et du Tafilalt. La forteresse de Zagora 
semble bien dater de cette 6poque qui marqua le debut de la conquete du 
Maghreb. Elle serait ariterieure a toutes celles cities par Al-Baidak et qui 
furent edifices pour essayer de resister a la menace almohade ; anterieure 
aussi a la forteresse de Marrakech ( 4 ), elle doit etre dat6e du troisieme quart 
du xi e siecle. ’Si les Almoravides eurent alors a se d^fendre, ce dut etre 
seuleinent contre le N. et TO. En arriere, vers V E., Sijilmassa etait sous 
leur domination ( 6 ) ; au S., le desert etait leur terrain de parcours habituel ; 
vers le N.-O., en attendant la conquete qui n’allait plus tarder, ils avaient 
besoin de se garder et, plus encore sans doute, de pouvoir rassembler leurs 
troupes a Fabri, pour se preparer a Fattaque : Zagora a du jouer, pour les 
Almoravides, le r61e d’un point d’appui ou d’un ribat. 

Rabat, 1955. Jacques Meunie et Charles Allain. 

(lj H. Terrasse, L'Arl hispano-mauresque, Publ. de mist, des LI. fit. maroc., t. XXV, 
Van Oest, Paris, 1932, pp. 213-214. 

(2) Houdh el- Karlas, trad. Beauauer, Paris, 1860, j>. 176. 

(3) Irn Khaldoun, Hi slot re des Berberes, trad, de Si ane, Geuthner 1927 et 1934, t. 11, 
p. 70 et t. Ill, p. 258. 

(4) Gf. J. Mkunk*. et H. Terrasse, Recherche s archeol . d Marrakech , Publ. de l’Inst. des H. 
fit. mar,, t. UV, A. M, G., Paris, 1052, pp. 11-26 et 80-81. 

(5) Un atelier monetaire l’onctionna b Sijilmassa peu de temps apr6s une monnaie d or de 
Abi Beker b. Aomar y fut frapp6e on 450 (cl’. Calal. Bibl. I\ai. de H. Lavoix, n° 507). 
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Lne gravure d’un ouvrage anonyme, Several voyages to Barbjyy (M, 
paru en 1750 a Londres, represente « les mines d'une ancienne construction 
romaine, a six lieucs de MekneS, sur la route de Tetouan » ( 2 ) ; on y reconnalt 
sans erreur 1’arc de triomphe de Volubilis (PI. I), mais aucun commentaire 
ne l’accompagne : l’auteur signale simplement qu’il fut dessinS par un 
certain Henry Boyde, capitaine de navire anglais capture par les corsaires 
de Sal6 et longtemps prisonnier de Moulay Ismail avant d’etre rachetG 
par le roi George en 1721. Mais l’ambassade anglaise chargee de ce rachat 
eut son historiographe, John Windus, qui nous a laisse une description 
des memes ruines ( 8 ), illustr^e de dessins (PI. II) dont la ressemblance avec 
ceux de Boyde garantit la Sinc6rit6 autant qu’elle inquiete lorsqu’on les 
compare avec les monuments tels qu’ils sont aujourd’hui. 


( 1 Several voyage* to Bar bar g , containing an historical and geographical account o( the country , 
with the hardships, sufferings, and manner of redeeeming Christian slaves, together with a curious 
description of Mequinez, Oran and Alcazar, with a Journal of the Siege and Surrender of Oran, 
to which are added the maps of Barbary and the Sea-Coasts; the prospects of Mequinez and 
Alcazar ; an exact plan of Oran, and a View of the Ancient Ruins near Mequinez, all design’d by 
Captain Henry Boyde, the whole illustrated with Notes Historical and Critical, London, 1730; 
2 C edit., 1736. La premi6re partie de cet ouvrage est une simple traduction de Jean de i a Faye, 
Denis Mackar, Augustin d’Arcisas et Henry Le Roy, depute/ de l’Ordre de la Sainte -Trinity 
dits Maturing, Relation en forme de journal pour la redemption des captifs au.v roiaumes de Maroc et 
d' Alger, Paris, 1726 ; la seconde partie est une compilation de seconde main de Phistoire et du 
si6ge d’Oran. Henry Boyde mourut avant la parution de Fouvrage et ne put fournir que Fillustra* 
tion. 

(2) Op. cit p. 141. 

(3) John Windus, A Journey to Mequinez , the residence of the present Emperor of Fez and 
Morocco, on the occasion of Commodore Stewart’s Embassy thither for the redemption of the 
British Captives in the year 1721, London, 1725, o pi. ; 2 e edit., Dublin, 1726. Une traduction 
allemande en fut publiee la meme annee : Reisen nach M equine der Residenz des heutigen Kavscrs 
von Fez und Marocco, Welche der Herr Commandeur, Carl Stuart, als Gross-Britanniscber 
Gesandter, Anno 1721, zu Erledigung der dortigen Gefangencn abgeleget hat, und in diesen 1725 
Jahre zu London durch John Windus herausgegeben. Auch mi t sa ubern Kupf ern erla u ter t worden 
est, Aus dem F.nglischen uberzeizet Durch F. G. Weber. Hanover, 1726, 5 pi. Notre planche II 
reproduit la planche III de cette Edition, qui figure dans la premiere Edition anglaise, p. 88. 
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L’ambassade anglaise du commodore Stewart etait arrivee a Tetouan 
le 6 mai 1721 ; par Alcassar (Ksar el Kebir) et la plaine de Marmora (le 
Gharb), elle atteint Sidi Cassem et Muley Idriss ; sur le chemin de Meknes, 
Windus visite les ruines de Cassar Pharaon (*) : 

Cassar Pharaon 

« 11 y a la une ville qui tient son noin de ce saint (Moulay Idriss) et s’accroche 
sous la haute montagne du Zarhon qui se prolonge, dit-on, jusqu’a la grande 
montagne de l’Atlas. Presque a une lieue de cette ville, sur une colline en pente 
douce, subsistent quelques ruines d’un antique et imposant edifice que les Maures 
appeilent Cassar Pharaon , c’est-a-dire le chateau du Pharaon qui, nous disent-ils 
sans pouvoir donner plus de details, etait un chretien. J’en ai pris un dessin, 
avec celui des inscriptions de quelques pierres trouvees dans les ruines, a Fintention 
de ceux que cela interesse. 

« Ce jour etait si excessivement chaud et etoufiant que tout metal etait chaulTe 
par Fair qui entrait dans nos tentes a un tel degre que nous pouvions a peine le 
toucher. 


Le pays 

« Le pays que nous avons traverse jusque-la est fort plaisant et fertile ; les 
plaines, en beaucoup de points, sont riches en ble et en troupeaux, et les eollines 
et montagnes produisent une profusion d’olives, bien qu’une grande partie reste 
en friche et inculte, non pas tant faute d’uri nornbre sufllsant d’habitants qu’en 
raison des exactions du gouverneinent qui les pousse a vivre a quelque distance 
des grandes routes et a cultiver rarcment plus de terre qu’ils n’en ont besoin pour 
subsister. 


Antiquites proches de la montagne Zarhon 

« Ces ruines se trouvent a environ 140 miles au Sud de Tetuan et 1G au Nord-Est 
de Mequinez. Le batiment A parait etre un element d’un arc de triomphe ; il y a, 
gisant sous les decombres, plusieurs pierres brisees qui portent des inscriptions > 
et qui etaient fixees plus haut que ce qui subsiste inaintenant du monument ; 
il est long de 56 pieds et large de 15 avec les deux faces exactement identiques, 
et bati en pierres tres dures d’environ un yard de longueur et un demi-yard 
d’epaisseur. 

« L’arc B est large de 20 pieds et haut d’ehviron 26. 

« Les inscriptions C sont gravees sur de grandes pierres plates qui, entieres, 


(1) J. Windus, op. eit., p. 86- 80. 
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avaienl a peu pros 5 pieds do long ot 3 do large ; les le tires ont G pouces de long ; 
la plus grande partie fut trouvee parmi les pierres, en D. 

« Le buste E gisait a peu de distance, tres defigure, et etait la seule chose 
retrouvee qui representat la vie, a fexception d’un pied depassant le has d’un 
velement dans la niche de l’autre face de fare opposee k F. 

« A environ 100 yards de fare subsiste une bonne partie de la facade d’up. 
grand batiment rectangulaire qui, de G a II, est long de 140 pieds pour environ 
GO de hauteur ; une partie des quatre angles existe encore, mais il en reste tres peu 
de chose a f exception de ceux de la fagade. 

« Autour de la colli no on peut voir la fond at ion d’un rempart d’ environ deux 
miles de circonferencc qui enfermait ces constructions, k f interieur *3uquel se 
trouvent dispersees a I’entour un grand nombre de pierres de la meme taille que 
cellos dont fare est bati mais res tees a peine assemblies ; Tare I, qui se trouve k 
environ un demi mile des autres constructions semble avoir ite une porte et il est 
juste assez haul pour le passage d’un hoinme a cheval ». 


Windus situe Cassar Pharaon a environ 26 kilometres de Meknes 
(16 miles), distance exaete par l’ancienne piste, et a 225 kilometres de 
Tetouan (140 miles), ce qui reprisente a peu pres le trajet par Ksar el 
Kebir, le Gharb et le defile de Bab Tisra en suivant les routes les plus 
directes ; il estime assez precisiment la longueur totale du rempart qui 
protege la ville a 2 miles, soit 3 kilometres environ, pour 2.530 metres de 
diveloppernent reel. Certes, fare I (PI. II) se situe mal ; mais les deux autres 
monuments sont faciles a identifier : fare de triomphe et la basilique 
distante de 90 metres (100 yards). La description parait done precise 
j usque dans le ditail : le midaillon (fig. 1) se reconnalt, si digradi soit-il, 



Kig. 1. — Mddaillon de l’arc de triomphe. 

a ) dessin de Windus. 

b) 6 tat actuel. 


dans la face orientale de fare et les fragments descriptions qu il a dessinis 
ont iti copiis avec beaucoup de soin ; il n’a pas compris qu ils apparte- 
naient a la meme didicace, et la reproduction des fragments 4 et 6 
(fig. 2) ne respecte pas fichelle des quatre pricidents , mais la hauteur des 
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Fig. 2. — Fragments epigraphiques reproduits par Windus. 
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lettres est bien de 6 polices (15 centimetres), et Tissot, en 1874, retrouva 
deux de ces fragments (*) ; il en existe encore cinq aujourd’hui, dont 
deux appartiennent a Pinscription de la face orientale (fragments 1 et 3) 
et trois a celle de la face occidentale (fragments 2, 4 et 6) ; le fragment 5 
a disparu mais il appartenait au meme texte ( 1 2 ). Ce souci d’exactitude 
impose un examen attentif du dessin comme de la description. 


I/arc de Windus et de Boyde (PI. IV, a et b) est une construction 
massive en gros blocs reguliers perc6e d’une seule baie ; la cl6 de Tare est 
fortement saillante et les claveaux sont d6cor6s d’une torsade ou de rosettes. 
Chaque pied-droit est plaque de deux eolonnes ou pilastres corinthiens qui 
encadrent deux niches rectangulaires superpos6es : la niche inf6rieure avec 
un fronton sans base ; la niche superieure contenant des reliefs qui subsistent 
partiellement, boucliers peut-etre ou trophies et, sur Pune des faces, une 
figure humaine ( 3 ). Une corniche entoure les pieds-droits a la naissance de 
Pare et recoupe les pilastres ; une architrave sur laquelle reposent plusieurs 
assises couronne Penseinble. 

Tel qu’il fut reconstitue en 1930 ( 4 ), Parc actuel est assez different 
(Pi. V, b) : des medallions isol^s ornent les murs nus au-dessus des niches 
inferieures ; des eolonnes doublent les pilastres engages, et une corniche 
supplementaire couronne Pentablement au-dessus d'une assise de gros blocs 
qui forme frise. Les documents anciens qui nous font connaltre P6tat du 
monument en 1830 ( 5 ), 1880 ( 6 ) et 1915 (PI. V, a; PI. VI, a et b) 

(1) M. Tissot, liechcrches sur la Geographic cornpar^e de la Mauritanie Tingilane } M^moires 
de Savants Strangers, I**<> >me, IX, 1878, p. 286*287. 

(2) Tissot, he. cit . , /. L. VIII, 9993, 9996, 10950, 10951, 21828; M. Besnier, Archives 

Marocaincs, I, 26, 50, 51 ; L. Ciiatelain, H. S . A . F., 1915, p. 260-269 ; P. S. A. M,, III, 
1938, p. 11*21 ; Inscriptions lulines du Maroc, I, Paris, 1942, n°* 70, 71 ; A. Piganiol, Vote sur 
! inscription de rare de Iriornphe de Volubilis, Rev. Arch., 1924, p. 114-116. 

(3) Windus, op. cil., p. 88. 

(4) L. UHATGLAtx, Le Maroc des Homains , elude sur les centres antiques de la Maurdanie 
occidentale, Paris HM4, p. 193-200 ; P. S. A. M., HI, 1938, p. 20-21 ; C. FL A. I., 1930, p. 293 ; 
R. Thouvenot, Volubilis, Paris, 1919, p. 39-40. 

(5) F. Fheihern von Augustin, Grinnerutigen aus Marokho , gesammeli auf einer lleise ini 

jahre 1830, Wien, 1838, p. 69. 

(6) Pli. I). Trotter, Our Mission to the court of Morocco in 1880, Edinburgh, 1881, p. 250 ; 
voir aussi les dessius de A. Leaked, Morocco and the Moors: being an account of travels , with 
a general description oj the country and its people , Londres, 1877, p. 71 ; H. of. la MartiniAre, 
art. Maroc , jig. 3, dans la Grande Encgclopfidie. 
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soulignent Fimportance des restaurations, comme la description qu’en a 
donn6 Tissot ( J ) : 

«... Le monument a beaucoup soulfert depuis Fepoque oil le voyageur anglais 
a visite Ksar Faraoun. L’arc n’avail encore perdu qu’une partie dc son entable- 
ment : la voute s’est ecroulee depuis ; il ne reste aujourd’hui que lcs pieds-droiis 
et les premiers voussoirs. 

« L’arc de triomphe a 20 m. 10 de largeur sur 4 m. 65 de profondeur. L’areade 
a 6 m. 50 d’ouverture : d’apres Windus sa hauteur sous la clef de voute etait de 
26 pieds anglais. Les pieds-droits, larges de 6 m. 80, offrent sur la facade orientale 
deux fausses niches, hautes de 2 m. 80 sur 1 m. 40 de largeur, d’unc structure assez 
etrange : deux monolithes forment les montants sur lesquels reposent deux blocs 
inclines Fun vers l’autre a 40 degres... ». 

L’indigence de ces sources donne au dessin de Windus toute sa valeur. 
Certes, la perspective est maladroite, et Fare deforme ; mais ses mesures 
sont justes : 56 pieds (17 metres) de long pour 19 metres ; 15 de large 
(4 m. 57) pour 4 m. 50 ; la voute a 20 pieds (6 metres) d’ouverture pour 
5 m. 90 et 26 pieds de haut (8 metres), ce qui est absolument exact puisque 
Fare 6tait enfoui jusqu’a la base des niches lorsqu’il Fa vu. On peut aller 
plus loin encore : le dessin de Henry Boyde (PL IV, b), plus juste dans 
ses proportions et beaucoup plus soign6 que celui de Windus mais identique 
dans le detail, reproduit cinq assises de blocs de la base des niches inferieures 
jusqu’a la premiere corniche, et sept de celle-ci jusqu’a Farchitrave, qui 
correspondent exactement a la structure du monument en 1915 ; tous les 
details des deux dessins : niches, corniche mediane et architrave, pilastres 
engages, claveaux d6cor6s de rosaces, se retrouvent sur les photographies 
anciennes ; merae les profils sont respectes : il faut done admettre les 
autres details et, en premier lieu, la decoration sculptee de l’etage moyen 
des deux facades de Fare. Outre de nombreux fragments de corniches 
et d’entablement, les ornamenia omnia qu’indique la d6dieace ( 1 2 ) out 
d’ailleurs 6t6 retrouves : parmi les blocs entasses autour de Fare, 
quatre fragments reconstituent une victoire ailee demi-nue qui tient 
de la main gauche une palme et tend a droite une couronne racliee 
(PL III, b) ; un cinquieme fragment appartient a une deuxieme 
victoire. Trois trophies groupent autour d’un bouclier des cuirasses, 

(1) Tissot, op. cil. f p. 286. La description de H. de la Martinierk, Souvenirs du Mu roc. 
Paris, s. d., p. 313-314, n’apporie rien. 

(2) C. I. L. t VIII, 9993, 9996, 21828 ; L. Chatelain, /. L. M. f n®" 70-71. 
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des glaives, des trompettes et sans doute aussi des enseignes que 
surmonte une petite victoire finement sculpt6e. Deux m6daillons radios, 
inscrits dans un losange, encerclent une figure humaine tres fruste, peut-etre 
une Gorgone (PI. Ill, d) : ils decoraient la fagade au-dessus des niches, 
car Windus et Boyde ont vu en place leur base d^coree de volutes 
(PI. Ill, c ; PI. IV, a et b). Enfin, replaces arbitrairement au milieu des 
piliers, quatre busies entoures de couronnes de lauriers, de pampres et 
d'6pis, se ratlachent au meme ensemble : celui que dessina Windug (fig. 1) 
est un buste d’homme ; un autre, tres d6truit, figure one femme drap6e ; 
du troisieme il ne reste qu'un morceau d’epaule et un fragment de couronne ; 
le dernier enfin, qui fut intentionnellement martele (PI. V, b), s’identifie 
sans erreur : dans un monument acheve en 216 ( 1 ), cette damnalio memoriae 
ne put etre inflig6e qu’a Geta, frere de l’empereur ; les autres personnages 
sont done Garacalla et Julia Domna, connus par la dedicace, et 
Septime Severe ( 2 ). 

Cette decoration meconnue rend necessaire une stricte anastylose du 
monument; les fondles de 1915 (PI. VI, b) ont degage un stylobate 
supportant quatre colonnes qui decoraient chaque fagade en avant des 
pilastres ; sur leurs ehapiteaux corinthiens, Tentablement supportait une 
frise oil sur chaque face du monument la grande inscription trouvait place ; 
une corniche a modillons surmontes d’un triple bandeau achevait Tordre 
sous le char a six chevaux de Tempereur triomphant qui, d’apr6s la dedicace, 
couronnait rare. Les niches des piliers abritaient sans doute sous les 
medaillons des gorgones des statues aujourd’hui disparues ; mais il paraft 
encore impossible de replacer les busies imp^riaux, les trophies et les 
victoires, L’ensemble, tres africain ( 3 ), rappelait. Tare de Djemila construit 
a la inerne 6poque, avec la rusticity qui convenait a 1 extreme Occident ( 4 ), 
mais avec une grandeur aussi quelque peu barbare qui t^moignait de la 
puissance romaine aux plus lointaines frontieres de 1 empire. 


(1) Ibid. 

(2) La construction de Fare fut done commences sous le r£gne commun des trois einpereurs, 
p ruby 1 dement en 211, car cinq aimries de travaux (211-216) depassent d6,ja la mesure du monu- 
ment. 

(3) St. Gsisll, Les Monuments antiques de VAlg£rie f Paris, 1901, I, p. 163-164 ; Baumeister, 
Denkmaier der K lassie hen AUerhimswhsenschajl 1887, u. 1885-1899; F. Noack, Triumph und 
Trinmphbogen, Leipzig, 1928. 

(1) St. Gseix, op. e/I., p. 167 169. 
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Comme 1’arc de Caracalla la basilique conservaii encore en 1721 son 
616vation primitive : la fagade de 42 metres (140 pieds), en grand appareil 
regulier, est a!16g6e par deux ordres superposes de colonnes corinthiennes 
engagees ; la colonnade inftsrieure supporte une architrave a denticules 

h 


Fig. 3. 

a) basilique de Volubilis. 

b) basilique de Leptis-Magna. 

(6ch. : 1/1000®). 


qu’une frise 6troite s6pare des modillons de la corniche ; I’ordre superieur 
repose directement sur celle-ci, eouronnG par une corniche beaueoup plus 
saillante (PI. VII, a). 

Pour L. Chatelain (*) le dessin de Windus represente le rnur oriental de 
la basilique, effondr6 a la suite du tremblement de terre de Lisbonne en 
1755 ; mais il paralt difficile de le suivre : on retrouve sans peine sur les 
photographies anciennes ( 1 2 ) la partie inftrieure des trois colonnes G de 

(1) L. Chatelain, Le Maroc des Homains , p. 188. 

(2) Trotter, op. cit p. 246 : « Huins of Volubilis ■>. 
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Windus et les restes beaucoup plus importants des colonnes H dont la 
derniere a conserve son chapiteau corinthien (PL VIII, b) ; il s’agit done 
de la fagade Ouest du batiment, encore debout aujourd’hui et Windus, 
sans respect de l’echelle, a simplement r6duit au minimum la portion 
effondr6e ; le mur de refend qu’il dessine en retrait repr^sente Tare qile 
Lon voit a Pextr6mite du portique occidental dans le dessin de Henry Boyde 
(PL VII, b) et les gravures plus tardives (PL VIII, a) ( x ) ; seul l’ordre 
sup6rieur s’est entierement efTondre : a ce detail pr6s, Windij^ a done 
vu la basilique de Volubilis dans le meme 6tat que bambassade allemande 
de 1878 qui nous en a Jaisse la meilleure description ( 1 2 ) : 

«... II parait evident que ces deux murs font partie d’un ensemble architec- 
tural ; je suis certain que ce devait etre une basilique a trois nefs dont le grand axe 
etait dirige du Sud au Nord. La nef mediane s’ouvrait aux deux extremites par 
une porte en plein cintre de 15 pas de large ( 3 ). Sur les parois interieures de cette 
porte etaient en saiilie des demi-colonnes corinthiennes. Un pied-droit large de 
4 pas separait ce portail central des portes en plein cintre, larges egalement de 
4 pas, qui donnaient acces dans les nefs orientals et occidentales. Un mur massif 
avec de lourds entablements de surcharge fermait la construction sur les cotes 
Est et Ouest, A binterieur, la nef mediane etait separee, semble-t-il, des nefs 
I ate rales par une suite de colonnes non cannelees. Devant les sorties Nord et Sud 
se trouvait encore un porche profond de 7 pas. 

« Ce qui subsiste de cet important monument de la decadence romaine, assez 
lourd pourtant dans ses proportions comme dans son execution, est un fragment 
du mur du porche meridional, le portail du Sud ainsi que celui du Nord de la nef 
laterale de bOuest, outre quelques lits de pierre de tai lie des pieds-droits apparte- 
nant aux portails Sud et Nord du vaisseau lateral de LEst et des grandes portes 
medianes, avee les bases et de courts trongons des demi-colonnes. Les deux arcs 
de plein cintre encore debout ont 6te surbaiss^s en forme d’arc en anse de panier 
par le lent alfaissement des pieds-droits et par la peseo des pierres de taille placees 
encore au-dessus d’eux. Les grands murs exterieurs se sont ecroules en dehors, 
soit a la suite de Lremblements de terre, soit par la dissociation generale de toutes 
les parties de bedifice. Les debris de celui de LOuest ont et6 disperses et emportes ; 
ceux de LEst gisent pour la plupart, pierre sur pierre, jusqu’au faite et tellement 
assembles encore que leur masse a simplement flechi mais parait etre & peine 
traversee par place par des crevasses. Dans les ruines couvertes de chardons, 
entre les extremites Sud et Nord du b&timent, de ineme qu’aux environs, gisent 
parmi les blocs de pierre oblongs des fragments de futs et de chapiteaux corinthiens 
dont les feuilles d’acanthe sont h peine degrossies... » 

(1) l«\ von Ai.cn sTiN, op. vit., p. 70 ; voir aussi les dessins de A. Leaked, op. cii p. 70; 
Mookjch, Journal o{ a lour in Morocco and Hie great Allas , Londres, 1878, p. 487 ; O. Lknz, 
Timbuku, Leipzig, 1884, 11, p. 203 ; Montbahd, A Iravers le Maroc, Paris, s. d. (1894), p. 140 ; 
B. Mkakin, The Moorish Empire , an historical epitome , London, 1899, p. 14. 

(2) (). Lknz, op. cil. t p. 201-202 ; la Martini^re, op. cii p. 313, y a vu un temple. 

(3) H s’agit en r6alit6 de Pare des deux absides Nord et Sud. 
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A travers ces documents anciens et les descriptions plus recentes (*), 
l’aspect du monument se precise (fig. 3) : une basilique a trois nets opposant 
deux absides aux extremity de la nef principale que limitent deux colon- 
nades ; sur un podium que les anciens visiteurs n’ont pu voir, la fagade 
principale superposait deux etages de 13 colonnes engagees, sur 60 pieds 
soit environ 18 metres de hauteur totale ; plusieurs portes en plein cintre 
s’ouvraient sur le forum . 

Toutes proportions gard6es, cette disposition correspond a celle de la 
basilique construite par Septime Severe h Leptis Magna ( 2 ), r^duite a 
peu pres de moiti6 dans toutes ses dimensions. L. Chatelain pensait qu’elle 
avait 6t6 construite vers le milieu du i er siecle apres J.-C. ( 3 ) ; il parait 
bien difficile de le suivre, car le petit Edifice de Septime Severe sur le forum 
voisin ( 4 ), le capitole de Macrin ( 5 ) et l’arc de triomphe de Caracalla d^finis- 
sent le cadre chronologique beaucoup plus vraisemblable d’une reorgani- 
sation complete du cadre monumental de la cite. 

II est probable que des fouilles ult6rieures permettront de retrouver 
sous l’ensemble du forum des constructions plus aneiennes dont les traces 
sont dej& bien visibles : colonnade sous le dallage du forum et, en bordure 
de celui-ci, plus a l’Ouest, un temple qui fait face a la basilique. Mais pour 
les monuments deja foui!16s, et reconstruits avant d’etre d^crits, les vieux 
dessins de Windus et de Boyde restent notre source la plus sure, dont il 
convenait avant tout travail de detail de preciser la portae. 

Maurice Euzennat. 

(1) Nous donnons ici le premier plan sommaire de cette basilique dont i’etude est en cours ; 
L. Chatelain, op. cit., p. 187-192, en a donne une description rapide, moms precise peut-dtre 
que celle de Tissot, op. cit., p. 288-289. Voir nussi B. A. C. 1916, p. 73 et 1926, p. clxxii, et 
R. Thouvenot, Volubilis , p. 39-41. 

(2) Il Foro e la Basilica Severiano di Leptis Magna , I Monumenli iialiani, VII I-IX, 1936 ; 
R. Bartoccini, Il foro imperiale di Lepcis (Leptis Magna), Africa ilufiana , I, 1927, p. 53-71, 
II, 1928, p. 30-49. 

(3) L. Chatelain, Le Maroc des Romains, p. 192. 

(4) L. Chatelain, 1. L. A/., n° 69. 

(5) Ibid., n° 45. 




Henry Boyde - Ruines d’un ancien monument, a six lieues de Mequlnez, 
sur la route de Tetuan. 
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PI. Ill 




Decoration sculptee de Tare de triomphe. 








b - Etat en 1880. 




LE GENRE DES POEMES DE NATJVITE 

(MAULUDIYYA-S) 

DANS LE ROYAUME DE GRENADE ET AU MAItOC 
DC XlII e AU XVII” SlkCLE 

TABLE DES MATURES 

Page* 

Ouvrages curopeens et orientaux consultes 337 

Definition dcs Maulftdiyya-s 343 

INTRODUCTION 

Institution do la fete do la Nativile 315 

Conception coraniquo de Mahomet 345 

Embellissement du type do Mahomet 345 

Celebration du Maulid 346 

Introduction du Maulid dans le Maghreb 347 

Programme do la fete 348 

Influences qui se sont excretes 349 

Opposition a cette bid' a et consecration par Vidjma f 349 

premiere partie 

6tude q^n^rale 

Element carael^ristique des fiHes postGrieures : recitation des maulCidiyya-s . 351 

Tableau des auteurs de rnauludiyya-s, des souverains & qui ces po£mes ont 6te dtfdies et des 

ouvrages qui Ies ont conserves * * * 353 

Chapitre premier : Les CEuvres. . . . ^54 

Chapitre DEuxifeME : Le Cadre 3 ^ 9 

Chapitre troisiLme : Les Thames **61 

Les themes du Nasib * * * 362 

l.fts themes du Pantgyrique du Proph&le ■ • ■ 366 

Los themes de Ytlogc du Prince 379 

Chapitre quatrv^mu : La forme 378 

Lang ue et vocabulaire * 378 

Le style * : 379 

La Prosodie 381 



336 


AHMED SALMI 


Pages 

Ch a pure cinquieme : Fortune des Mauludiijija-s 381 

Sous les Alawides 384 

Denosjours , ,. 385 

Les Mauludiyya-x en arabe dialectal 386 

Conclusion 387 

DEUXIftME PAKTIK 

TRADUCTION DE MAULUDIYYA 8 

Piece n° XII ; 391 

Prologue. 

Pan^gyriquc du ProphMe. 
l2loge du Prince. 

Prologue de la piece n° II 409 

Pan6gyrique du Prophete de la PlfcCE n° III..*. 417 

£loge du Prince de la pifecE n° XVII 427 



OUVRAGES EUROPfiENS ET ORIENTAUX CONSULTfiS 


Abu-Sama. — Kildb er-Raudalain fl ’Ahbdr ed-Daulalain, 2 vgl. iri-4o 
Le Caire, 1287. 

Akansus. — El-Gais el-Aramram, 2 t. en 1 vol. in-8°, 6d. lithographic 
a F6s, 1336. ' ' 

W. Ahlwardt. — The Divans of the Six ancient Arabic poets, 1 vol. in-8°. 
Londres 1870. 

Tor Andrae. — Die Person Muhammeds, 1 vol. in-8°. Stockholm, 1917. — 
Mahomet, sa Vie et sa Doctrine, trad, de l’allemand par Jean 
Gaudefroy-Demombynes, 1 vol. in-8°. Paris, 1945. 

D. Aubin. — Le Maroc d’aujourd’hui, 1 vol. in-12°. Paris, 1907. 

Azhar = El-Maqqari : Azhar er-Riyad fl ’Ahbdr el-Qddl 'Iy ad, 3 vol. 
parus in-8°. Le Caire, 1939. 

Ei.-Ba‘jt = Abu-Sama : El-Ba'it 'ala. ’Inkar el-Bida'i wa l-Hawadil 
1 vol. in-4°. Le Caire 1310. 

Baguri. — Sarh el-Burda (Commentaire de la Burda) 1 vol. in-4°. Le Caire 
1297. 

Badis!. — El-Maqsad (Vie des saints du Rif), trad, annotae par G. S. Colin 
(Archives Marocaines, vol. XXVI) in-8°. Paris, 1926 . 

R. Basset. — Banat Su'ad, 1 vol. in-8°. Alger. 1910. 

— La Bordah du Cheikh El Bousiri (Bibliotheque orientale elz6vi- 

rienne, t. LXIX) in-16°. Paris, 1894. 

— La Poesie arabe anU-islamique (Bibliotheque orientale elz6virienne, 

t. XXX) in-16°. Paris, 1880. 

A. Bel. — V Islam mystique, in « Revue africaine » n° 334, l er trimestre 

1928. 

— Trouvailles archeologiques a Tlemcen in « Revue africaine » n° 257, 

p. 234 ; 1905. 

Berkevi, — (M. b. Pir Ali al-) Exposition de la foi musulmane, trad, par 
Garcin de Tassy, 1 vol. in-8°, Paris, 1822. 

Bible. — La Sainte Bible, version nouvelle d’apres les textes originaux, 



336 


AHMED SALMI 


Pages 

Chapitre cmouiiiME : Fortune des Mauh'idiyya-s 381 

Sous les Alawides 384 

De nos jours 385 

Le* Mauludiytja-s eii arabe dialectal 386 

Conclusion 387 

DEUXI&ME PAKTIK 

TRADUCTION DE MAULUDIYYA-8 

Piece n° XI l ^ 391 

Prologue. 

Pan^gyrique du PrnphMc. 
filoge du Prince. 

Prologue de la pi£ce n° 1 1 409 

Pan6gyrique du Prophete de LA PlfcCE n° III 417 

£loge du Prince de la pi£ce n° XVII 427 



OUVRAGES EUROPEENS ET ORIENTAUX CONSULTfiS 


Abu-Sama. — Kitab er-Raudatain fl ’Aft bar ed-Daulatain , 2 vol in-4<> 
Le Caire, 1287. 

Akansus. — El- dais el-'Aramram , 2 t. en 1 vol. in-8°, ed. lithographic 
a Fes, 1336. 

W. Ahlwardt. — The Divans of the Six ancient Arabic poets, 1 vol. in-8°. 
Londres 1870. 

Tor Andrae. — Die Person Muhammeds, 1 vol. in-8°. Stockholm, 1917. 

Mahomet, sa Vie el sa Doctrine, trad, de I’allemand par Jean 
Gaudefroy-Demombynes, 1 vol. in-8°. Paris, 1945. 

D. Aubin. — Le Maroc d’aujourd’hui, 1 vol. in-12°. Paris, 1907. 

Azhar = El-Maqqari : Azhar er-Riyd4 fi ’Ahbar el-Qadl 'Iyad, 3 vol. 
parus in-8°. Le Caire, 1939. 

Ei.-Ba‘jt = Abu-Sama : El-Ba’it 'ala ’Inkar el-Bida'i wa l-flawadit, 

1 vol. in-4°. Le Caire 1310. 

BagurI. — Sarh el-Burda (Commentaire de la Burda) 1 vol. in-4°. Le Caire 
1297. 

BadisI. — El-Maqsad (Vie des saints du Rif), trad. annotC par G. S. Colin 
(Archives Marocaines, vol. XXVI) in-8°. Paris, 1926 . 

R. Basset. — Banal Su l dd, 1 vol. in-8°. Alger. 1910. 

— La Bordah du Cheikh El Bousiri (Bibliotheque orientale elz6vi- 

rienne, t. LXIX) in-16 0 . Paris, 1894. 

La Poesie arabe ante-islamique (Bibliotheque orientale elz6virienne, 
t. XXX) in-16°. Paris, 1880. 

A. Bel. — L’ Islam mystique, in « Revue africaine » n° 334, l er trimestre 
1928. 

— Trouvailles archeologiques a Tlemcen in « Revue africaine » n° 257, 

p. 234 ; 1905. 

Berkevi. — (M. b. Pir AJi al-) Exposition de la foi musulmane, trad, par 
Garcin de Tassy, 1 vol. in-8°, Paris, 1822. 

Bible. — La Sainte Bible, version nouvelle d’apres les textes originaux, 



338 


AHMED SALMI 


par les Moines de Maredsous, ed. de Maredsous 1 vol. in-8°. Belgique, 
1949. 

R. Blachere. — Un poete arabe du IV e siecle de Vhegire (X e siecle de J.-C.) : 
Abou t.Tayyib al-Motanabbi (Essai d’histoire litteraire), 1 vol. in-8°. 
Paris, 1935. 

— Le Vizir- poete Ibn Zumruk el son ceuvre, in « Annales de l’Institut 

d’lStudes Orientales », II, annee 1936, pp. 291-312. 

Brunet. — Les Evangiles apocryphes, trad, et annotee, 1 vol. in-12°. 
Paris, 1863. 

BAipAwi. — Commentaire du Coran , 1 vol. in-4°. Le Caire, 1344. 

Baihaqi. — Muhtasar fi dala’il en-Nubuwwa (Abrege des Signes de la 
Prophetie) trad, par K. U. Nylander, 1 vol. in-8°. Upsal, 1891. 
BuharI. — Sahlh, les traditions islamiques, 4 vol. in-4°. Le Caire, 1306 ; 
trad, par 0. Houdas et W. MARgAis in « Publications de l’ficole des 
Langues Orientales Vivantes » (4 e s6rie, III-VI) 4 vol. in-4°. Paris, 
1 903-1914. 

Fr. Buhl. — Al-Madlna, in E. I. Ill, 85-95. 

M. Canard. — Origine de la Celebration du Maulid , in « Bulletin des fitudes 
Arabes », n° 27, annee 1946, pp. 54-58. 

Ghorfa. = E. Levi-Provenqal. — Les Historiens des Chorfa, un vol. 
in-8°. Paris, 1922. 

Coran. — Trad, par R. Blachere. 3 vol. in-12°. Paris, 1947-49. 

A. Court. — Les Sa'diens, in E. I. IV, 41-44. 

R. Dozy. — Supplement aux dictionnaires arabes , 2 vol. in-4°, 2 e ed. 
Leyde-Paris, 1927. 

E. I. — Encyclopijdie de l’Islam, Dictionnaire geographique, ethnogra- 
• phique el biographique des peuples musulmans, 4 vol. et 1 vol. des 
supplement, in-4°. Leyde-Paris, 1908-1936 (l re edition). 

II. Fuchs. — Maulid, in E. I., Ill, 481-484. 

G, A. L. — C. Brockelmann, Geschichler der Arabischen Litteratur, 2 e vol. 

in-8° Weimar, 1898-1902 et 3 vol. de supplement. Leyde, 1937-1942. 
I. Goldziher. — Influences cheritennes dans la Literature religieuse de 
V Islam, in « Revue de l’Histoire des Religions », t. XVIII, 180-189. 
Paris, 1888. 

— Muhammedanische Studien, 2 vol. in Halle 1889-90. 

Hitaj. — Maqrizi, tfilaf, 4 vol. in-4°, Boulaq, 1270. 



LE GENRE DES I’OEMES DE NATIVITE A GRENADE ET AU MAROC 


339 


Ibn Al-Ahmar. — Baudot an-Nasrin, Irad. par G. Bouali et G. Mar^ais, 
1 vol. in-8°. Paris, 1917. 
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in-8°. Le Caire, 1319. 
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en-Nubuwwa, 2 vol. in-4°. Haiderabad, 1320. 

Istiqsa. — En -NasirI es-SalawI, el-’ Istiqsa li- Ahbar el-Magrib el- 
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in « Archives Marocaines », t. XXX (1923). 
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R. Le Tourneau. — Fes avanl le Protectorate 1 vol. in-8°, Casablanca, 
1949. 

L. A. =Ibn Manzur. — Lisan el- Arab, Boulaq, 1300-1308, 20 vol. in-4°. 

V. Loubignac. — Procession aux Cierges a Sale , in « Hesperis » t. XXXIII 
(1946). 

G. MARgAis. — Les Merihides , in E. I. Ill, 527-530. 

Mas'udi. — Les Prairies d'Or , texte arabe et trad, frangaise par Barbieu 
de Meynard et Pavet de Courteille, 9 vol. in-8°. Paris, 1872- 
1877. 

A. Mez. — Die Renaissance des Islarns , 1 vol. in-8°. Heidelberg, 1922. 

Nafh = Maqqar!. — Nafh el-tib fl gusni l-Andalus er-ratib ; 10 vol. 
in-8°. Le Caire, 1949. 

NubhanL — Recueil de Panegyriques du Prophele , 4 vol. in-8°. Beyrouth, 
1320. 

Nuzha = IfranI. — Hisloire de la Dynastie saadienne ; texte arabe et 
trad, par 0. Houdas, 3 vol. in-8°. Paris, 1888-1889. 

H. Peres. — La Poesie a Fes sous les Almoravides el les Almohades , in 
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de l’lnstitut d’fitudes Orientales », t. V, 1 vol. in-8°. Paris, 1937. 

D r Perron. — Femmes arabes avanl et depuis V islamisme, 1 vol. in-8°. 
Paris et Alger, 1858. 

QasjallanL — (A. b. M. b. al-Hatlb) El-Mawdhib el-Ladunniyya , 2 vol. 
in-4°. 
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QiRTAS = Ibn AbI-Zar', Baud el-Qirtds, trad. Beaumier, 1 vol. in-8°. 
Paris, 1860. 

Sifa = Al-Qapi 'iyad : Kiiab es-Sifa (Pieuse biographie du Prophete), 
2 vol. in-8°. Constantinople, 1312. 

Sira = Ibn Hisam. Das Leben Muharnmeds nach Muhammad ibn Ishaq 
bearbeitet von ' Abd al-Mdlik Ibn Hisam. Ed. Wustenfeld, 2 vol. 
petit in-4°, Gottingue, 1858-1860. ^ 

Suyuti. — flusn el-Maqsid fl 'amal cl-Maulid (Histoire de 1* Institution 
du Maulid) ms. de Berlin n° 9544. 

Ta'aubI. — Yallmat ad-Dahr, 4 vol. in-8°. Damas, 1302-1303. 

Tamgruti. — Relation d'une ambassade cn Turquie., trad, par H. de Castrie, 
1 vol. in-8°. Paris, 1921. 

H. Terrasse. — Histoire du Maroc, 2 vol. in-8° , Casablanca, 1950. 

Wafayat = Ibn Hallikan, Wafayai el-’A'yan, 2 vol. in-4°. Boulaq, 1275. 

A. Wensinck. — A Handbook of Early Muhammadan Tradition , 1 vol. 
in-4°. Leyde, 1927. 

YaqOt = Wustenfeld. — Ydqut's Geoyraphisches Worierbruch; 6 vol. 
in-8°. Leipzig, 1868. 



Les Mauludiyyat , singulier mauludiyya — forme dialectale de mauli- 
diyya on mllddiyya — sont des poemes composes en l’honneur du Prophete 
Mahomet. 

Elies ont pour sujet les principaux faits de la vie « legendaire » de 
Mahomet. Leur forme rappelle en plusieurs points la qasida archaique ou 
neo-classique avec, naturellement, les adaptations que comporte le Pan6- 
gyrique du Prophete. 

Parmi les niauludiyya-s , certaines ne doivent ce nom qu’au fait d’etre 
recitees par les fideles, dans une intention pieuse, durant la p6riode qui 
precede la fete de la Nativite du Prophete — Maulid — qui a lieu le 12 
rabV 1 . Nous les laisserons de cote. 

Mais nous etudierons les v6ritables mauludiyya-s , poemes qui sont 
specialement composes a Foccasion du Maulid et d6clam6s en presence 
d’un souverain auquel ils sont ofTerts. 


7 



INTRODUCTION 


Pour retrouver l’origine de ces poemes dont les themes et HPforme 
hyperbolique supposent que Mahomet est consid6r6 comme different des 
autres hommes, il faut rappeler comment s’est institute la fSte de la 
Nativite, venue s’ajouter aux deux fStes canoniques. 


Conception coranique de Mahomet 

Dans le Coran, a plusieurs reprises, il est dit que le Prophete est un 
simple mortel, comme ses contribules : 

Dis: je ne suis qu’un mortel comme vous (C. XLI, 5) 

qu’il n’est pas un ange : 

Je ne vous dis pas que je suis un archange (C. VI, 50). 

Nulle part done dans le Coran, il n’est fait mention de conception surhu- 
maine de Mahomet. Le devoir strict de tout musulman est de declarer que 
le Prophete est seulcment l’Envoy6 de Dieu et d’accomplir toutes les pres- 
criptions qu’en cette quality il a 6t6 charge de transmettre aux hommes. 

L’on comprend alors pourquoi, durant les trois premiers si&cles et 
jusqu’au v e si6cle de l’H6gire (xi e siecle J.-C.) personne n’a song6 k c616brer 
l’anniversaire de la naissance du Prophete. Ni les Omayyades, ni les 
Abbasides eux-memes qui 6taient d’origine hachimite et qui c616braient 
avec beaucoup d’6clat les fStes paiennes des Perses, n’eurent l’id6e de 
prendre 1’initiative d’une telle institution. 


Embellissement du type de Mahomet 

Mais I’id6e que Ton se faisait du Prophete se modifia peu k peu. 

Les plus anciennes traditions sur la vie et l’enseignement du fondateur 
de l’lslam se sont enrichies d’M6ments strangers, introduits par les th6o- 
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logiens musulmans : ceux-ci cherchaient a enibellir le type de Mahomet 
pour qu’il ne parut pas inferieur au fondateur du Christianisme. 

A partir du moment ou les musulmans, abandonnerent la ligne des 
conceptions coraniques et cornmencerent a elever la personne de Mahomet 
dans la sphere du surnaturel, et lorsque se fut propagee Tidee que le 
Prophete, qui meritait a coup sur une grande veneration, 6tait digne d’une 
sorte de culte, le jour de sa naissance acquit aux yeux de ses fideles une 
haute consecration, comme etant Texpression la plus grandiose de cc 
culte ( 1 ). 


Celebration dij maulid 

L’figypte de Tepoque fatimide moyenne et reeente a connu une 
premiere esquisse de la fete du maulid. A1 -MaqrizZ ( 2 ) decrit cette fete telle 
qu’elle sletait deroulee pendant le mois de rabVl 517 H (1128 J.-C.) ( 3 ). 

Mais le souvenir des maulid-s fatimides semble avoir pali sans laisser 
de trace. 

Les auteurs musulmans sont unanimes a trouver 1’origine du maulid 
dans une fete, qui, pour la premiere fois, fut cel6br6e en 604 H (1307 J.-C), 
a Arbel, dans le district de Moussoul, par le dynaste Al Malik Muzaffar 
Ad-Dln Kokbiiri ( 4 5 ), un des beaux-freres de Saladin. Abu-Sama ( 6 * ) voit 
dans la maniere dont le prince d’Arbel fetait le maulid une imitation de ce 
que faisait un soufi de Moussoul : le 8aih Mu' in ad-Daula ' Umar b. 
Muhammad al-Malla ( 8 ). Le recit le plus complet de ce maulid d ’Arbel 


(1) Pour ce qui concerue la personnalite de Mahomet, cf. le livre capital de Tor Andhah : 
DIE PERSON MUHAMMEDS, Jn Lehre unci Glauben Seiner Gemeinder. 

(2) yiTAT, I, 432-433. 

MaqrizI, est un historien arabe ne en 766 II (1364 J.-C.) au Cairo, mort en 845 H (1422 
J.-C.) E. I. Ill, 186-187 ; G.A.L. II, 38. 

(3} Signalons que chez les Fatimides les f6tes du maulid ne se limitaient pas uniquement 
a Mahomet. On c^lebrait de la mSme manure le maulid de f Ali, Hasan, Husain et imMne celui tin 
calife regnant (El-'imdm el-hadirh 

(4) KOkbUrI. — El-Malik Mu^afi'ar ed-Din Kokbiiri, emir turcoman, gouverneur d 1 Arbel 
de 586 k 630 H (1190-1233 J.-C.) (cf. Wafayat, I, 552-553). 

(5) AbC-SAma est un historien et philologue arabe n6 a Hamas en 599 H (1203 J.-C.) tu6 en 
665 H (1268 J.-C.) E.I. I, 109 ; G.A.L. I, 317. 

(6) El-Ba'it, p. 13. 

'Umar ibn Muhammad el-Malla. — (Saift...) est connu pour sa pi6te, son integrite et 

son ascetisme. II fut, en 566 H (1170 J.-C.), charge par le Prince de Moussoul de la construction 
de la mosqu6e de cette ville (cf. M, Canard, Bulletin des Eludes Arabcs, n° 27, 1946, p. 58). 
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emane d’un contemporain, le grand historien Ibn Hallikan f 1 ) auquel se 
referent les auteurs posterieurs ( 2 ). 

Le maulid atteint TEgypte des Tepoque de Saladin (532-589 H, 1138- 
1193 J.-C.) De la il conquiert egalement la Mekke. Puis il se dirige d’abord ' 
le long de la cote du Maghreb. 


Introduction du Maulid dans le Maghreb 

La fete fut institute par les Banu-l-'AzafI, a la fin du vi e siecle 
(xn e J.-C.) Abu l-Qasim El-'AzafI ( 3 ), roitelet de Ceuta durant la p6riode 
trouble qui preceda I’avenement de la dynastie m^rinide, homme fort 
cultiv6, ami des lettres, expose dans un ouvrage intitule « Ed-durr el- 
mnnazzam fl-maulid en-Nabiyy el-Mu'azzam » qufil acheva cet ouvrage, 
commence par son pere Abu l-' Abbas El-'Azafi, et qu’il y rapporte ce 
dont Dieu a distingue son Prophete, afin que les musulmans c61ebrent sa 
Nativity et abandonnent de la sorte les fetes chretiennes et Ieurs cou- 
tumes ( 4 ). 

Comme les formes de pensee et de literature de l’Espagne musulmane 
regnaient au temps des Merinides, aussi bien a Fes qu’a Grenade et meme 
a Tlemcen, et que les ecrivains passaient aisement d’une capitale a Pautre, 
on cornprend que Pexemple donn6 par le prince de Ceuta — ville tres 
hispanisee — ait etc suivi par Merinides, Nasrides et Abdelwadides. 

(rest sous ie regne de Abu-Ya*qub Yusuf ( 6 ), au mois de rabVI de 
Pan 691 H (1.292 J.-C.) que cet anniversaire revetit un caractere officiel. 
Des la fin du mois de safar, ce prince donna Fordre pour que la Nativity 
du Prophete fut comm6mor6e dans Pensemble du Maghreb ( 6 ). 


(Ij Ihn Haiukan. — Historien arabe ne a Arbel (dans le district de Moussoul} en 608 H 
(1201 J.-C.) mart en 681 H (1282 J.-C.) (Cf. E.I. II, 420, G.A.L. I, 326-328). 

(2) Waka vat, I, 552-553. 

(3) f A za fI. AbO l-Qasim cl-'Azafi naquit 0 Ceuta en 607 H (1200 J.-C.). Il fut roitelet de 

oelte ville de 617 a 677 11 (1240-1278 J.-C.), date de sa mort (cf. Azhar, II, 374-376). 

(4) Nafh, VII, 380. AzuAn, I, 243 ; II, 376. 

V (5) Ab0-Ya*qub Yus up. — 685-707 H (1286-1307 J.-C.) sultan m^rinide trfes Snergique. 
It out a faire face a des r^voltes presque continuelles (II. Terras^*., II, 39-40). 

(6) Cf. QirtAs, p. 541 ; IstiosX, IT, 43; III, 75-76. 



348 


AHMED SALMI 


Programme de la fete 

Au debut, la fete du maulid commengait, du moins a Arbel, des le mois 
de safar; mais la commemoration proprement dite comprenait une avant- 
fete (laylal-el-maulid) et une fete le jour anniversaire meine. 

Le programme se composait des elements suivants : une reunion des 
fideles, une procession solennelle, des preches et un repas general. 

Chez les Fatimides, la fete a lieu en plein jour. On ne connait 
pas d’avant-fete. Seuls y participent les cercles officials, temporels et 
spirituels ; il n’y a pas encore de fete populaire. 

II y en a une a Arbel, chez les Abdelwadides et les Saadiens. A Arbel, 
des le mois de safar , regnait dans les rues de la ville une veritable ambiance 
de foire. 

Le soir qui precede le jour du maulid — au Caire, c’etait le jour meme — 
a lieu une procession solennelJe (aux lumieres chez Muzaffar ed-Din) 
a laquelle participaient notables, soufts et menu peuple. 

En presence du prince, et entoure de la foule, le — ou les wa'iz — faisait 
un preche. Sur le contenu de cette predication, nous apprenons seulement 
que, dans l’essentiel, elle se refere a l’objet de la fete. « II (le hatib) preche 
comme il le fait quand il est en chaire ; quand arrive le passage oh il men- 
tionne le Prophete, il dit : « Ce jour est celui de sa naissance... » ensuite il 
termine son preche en appelant la benediction de Dieu sur le calife » ( 1 ). 
Ifrani ( 2 3 ) est plus explicite quand il dit, a propos du wd'iz. « Quand les 
assistants sont bien installs, le predicateur s'avanre il fait une longue 
enumeration des vertus du Prophete, de ses miracles ; il mentionne sa 
naissance, son allaitement et les evenements qui se produisirent a cette 
occasion... ( 8 ) ». 

Ce preche et son contenu sont a Torigine des mauludiyya-s. 

A la fin de la fete vient s’ajouter un repas general ofi'ert par le prince 
aux notables et au peuple. 


(1) tflTAT, I, 433. 

(2) V, infra , p. 350. 

(3) Nuzha, p. 143, trad. I, 238-239. 
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Influences qui se sont exercees 

Ce programme permet de discerner fcrois influences k l’origine du 
maulid : chiites, chrytiennes et soufies. 

Chez les Fatimides, il est impossible de m6connaltre des influences 
chiites, le maulid en-Nabiyy n’ytant que Tun des quatre maulid-s c6f6br6s 
au cours de Tann6e ( 1 ). 

On reconnait, d’autre part, des influences chrytiennes dans 1’organi- 
sation de la fete : la procession aux lumi^res, en r6alit6 ytrangfere a la 
sensibility musulmane, et qui fait d£faut dans les fetes de jour normales 
du Caire, derive des pratiques de fetes chrytiennes contemporaines. 

Les influences soufies, doubles, ou plus exactement soutenues par la 
religiosity populaire, sont les plus importantes. 

Nous avons vu ( 2 ) que. Muzaffar ed-Dln a imity un soufi de MoussouL 
II avait, par ailleurs, des attaches ytroites avec le soufisme — durant la 
fete, il passait la nuit dans le hanaqah oft il assistait a des syances mystiques 
(sama'). Soufis et menu peuple prenaient done une part considyrable a la 
fete, et e’est pr6cisyment cette etroite union avec le soufisme qui explique 
la tres grande popularity que devait tres vite acquyrir le maulid . Si la fyte 
atteint des l’epoque de Saladin l’figypte, e’est que le soufisme a dyja pris 
de profondes racines et prypary le terrain. Et si elle s’est implantye ais6ment 
au Maghreb, e’est parce que la vie religieuse s’y faisait sous le signe des 
confryries et du maraboutisme, forme populaire du soufisme. Et e’est 
parce qu’enfin il fut porty par les besoins religieux du peuple et la force du 
mouvement soufi, que le maulid a 6ty universellement reconnu dans l’lslam. 


Opposition a cette Bid‘a et consecration par l Idjma* 

Cependant, de tout temps, le maulid a provoquy, en tant que bid*a 
qui heurte la tradition, une violente opposition. D’ardents partisans de la 
fete sont obligys de le reconnaltre, et e’est pourquoi l’orthodoxie fidyle au 
sunnisme rigoriste la rejette de la maniyre la plus catygorique. 


(1) Cf. supra , (). 338, n. 3. 

(2) Cf. supra , p. 338. 
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Cette opposition, representee surtout par les hanbalites, combat les 
formes exterieures de la fete, ses excroissances. Fait caracteristique, elle 
est choqu^e pr6cis6ment par les formes qui revelent Finfluence du soufisme 
(danses, sama ') ou du christianismme (procession aux lumieres). 

Pourtant, lorsque la fete eut pris, dans la vie religieuse du peuple, des 
racines indestructibles, il fallut qu’elle trouvat avec le temps une approba- 
tion comme un 616ment de Vidjtna . La tache de 16gi timer theoriquement 
cette bid'a comme une bid'a hasana fut assez ais6e pour ses defenseurs. 
Grace a Facceptation de la fete par le eonsentement de la communaute, 
Fessentiel en somme 6tait fait. Les partisans ne se lassent pas de signaler 
les services qu’elle rend par les repas offerts aux pauvres, la lecture plus 
fr^quente du Coran et surtout par les demonstrations de joie a Foccasion 
de la naissance du Prophete ( x ). 

Bref, passant par-dessus Fopposition, Vidjma Fa legitimee, en lui 
apportant la consecration de FIsIam mondial et Fapprobation attestee par 
la coutume populaire ; depuis le vm e sieele H (xiv e J.-C.), elle est non plus 
consider^ comme bid'a, mais comme sunna ( 1 2 ). 


(1) Le document le plus int^ressant sur cette lutte est un jugement (TEs-SuyOtI, v IJmn 
el-Maqsid fl-amal el-Maulid » qui donne un court expose de l’histoire de la et mentionne 
ensuite en detail le pour et le contre avec ce rcsultat que la fete merite approbation en tant que 
bid'a hasana, dans la mesure od, en la celebrant, on evite tous les abus. 

(2) Cf. en tout ce qui concerne le maulid H. Fuchs, Mnwlid in K. 1. HI, 481-481. 



PREMIERE PARTIE 


Etude gEnErale 


Un element de la fete, qui ne figure pas dans le programme mentionn6 
plus haul ( A ) et qui, cependant, est le plus caracteristique des fetes post£- 
rieures, chez les Merinides, les Nasrides et fes Saadiens, est la recitation 
des mauludiyya-s . 

Aux dires de Abu-Sama, dans le « Livre des deux Jardins » ( 1 2 ) au cours 
du repas solennel qu’organisait le Saih 'Umar b. Muhammad El-Malla dans 
sa zaouia, et auquel assistaient le Prince de Moussoul et des poetes, on 
recitait des poemes a la louange du Prophete. 

A la verite, la recitation de ces mauludiyya-s est d6ja en germe dans 
les sermons prononc6s par les wa'iz au Gaire et a Arbel ( 3 4 ). Le « Kildb 
en-Tanunr fi-Maulid es-Sirag el-Munlr » qu’lBN Dihya (*) composa a 
foccasion de son sejour a Arbel est celebre comme mauludiyya datant de 
cette 6poque ( 5 ). 

Le nombre de ces textes de mauludiyya-s est considerable. 

A cot6 de la « Banal Su'ad » de Ka'b b. Zuhair ( 6 ), que les poetes n’ont 
cesse d’imiter depuis que ce poeme fut recite devant le Prophete ( 7 ), a c6te 
de la « Burda » et de la « Ilamziyya » d’EL-BusiRi ( 8 ) et de leurs innombrables 


(1 ) Cl*, supra , p. 3 10. 

(2) I, 180. 

(3) Cf. supra , p. 340. 

(4) Irn Dihya, — AbO-l-IJaUab 'Umar b. 1-I.Iasan Ibn Dihya, est ne a Valence on 544 II 
(1149 J.-C.), c’est un traditionniste, litterateur et voyageur. II est mort au Caire en 633 H (1235 
J.-C.) (cf. G.A.L. I, 310 ; suppl. I, 545). 

(5) Nafh. II, pp. 301-307 ; Ibn Halukan (I, 553) pr6cise qu’elle fut lue a Arbel, en presence 
du Prince, en 626 II (1228 J.-C.). 

(6) Ka'b u. Zuhair appartient a une f ami lie de pontes con tempera ins de Mahomet. U est 
1’auteur de la cel6bre « Banal Su'ad » po6me recite en presence du Prophete et qui, de ce fait, 
connut et connalt encore un grand succ6s (cf. H. Basset, Banal Stead). 

(7) Nafh, III, 441. 

(8) BCsIrI, n6 a Abusir en 608 H (1212 J.-C.). II acquit le renom (Pun savant traditionniste. 
11 est mort entre 694 et 695 II (1295-1296 J.-C.) (cf. E. I. I, 824 ; G.A.L. I, 264-265). 
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imitations, il y a toute une s6rie de mauludiyya-s qui, en partie visent un but 
d’enseignement, comme celui d’lBN Ha6ar el-Haitami ( x ), en partie se 
proposent uniquement un but d’edification, comme ceux d’lBN el-Gauzi ( 1 2 ) 
et d’EL-BARZANGI ( 3 ). 

(1) Ibn JIa6ar el-IIaitami, — - 'Ahmad b. Muhammad b. 'All Ibn Ha gar, ccl£bre professeur 
de droit, de tendance chafette, n6 vers l’an 909 H (1504 J.-C.) et mort en 974 H (1567 J.-C.) 
(cf. E. I. II, 405-406). 

(2) Ibn El-6auzi. — f Abd er-Rahman b. 'Ali, ecrivain arabe, faqih hanbalite, ne & Bagdad 
en 510 H (1116 J.-C,). Ses travaux litteraires embrassent toute la science de son temps. II est mort 
en 597 II (1200 J.-C.) (cf. E.I. II, 394-95). 

(3) El-Barzan61, en 1040 H {1630 J.-C.) mort en 1103 H (1691 J.-G.) (cf. G.A.L. II, 

389 ). 



M 

Auteur 

SOUVERAIN 

Date 

Metre 

Rime 

• OUVRAGES 

Nafh 

Azhar 

Nuzha 

Nubhani 

1 

Ibn El-JIatIb 

AbO-Salim Ibrahim 

761 

Kamil 

la 




III, 316-321 

II 

— 

— 

762 

Jawil 

da 

IX, 155-160 



II, 35-40 

III 

Ibn Marzuq 

— - 

762 

Magzu 

ri 

VII, 315-322 



11, 125-130 




i 8 ) 

er-Racjaz 






' IV 

El-Bur6i ( 1 2 3 ) 

— 

? 

Basil 

Hu 

VIII, 179-183 



I, 451-455 ( 4 . 

V 

Ibn £IaldOn 

— 

762 

Kamil 

bi 

VIII, 286-289 



I, 455-458 

VI 

— 

Muhammad V 

764 

Basil 

ni 

VIII, 294-296 




VII 

Ibn Zumruk 



765 

fawil 

ni 

VI, 350-354 

II, 42-46 


IV, 207-211 ! 

VIII 

— 

— 

767 

Kamil 

i j 

X, 39-43 

II, 46-51 


I, 162-166 

IX 

— 

— 

? 

Kamil 

muwassah 

X, 140-141 

II, 205-206 


IV, 396-398 i 

| 

X 

— 

— 

9 

T awil 

ma 

X, 13 




XI 

1 — 

— 

768 

Basil 

ha 


II, 51-55 



XII 


— 


Kamil 

la 


11, 96-102 



XIII 

*Abd Allaii B. 

— 

: 

Mnlaqarib 

li 

X, 150-152 



III, 348-351 


Lisan Ed-DIn 


764 







XIV 

— 

— 

765 

Kamil 

m a 

X, 158-159- 



IV, 96-98 

XV 

Ibn Vast 

— 

? 

Kamil 

qu 

VIII, 222-224 



II, 449-455 

XVI 

El-MuharibI 

— 

? 

Tamil 

bu 

X, 145-147 



I, 447-451 

XVII 

El-FistalI 

’Ahmad El-Mansur 

999 

Jawil 

ni 

VI, 327-333 


152-157 

IV, 241-247 

XVIII 

ES-Satib! 

— 

999 

Kamil 

ma 



148-149 


XIX 

El-FilalI ( 5 ) 

— 

999 

T atvil 

11 



149-150 


XX 

ES-Syazm! (•) 

— 

999 

Kamil 

. ’i 



151-152 



(1) C’est a ees numeros que je renverrai dans les references. Mais lorsque je 
feral des emprunts a des pieces autres que celles-la, ce qui sera le cas pour les 
poemes d’lBN el-* AttAr et d’ Ibn GAbir, c’est a Nubhani que je renverrai ; 
ev. : Ibn el-*Attar, I, 438 = Ibn el* 'Attar, dans NubhAni, I, 438. 

(2) Nafh donne la date de 763, fausse a mon avis, car en 763 Ibn el-^atTb 
etait deja rentre & Grenade, comrae vizir de Muhammad V, retabli sur le trdne. 

(3) El-Bur6l — Abu-l-Qasim Muhammad b Yahya el-Gassani el-Burgi, 

ne (?) & Borja, pres de Grenade, jiiriste consul te et po&te distinguS. II fut secre- 


taire d’Etat sous le regne de Abu- f Inan Faris. Puis il dev in t Qadi mililaire. II 
remplit les m3mes fonctions sous Abu-Salim ’Ibrahim. 11 est mort en 786 II 
(1384 J.-C.) (Cf. Ibn el-’Alimar : Rawdat en-Nasrin, p. 83, n. 3). 

(4) Cf. aussi Ibn al-^atIb : al-'Ihdta , II, 215-220. 

(5) FilalI. — Abfi-M&iik f Abd el- Wahid e£-§arif, juriste consulle a 
Marrakech, sous ’Ahmad el-Mansur (Nuzha 149). 

(6) Sya?mI. — AbQ 1-Hasan 'All b. Mansur eS-§ya?mi el-Murabili, vizir 
d’ Ahmad el-Man§ur Chorfa, 401). 





Chapitre Premier 


Les (Euvres 

Dans cette immense literature laudative, nous nous limiterons al’6tude 
des mauludiyya-s , dans le royaume de Grenade et an Maroo, telles que nous 
les avons d^finies tout au d6but ( x ). 

Le tableau ci-joint montre quels sont les auteurs des mauludiyya-s , 
les souverains a qui ces poemes ont 6te dedi6s et les ouvrages qui nous les 
ont conserves. 

Ces poetes sont en general des poetes de cour, et nullement des specia- 
listes de pan^gyrique du Prophete. Ce sont des vizirs, comme Ibn el- 
Hatib ( 1 2 ), Ibn Zumruk ( 3 ), 'Abd el-'Aziz El-Fistali ( 4 ), des secretaires 
de cour, tel 'Abd Allah b. Lisan ed-Din ( 5 6 ), des juristes comme El- 
Muharibi («), Es-Satibi ( 7 ). 


(1) CL supra, p. 335. 

(2) Ibn ET-yATin. — Abu- 'Abd Allah Muhammad b. 'Ahd Allah b. Sa'lil es-Salm5ni, 
appele le plus souvent Lisan ed-DIn Ibn el-Hatib, ne en 713 II (1313 J.-C.) a Loja. 
Cleve a Grenade, il s’adonna aux difTerentes etudes avec tant de succ&s qu’il devint le plus grand 
ecrivain, po£te ct liomme d’fitat de cette ville. II fut vizir de ’Abu-l-Ha66a6 YCsuf I et de son 
nu et successeiir Muhammad V. En 772 II (1371 J.-C.) il s'enfiiit de Grenade, accuse d’h^rcsic. 
II fut strangle dans sa prison a F&s en 776 H (1374 J.-C.) (cf. E.I. II, 421, G.A.L. II, 260-263). 

(3) I un Zumruk. — Abu-Abd-Allah Muhammad b. Yusuf Ibn Zumruk E§-Suraihf, ne a 
Grenade en 733 H (1333 J.-C.) dans le faubourg d’Albaicin. Il revolt un enseignement cornnique 
a Grenade, puis suit les cours des savants qui sejournaient dans cette ville. A L'av6nement de 
Muhammad V (755 H 1354 .J.-C. ) commence Fascension d’Ibn Zumruk ; pendant trente ans, il 
servira son souverain avec fidelite. Apres la fuite d’Ibn el-Hatib, il devicnt vizir de Muhammad V. 
En 703 II (1391 J.-C,) il est jet<$ en prison par Yusuf II. II est mort nssnssine en 705 II (1303 
J.-C.) (cf. R. Blachere, Le Potte- Vizir Ibn Zumruk , 1-11). 

(4) FiStAlT. — Abu-Faris f Abd el-'Azlz el-FiStall, ne en 056 H (1540 J.-C.) mort en 1031, 
1621-22, historiographe et ministre de la plume sous le rfegne de Ah mad el-MansOr. II etait 
£galemcnt le po6te ofJIclel de la Cour (Chorfa, 92-93). 

(5) f Abd Aleah ibn Lisan Ed-DIn. — Fils d’Ibn el-Hatib, ne en 743 H (1343 J.-C.). 11 fut 
secretaire de Princes Merinides et de Princes Nasrides (cf, Nafh, X, 140-150). 

(6) MuharibI. — - Abu-Muhammad b. 'Attiyya b. Yahya el-Muharibl, ne a Wadi-AS en 
709 H (1309 J.-C.). 11 devint imam et hatib dans sa ville natale en 738 H (1338 J.-C.) et qadi plus 
tard. 11 s’installa a Grenade en 756 H (1355 J.-C.) et devint el£ve de Lisan ed-DIn (Nafh, X, 143- 
145). 

(7) SatibL — Abu i-Qasim b. ’All e§-&atibl, Qadi de Marrakech sous le regne de trols souve- 
rains saadiens : 964-1012 H (1557-1602 J.-C.) (Chorfa, 401-402). 
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Sous Ies Wattasides, periode de troubles au Maroc, il n’existe pas de 
trace de mauludiyya-s. 

A l’epoque des Merinides et des Nasrides, il y avait un continuel 
va-et-vient entre Fes, et Grenade et meine Tlemcen. G’est ainsi qu'un 
Ibn yALDUN (*) presentait des Mauludiyya-s au roi merinide ou au roi 
nasride, selon que le maulid le trouvait a Fes ou a Grenade. Ce fut aussi le 

00k 

cas d Ibn al-Hatlb, cI’Ibn Marzuq ( 1 2 ), etc. 

Les mauludiyya-s qui nous ont ete conservees ne sont en general pas 
dat6es. Cependant, la derniere partie de la mauludiyya , l’dloge du Prince, 
permet au moins d’identifier le souverain a qui la piece fut ofTerte, et, 
partant, d’attribuer une date approximative au poeme. 

En 733 H (1333 J.-C.) le pouvoir echoit au septieme roi de la dynastie 
nasride, Abu-l-Ha6gag Yusuf ( 3 ), et son regne, ainsi que celui de son 
fils, Muhammad V « Al-Ganiyy bi-llah » ( 4 ), marquerent, pour le royaume 
de Grenade, une periode brillante au point^de vue litteraire. 

C’est aussi I’apogee de la dynastie merinide avec Abu-l-Hasan ( 5 6 * ) et 
Abu-'Inan ( 8 ). Toute la civilisation musulmane du Maroc a alors un 
caractere hispanique tres acceritue. De plus, Nasrides et Merinides pra- 
tiquent la tradition de rnecenat des grands souverains musulmans. Ils se 
sont entoures de lettres et de poetes qui composent pour eux des poemes 
a la moindre occasion. 


(1) Ibn tfALDUN. - f Abd er-Bahman Wall ed-Din, mi a Tunis en 732 H (1332 J.-C.) mort 
au.Caire en 808 II (1406 J.-C.). C’est surtout un historien et po6te, a I’oecasion. II fut mOle de 
tr6s pr6s a toute la politique des Hoyaumes de l’Afrique du Nord et de l’Andalousie (cf. E.I. 
II, 418, G.A.L. II, 244-240). 

(2) Ibn MarzOq est ne en 710 II (1310 J.-C.) a Tlemcen. II quitta sa ville natale en 728 II 
pour le Hedjaz. En 733 II (1332 J.-C.), il etait de nouveau a Tlemcen. II s’y lit remarquer comme 
predicates par 1c Sultan merinide Abu-l-Hasan et il devint le halib attitre de ce souverain. Apr&s 
la chute de celui-ci, il fut exile en Kspagne. Il devint l’ami du Prince Abu-Salim et contribua a 
clever celui-ci sur le trdne du Maroc. Il resta tout puissant sous son regne. Apr6s la chute do son 
souverain, Ibn Marzuq s’enfuit de Fes. Il est mort cn 781 II (1379 J.-C.) (cf. Ibn al-’A^imar, 
loc. ciU y 53, n. 2). 

(3) Ab0-l-Ha66a6 YOsuf. — « El-Mu’ayyad bi-llah » roi nasride qui regna de 733 a 755 II 
(1333-1354 J.-C.). Il mena contre les Chretiens des hittes qui se terminfcrent par des desastres 
pour lui. Son nom est inseparable de plusieurs monuments de 1 Alhambra (cf. E.I. Ill, 938-942). 

(4) Muhammad V. — « AI-Ganiyy bi-UMi », huitifcme roi nasride 755-760 H (1354-1359 J.-C.) 
et 763-793 H (1362-1391 J.-C.) entretint des relations paeiiiques avec la Castillo. Il se lit entourer' 
de savants et de po6tes (cf. E.I. Ill, 938-942). 

(5) AbO-l- Hasan. — Hoi merinide 731-753 11 (1331-1351 J.-C.) qui, comme souverain 
lit preuve de qualities de premier ordre. Il fut un musulman tr6s pieux, un constructeur d edifices 
religieux et se montrait ainsi serviteur de la religion (cf. H. Ierrasse, loc. cite , II, 57-62). 

(6) AbO-'Inan Faris. - 749-759 II (1351-1358 J.-C.), souverain merinide assez lettre et potHe 

a ses heures (cf. H. Terrasse, loc. citt, II, 63-66). 
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La dynastie nasride 629-897 H (1231-1491 J.-C.) et la dynastie merinide 
600-850 H (1244-1450 J.-C.) ont regne pendant deux sieeles et demi environ. 
Pourtant, les mauludiyya-s qui nous ont ete conservees appartiennent toutes 
a la periode relativement courte de 761 a 768 H (1360-1367 J.-C.), qui 
correspond au regne de Abu-Salim Ibrahim ( 1 ), a Fes, et de Muhammad V 
« Al-Ganiyy bi-llah », a Grenade ( 2 ). 

Succ^dant aux Merinides et Wattasides, qui s’6taient maintenus pendant 
plus de trois sieeles, la dynastie saadienne a a peine dure cent cinquante ans. 
Aussi bien n’y a-t-il guere qu’un seul prince dont la figure emerge et dont 
le gouvernement ait entrain^ une ere de prosperity et d’apaisemenl : e'est 
Abu-l-'Abbas 'Ahmad El-Mansur ed-Dahabi, lettr£ et protecteur de 
poetes. Son regne dura de 990 a 1012 H (1178-1603 J.-C.). Sa culture etait 
remarquable. Le gouvernement de son empire ne 1’empecha pas de pour- 
suivre ses etudes. Lui aussi fut entoure de poetes qui lui presentaient, entre 
autres pieces de poesie, des mauludiyya-s que nous pouvons dater avec 
precision grace a Al-Ifran!. 

Mais pour toute cette periode qui couvre quatre sieeles environ (xin e - 
xvn e s. J.-C.) il ne nous est guere parvenu, en tout et pour tout, que vingt 
mawlfidiyya-s, dont trois ne sont que des extraits ( 3 ). Pourtant, la fete de 
la Nativite du Prophete, institute officiellement par Abu-Ya'qub Yusuf ( 4 ), 
a certainement ete celebree par les souverains qui lui ont succede. Sans 
doute, a cette occasion, les poetes ont-ils presente d’autres mauludiyya-s 
que celles qui nous ont ete conserves. Ibn Marzuq consacre, dans son 
« Musnad », le sixieme chapitre a la c6l6bration de laylal el-maulid par le 
Sultan m6rinide Abu-l-Hasan et des mauludiyya-s ont du etre pr6sent£es 
a ce souverain. A grenade, Ibn el-Hatlb, par exemple, a du presenter, a 
Abu-l-Haggag Yusuf, des mauludiyya-s dont nous ne trouvons pas de trace. 


(1) AuO-Salim IbrAhIm. — 760-762 II (1309-1361 J.-C.), roi merinide qui, malgre la brievele 
de son rfegne, fit un vigoureux effort de redressement. 11 pacifia le royaume et s’empara de Tlemcen. 
Mais il fut renvers^par une intrigue de palais et assassine (cf. H. Terrasse, loc . citt> II, 92). 

(2) Chez les Abdelwadides, la fete anniversaire de la Nativite du Prophfcte donnait lieu 
chaque annee, au temps de Abu-Hammu MDsa II 723-791 H (1323-24-1389 J.-C.) a de grandcs 
manifestations litteraires. C’est en la presence de ce prince, que Yahya Iun ^aldun (743- 
780 EM333-1378 J.-C.), El-QaysI El-AndalCsI et Et-TalalisI d^clamaient leurs mauldctiyya-s 
Celles-ci sont rapportees dans VHisloire des Beni-'Abd El-Wad de YahyA Ibn ^JaldCn, editee 
et traduites par A. Bel. Elies se trouvent dans le deuxieme volume, passim; leur traduction dans 
le deuxieme volume aussi, deuxieme fascicule, passim. 

(3) V, IV et X. 

(4) Cf. supra , pp. 339-340, 
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D’autre part, El-Ifrani cite les noms de Muhammad b. 'Ali el-Fistali ( j ) 
Muhammad b. 'AU el-Hauzali ( 1 2 ) et 'Ali b. Ahmad el-Masfiwi ( 3 ), 
comme des auteurs de mauludiyya-s ( 4 5 ), mais il ne nous a pas rapports 
leurs poemes. Enfm, d’apres E. LEvi-PROVENgAL, il doit exister encore 
des recueils de maaludiyya-s inedits ( 6 ). Tout cela nous incite a conclure 
qu’un grand nombre de ces poemes furent perdus et qu’il ne nous ea est 
parvenu qu’une infime partie. 

Nous sommes redevables de la conservation de cette infime partie a 

El-Maqqar!, dans « Nafh el-Tlb » et « Azhdv er-Riyad », et El-Ifrani dans 
la « Nuzha ». 

Abu-l-'Abbas Ahmad b. Muhammad el-Maqqari, litterateur et bio- 
graphe maghrebin est ne a TIemcen vers Tan 1.000 H (1591-92 
II est mort au Caire en Gumada II 1.041 H (janvier 1642 J.-C.). Il regut 
des son jeune age une instruction fort etendue. .11 quitta ensuite sa ville 
natale et se rendit a Marrakech et a Fes il ou il devint imam et mufti . II fit 
ensuite un long s6jour en Orient ( 6 ). Mais malgre ce long s^jour, c’est au 
Maroc qu’il recueillit Pessentiel de sa documentation d’historien et de 
biographe de l’Espagne musulmane. 

Son oeuvre maitresse, composee en Orient, est une longue monographie 
de PEspagne musulmane et du polygraphe Lisan ed-Din ibn el-Hatib : 
it Nafh et-tib min gusni l- Andatus r-ralib wa dikri waztriha Lisan ed-Din 
Ibn el-Hallb », immenses compilations de renseignements historiques et 
litWraires, de poemes, d’^pitres et de citations recueillis le plus souvent 
dans des ouvrages perdus. L’ouvrage se divise en deux parties : monogra- 
phie historique et litt6raire de PEspagne musulmane, monographie d’Ibn 
el-flatib. C’est dans cette deuxieme partie que nous trouvons des mauld - 


(1) FiStAlI. — Muhammad b. 'All, secretaire du Makhzen sous ’A^mad el-Man$0r (Chorfa, 
401). 

(2) Hauzali. — Muhammad b. 'All el-IIauzall, secretaire du Makhzen et po6te ofllciel sous 

’AstMAD el-Man§Or ; dit- « en - Nabi(}a » (Ciiorfa, 401). , 

(3) MasfIwI. — AbO-1- Hasan 'All b. ’Ahmad el-Masfiwi, juriste et lettre sous le r^gne de 

Ahmad el-Man§Or (Nuzha, 147). 

’ (4) Nuzha, p. 146. 

(5) Chorfa, p. 93 n. 2. 

(6) Pour la bibliographic, cf. E.I. Ill, 185. 
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diyya-s. (Test a 1’edition du Caire 1369 (1949) en dix volumes que le tableau 
ci-dessus renvoie ( x ). 

El-Maqqari est encore hauteur de la monographie fort etendue du 
Qad! 'Iyad ( 1 2 ), publiee a Tunis en deux volumes 1322 H (1904 J.-C.) 
« Azhdr er-Riydd fT-Ahbdr el-Qadl * Iyad ». Cet ouvrage a ete aussi edite au 
Caire en 1359 H (1940 J.-C.), en trois volumes parus. Les mauludiyya-s 
se trouvent dans le second volume de cette derniere edition a laquelle 
renvoie la tableau ( 3 ), 

Abu-'Abd Allah Muhammad b. al-Hagg Muhammd b. 'Abd Allah 
el-Ifrani naquit a Marrakech aux environs de 1.080 H (1669-1670 J.-C,). 
II portait le surnom d’Es-SAGln. II serai t mort vers 1140 ou 1151 H (1727 
ou 1738 J.-C.). De son vivant, il fut meconnu. Mais aujourd’hui, les 
Marocains lui ont rendu justice. II passe a l’heure actuelle pour un grand 
ecrivain, et sa NUZHA , pour I’histoire la plus complete de la dynastie 
saadienne ( 4 5 ). 

La « Nuzhat el-Had'i bi-’AyBAR el-qarn el-Hadi » a ete editee et 
traduite par O. Houdas (edition, Paris, 1888, traduction, Paris 1889). 
C’est a cette edition (texte arabe) que renvoie le tableau. El-Ifrani 
a consacre tout le quarante-septieme chapitre (pages 145-157, trad, 
pages 237-256) a la fagon dorit Ahmad el-Mansur ed-Dahabi cel6brait 
le maulid , et c’est, apres avoir d6crit cette ceremonie, d’apres rhistdrio- 
graphe de ce souverain, 'Abd aI-*Aziz EI-Fistall, qu’El-Ifranl rapporte les 
quatre mauludiyya-s qui nous ont 6te conservees ( 6 ). 

Aux environs de 1320 H (1902 J.-C.) un Libanais, Yusuf b. TsmaTl 
En-Nubhani, President de Tribunal a Beyrouth, a reuni une grande 
quantity de panegyriques du Prophete, d’apres divans et manuscrits 
(I, 31). Dans son introduction (1,3-48) en-NiJBHAxI qui, lui-rrieme a ecrit 
beaucoup d’eloges du Prophete (voir liste de ses ouvrages 6dites IV, 471) 


(1) A partir de la p. 287 du tome X, des poemes en l’lionneur du Prophete — mais qui ne 
sont pas, a proprement parler, des mauludiyya-s — • se trouvent en abundance. 

(2) El-Qad! f Iyad. — * Abu-l-Fadl el-YahsObi es-Sabtl el-Malikl, jurisconsulte, traditionnistc, 
historien et litterateur, ne a Ceuta en 476 II (1083 J.-C.), mort a Marrakech en 544 H (1149 J.-C.). 
II etudia dans ville natale, ensuite u Gordo uq ; de retour a Ceuta, il y reniplit les functions de 
Qudi. (cf. E. I. II, 603 ; G.A.L. I, 369-370). 

(3) De la p. 228 a la p. 252. El-Maq^arT rapporte des rmuvasSah-s en Phonneur du Proph6te. 

(4) Voir In bibliographie dans Chorfa, p. 1 12, n, 1. 

(5) Ce chapitre a 6te reproduit Ahmad En-NasirI ks-Salawi dans son Kiidb cl-' Isliqsd 

(III, 75-82) et traduit dans les « Archives Marocaines » (XXXIV, 268-290) par le Ills de Pauteur. 
La traduction des mawludiyya-s y est plus exacte que celle de (). Uoudas, 



LE GENRE DES POEMES DE NATIVITE A GRENADE ET AU MAROC 


359 


donne une sorte de reglementation du panegyrique du Prophete, citant de 
temps en temps des autorites a l’appui, comme EL-Busmi, par exemple 
(I, 5). II expose ensuite sa methode de classification des poemes : commen- 
cant par les vers composes par les compagnons du Prophete, il 6tablit 
apres les poemes par ordre alphabetique, et, a 1’interieur de chaque lettre, 
par ordre chronologique (I, 32). Toutefois, dans la mesure du possible, 
il debute toujours par les trois maitres Al-Busm, Al-Bar'i (du v e -xi e s. 
I, 119) et As-sarsarI (rn. en 556 H (1160 J.-G.) I, 113) qui sont les plus 
celebres parmi les auteurs du panegyrique du Prophete (1, 32) En-NubhanI 
termine son anthologie par des muwassah-s . 

Ce compilateur a insere les mauludiyya-s qui nous int^ressent dans son 
ouvrage ; mais Ton constate, lorsqu’on confronte ces pieces avec cedes qui 
se trouvent chez El-Maqqari, qu'EN-NuBHANi les a souvent trqnquees, 
sans le signaler. 11 a, en particular, elimine, de propos d£lib£r6, la dernifere 
partie du poerrie, I’eloge du Prince. 


Dans 1’etude des mauludiyya-s, nous examinerons d’abord le cadre, 
ensuite les themes, enfin la forme. 


Ghapitre deuxieme 

Le cadre 

Le cadre de la qasida archaique ou n6o-classique, tel que nous 1 a 16gu6 
une tradition s6culaire, a 6te repris sans aucune modification par les auteurs 
des mauludiyya-s ( l ). 

Ge genre de poemes comprend lui aussi un prologue d ordre sentimental 
et path6tique (nasib) gen6ralement assez long, qui conduit, parfois directe- 
ment, parfois indirectement, par un court d^veloppement lyrique, ou par 
un r6eit de voyage imaginaire ( rahil) au panegyrique du Prophete, partie 


(I) Of. par ex. : K. Khenkow. Qasida , in E.I. Il 843-844. 


8 
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capitale de la mauludiyya . Par une transition assez ingenieuse, en general 
par la mention de laylat el-mautid celebree par le souverain, le poete finit 
sa piece par l’eloge de ce dernier. 


Proportions 


De quelle longueur sont ces maaladiyya-s et dans quelles proportions 
se trouvent les trois parties, par rapport les unes aux autres ? 

Sur vingt-deux poemes, pour lesquels j’ai fait une statistique, les deux 
plus longs ont respectivement 117 et 111 vers (Pieces III et XVII), les 
deux plus courts 27 et 22 vers (Pieces XX et XIX) ;'en moyenne, ils ont 
entre 60 et 70 vers. Toutefois, la longueur totale importe peu, car un ou 
plusieurs vers ont pu etre ajoutes ou retranches ; ce qui importe le plus, 
c’est la longueur respective des trois parties. 

Sur les vingt-deux pieces, il y a la moitie — mais la moitie seulem'ent — 
ou T61oge du Prophete est le plus long ; par exemple. 

Piece XIII 

82 vers Longueur totale 50 vers 

23 — Nasib 14 — 

34 ~ Eloge du Prophfcte 19 — 

25 — Eloge du Prince.. 17 — 


Piece n° IV 

Longueur totale 

Nasib 

Eloge du prophete 

Eloge du Prince 


6 ou, num^riquement, il occupe le second rang ; par exemple : 

Piece n° II 


Longueur totale 82 vers 

Nasib 36 — 

filoge du Prophite 32 — 

6loge du Prince 14 — 


5 enfln ou il est le plus court ; par exemple 

Piece n° VIII 


Longueur totale 76 vers 

Nasib 25 — 

Eloge du Prophete 23 — 

Eloge du Prince.. 28 — 
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On pourrait objeeter que la aussi des vers ont pu etre ajout6s ou retranch6s 
a Tune ou 1’autre partie et que Ton ne sait pas toujours d’une fagon precise 
ou finit le naslb et ou commence le panegyrique du Prophete. Un fait 
reste certain cependant. C’est que, dans une mauludiyya , poeme ou Ton 
s’attendrait a voir 1’eloge du Prophete occuper la place d’honneur, encadre 
d’un naslb et d’un eloge du prince, relativement plus courts, cet eloge du 
Prophete n’est pas tout a fait mis en relief. Cela s’explique sans doute par 
les circonstances dans lesquelles ces poemes sont recites : la laylat el-maulid 
est cel6bree, il est vrai, dans une intention pieuse ; mais chez les M6rinides, 
les Nasrides, les Abdelvvadides et, plus tard, les Saadiens et meme les 
Alawides, elle a fini par prendre un cachet mondain. C’6tait devenu une 
mode de reciter des mauludiyya-s composes pour le souverain, par des 
poetes courtisans avant tout. L’occasion etait bonne une fois de plus pour 
Hatter le souverain dans un cadre de circonstance, comme on lui prodigue- 
rail des louanges a I’occasion d’une victoire, par exemple ( 1 ). 


Chapitre troisieme 

Les themes 

Mais bien que recitees dans des circonstances tr6s dilT^rentes de celles 
des qasTda-s archai’ques, et par des poetes qui n’avaient rien de b6douin, 
ces mauludiyijas, au cadre archa'ique, appellent tout naturellement des 
themes archaiques aussi. 

Une premiere lecture, pour peu qu’on ne soit pas averti, pourrait 
entrainer une erreur d appreciation sur la nature des mauludiyya-s. Qu’on 
en lise le naslb et qu’on passe directement a la lecture de l’61oge 
du souverain, on se eroirait en train de lire le po6me d’un Hassan 
Ibn Tabil ( 2 ), par ex. presente a un prince ghassanide. 


(1) Ce qui me eoniirme dans cette idee, c’est que, Iorsqu’un panegyrique du Prophete est 
compose dans une intention pieuse, il n’est pas forc^ment pr6sent6 & un prince : le po^me ne 
comprend alors que le naslb, tr&s court, et V&loge du Prophdle, bien plus long. Cf. par ex., la Burda: 
longueur totale : 172 vers, naslb 29 vers, &loge du Prophete 143 vers (Edition R. Basset). 

(2) Hassan n. Jabit fait partie du groupe des trois pontes que Mahomet avait charges de le 
defend™ conlrc ses adversairos a la Mekke. 11 6tait le pr6f6r6 de Mahomet et 6 tail deja connu 
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LES THEMES DU NASIB 


Sans doute par respect traditionnel d’une part, et en souvenir de la 
« Banat Su'ad » d’autre part, il est en effet recommande de commencer unc 
mauludiyya par un nasib , second point qui, apres le cadre, apparente ee 
genre de poeme a la qasida . 

Seulement, dans le prologue de la mauludiyya, certaines conditions 
doivent etre observees. L’auteur doit faire montTe d’une certaine decenee 
dans les sentiments qu’il exprime. II ne doit pas faire de developpements 
erotiques, de descriptions de corps ; il doit eviter de parler des femmes, de 
« la blancheur de leurs jambes, du rose de leurs joues », etc. ( 1 ). 


Le nasib commence alors par revocation des vestiges (d-allal) d’un lieu 
par ou l’auteur est cense etre passe, en se rendant aux Lieux Saints : 




LgJji JjJUoJf 


l sr 




21. Si mes yeux ne reconnaissent pas les vestiges [du campement], 
ceux-ci’s’accrochent a mon coeur par le souvenir et la connaissance 
que j’en ai (Piece VII). 

ou d’un lieu oil il demande au conducteur de la caravane (des Pelerins) 
de s’arreter : 


J^JLJaJl il— Lxj ->LJLi Jj, ♦ >Jl olj— >• L <Syi( Jl 

1. Au nom de 1’amour, 6 conducteurs (kudol) des charneaux ! 
arretez-les un moment aupres de ces vestiges que voila ! 
(Piece XIII). 


D’autres fois, c’est le zephyr (en-nasim) qui, soulllant de l’Orient, 
apporte au poete le parfum des Lieux Saints et lui rappelle combien ceux-ci 
sont lointains. 


comme poete, car il avait frequente les Cours (Sassanide et Lahmide. Avec sa poesie, il a rendu de 
grands services a Tlslam naissant ; il fut ainsi, comme il I’avait deja ete avant l’lslam, le champion 
d’un chef et de son parti. Il mourut apr6s 661 J.-C. (cf. E.I. II, 306). 

(V) NubhanI, I, 10-11 de l’introduction. Tous les auteurs de mauludiyija-s n’ont cependant 
pas 6vit6 de chanter la femme bien-aimee dans le prologue. Cf. par ex. la pi6ce V. 
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> a > -# - 

oJwP LfrJ j.« „.$,» 

*. > J * I jl, -o V * 1—5 


v-j LJ o jla! 

ol^aJl ^-4 <J,J 0 -J J 


1 . Yatrib nous gratifie des meilleurs parfums dont Ie souffle que nous 
respirons, rend gai. 

2. Subtils, ces parfums vont jusqu’a des coeurs attendris par l’amour 
et la tristesse, et tourmentes par les feux de rdoignement#^ 1 ). 


U’est (’eclair qui, en brillant, rappelle a Tauteur, par un jeu de mots, Ie 
Nejd ( 2 ). 

C’est alors Toccasion pour le poete de nous parler de son amour — non 
pour une bien-aimee imaginaire — mais pour son bien-aim6 reel (Ie 
Prophete), qu’il pleure avec des « larmes melees de sang » : 

oil *J\ (_£-*-*"■ <S $~J 0^l>- ijJteu j Lj 

18. 0 regard dont l’eloignement s’est montre liberal, au point que 
mes larmes coulerent melanges a mon sang ! (Piece VIII). 


Vient ensuite un developpement sur cette passion violente qui consume 
le poete (cf. par ex. Piece IV). 

Un des themes favoris est constitue par la plainte sur I’doignement 
des Lieux Saints par rapport a Textreme Maghreb ; ex. : 


^ j ^ > 


.3 Li 


l sr? 


dUj^jT di-VjL-7 IjL_>T 


1 . Yatrib se fait a jamais desirer de toi et te rend saisi d’admiration ; 
jusqu’a quand le Maghreb t’en laissera-t-il eloignS ? ( 3 ). 
sur la difliculte qu’6prouve le poete & se d6placer, alourdi qu’il se trouve par 
ses p6ch6s, ex. : 

- V-O ‘O'-'J 

^aIJU CiU> ' — < — * 

G. Ne m’empechent. de faire le P61erinage a son tombeau (= le 
Prophete)... 


(1) Jrn al-* Attar. * I, 438 . 

Ibn el-'Attar, el-Magribi el-6aza’irl est l’auteur d’un grand nombre de pan^gyriques 
du Prophete. II est mort en 794 H (1392 J.-C.) (cf. G.A.L. II, 14-15). 

(2) Piece II, cf. infra , p. 402 vers 1. 

(3) I un el-' Attar, I, 442. 
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8. Mais des p6ch6s qui m’alourdissent, et me. void, par la passion, 
empech6 de me mettre en route (Piece XVI). 


Alors, ne pouvant se d^placer lui-meme pour une visite pieuse a la 
Ville du Prophete, le poete interpelle un conducteur de caravane imaginaire 
(had!) ou les gens de la caravane eux-memes pour les supplier de faire 
parvenir ses salutations au Prophete et de decrire a ce dernier sa passion 
pour lui ( 1 ). 

C’est Poccasion de faire la description de la caravane, ex. : 


*-! ^ LSJ 

C*— >*— *-**> JLfj 

O l*. Sj \ j 

OU wL^ 


rf d ^ g ^ 

ua 1 iSj** 0 1 ^ 


> * - > „ 
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a_1jl4 ja4 * J-T ^-Lp 

— """ 

oilial>s^4 
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23. Ce qui m’a caus6 de la peine, c’est le depart, vers le milieu de la 
nuit, des voyageurs conduisant par les muserolles leurs chamelles 
[aussi rapides] que le vent violent. 

24. Les garrots de ces chamelles, vus a travels la mer de mirage, tu 
les prends, quand elles y nagent, pour la poupe des brigantins. 

25. Sur chaque monture, amaigrie par la fatigue, emaci6e [comme une 
fleche], se trouve un voyageur dans le rn6me etat : on dirait que, 
pareils a deux fleches, ils furent lances dans la poitrine du desert. 

26. Que de chameliers, talonnant une chamelle a la bosse 61ev6e, 
efflanqu^e, prennent comme oreiller cette proeminence semblable 
a un arc vibrant. 

27. Ils sont grises d’amour [pour le Prophete] ; 1’ivresse fait branler 
leur tete de sommeil et de d6sir douloureux (Piece VII). 


de son voyage nocturne (cf. par ex. piece IV). Et, puisqu’il s’agit de voyage 
nocturne, le poete saisit 1’occasion pour parler de la nuit, du desert que 
traverse la caravane ; il 6numere toutes les sortes de marches des chamelles : 
en-nass (marche acc6I6r6e), el-wafid (marche rapide), ed-damtl (marche 
lente). 


(1) Piece II, cf. infra , p. 406 vers 37-41 . 
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Le voyage du poete par la pensee le fait arriver, en meme temps que la 
caravane des Pelerins, aux Lieux Saints dont il salue les habitants, bien- 
heureux, leur declare-t-il, d’etre . les voisins ( giran ) du Prophete, ex. : 


ULjr 


xi Uj pjTjL- a 


1. Votre tranquillite, 6 habitants de Taiba (— M6dine) est certes 
merit6e, car, les premiers, vous avez r6ussi a vous approcher du 
meilleur des hommes ( = le Prophete) ( 1 ). 


Cela n’est qu’un schema destine a faciliter Texposition des themes, 
car tous les naslb-s ne se presentent naturellement pas de cette fagon. 
Tel poete ne fait de cette premiere partie qu’une 6I6gie (cf. par ex. 
piece VIII) ; tel autre fait tout un d6veloppement sur le PMerinage a la 
Mekke, premiere station des Pelerins avant la visite de M6dine (Piece III, 
vers 29-45) ; un troisieme insere dans son nasib des vers parenetiques, 
maximes plus ou moins rebattues sur la fuite du temps, Tapparition des 
cheveux blancs, l’invitation de Tame du p6cheur — que se dit le poete — 
a revenir a r^cipiscence (cf. par ex. piece IX)... Les themes varient done 
suivant Inspiration des poetes ; mais tous sont trails selon la maniere 
tradiLionnelle, evocation d’une fagon rudimentaire, en cliches mille fois 
repris. 

Une seule originalite pourtant ; chez ces poetes hispaniques — ou de 
culture hispanique — beaucoup de d6veloppements descriptifs attirent 
1’attention ( 2 ). 

Mais, a part ce trait specifiquement hispanique, tout le reste n’est que 
lieux communs dont l’origine est claire. Nous retrouvons de la qaslda 
arehaique l’expression de la douleur du poete a Invocation des vestiges, 
les larmes melees de sang dont il est souvent question dans la litterature 
arabe ( 3 ) ; la description du voyage du Pterin ou de la caravane correspond 
a la description du voyage, entrepris par le poete arehaique, dans les steppes, 
a la recherche de son amie. Le had ! , le hidd ’ qui se trouvent dans le nasib 
de la mouludiyya existaient d6ja chez les poetes anciens. Le d6tracteur 


(1) I un GAbiii, II, 434. 

I un Calur. Sams ed-DIn AbQ-'Abd Allah Muhammad Ibn GAbir el- wadi '&SI, u6 a Tunis 
en (?) traditionniste, grammairien et po&te, mort en 779 H (1377 J.-C.) (cf. Nafh VII, 125-127), 

(2) Piece II. Cf. infra , p. 402 vers 8-10. 

... (3) Cf. At-Ta'aubi : Yatimai-ed-Dahr, I, 21 (un vers du Seigneur de Alep : Saif ed-Daula. 
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(el-ddil) le spectre ( et-taif ), le saule musque (el-ban), etc*., en un mot, 
nous rencontrons tout ce qu’il est possible de rencontrer clans la qasula. 

Mais la distinction des deux genres, le passage de Tun a l’autre, 
consistent dans 1’adaptation de ces themes a un sujet tel que le panegy- 
rique du Prophete. II est toujours question d’amour, de bien-aime ; mais 
le poete se fait souvent un jeu de Timprecision el de I’^quivoque ; il laisse 
son lecteur h^siter longtemps sur la nature de I’amour evoque ; amour 
profane pour une bien-aim6e quelconque, on bien amour mystique du 
Prophete ? II est toujours question de voyages a travers le desert ; mais 
ceux qui sont decrits dans la poesie profane menaient chez la bien-aimee 
ou chez le chef que Ton se proposait de louer, tandis que le rahil imaginaire 
du poete de la mauludiyya le conduit chez le Prophete a M6dine. 

LeS THEMES DU PANEGYRiqUE Dl PROPHETE 

Par association d’id6es, les Lieux Saints et leurs habitants evoquent 
le Prophete, transition que se m^nagent souvent les auteurs de maulii- 
diyya-s pour attaquer cette deuxieme partie qui eonstitue le coeur du sujet ; 

12. C’est une terre qui a recueilli, pour Dieu, le Meilleur des Envoyes, 
et, de cette terre, le muse s’Meve en elTluves ( l ). 

Dieu, par amour pour son Prophete pr6fere, a dote Mahomet de toutes 
les perfections, de toutes les vertus, de toutes les qualites physiques et 
morales. II l’a lou6 a maintes reprises dans le Coran. Lui seul connalt la 
valeur r6elle de son Envoys : les musulmans ne peuvent pas faire l’eloge 
du Prophete d’une fagon convenable ( 2 ), car, quelques elTorts qu’ils puissent 
d^ployer, ils restent toujours en dega de la r6alite prophetique ( 3 ). 

(1) Ibn Cabir, I, 575. 

(2) Cf. Ibn Ha6ar el-HaitamI, Commenlairc de la Hamziyija , p. It. Ni;bhanI, 1, 3, 6-7. 

(3) C’est pour cela, dit Ibn Ha6ar el-HaitamT (lac. Hie, p. 3) que les grands po6tes, lei 
AbC-TammAm (m. en 845 J.-C.), El-BuhturI (in. en 897 J.-C.) et Ei.-Mi;'i anabb! (m. en 965 
J.-C.) ne compos£rent pas de pan^gyriques du Prophete, sachant qu’ils en etaient incapables. 
NubhanI (I, 17-18) d’ajouter que faire l’eloge du Prophete est un acte de piete ; or ces pofctes 
6taient loin d’avoir une vie morale b toute epreuve ; d’autre part, leur qualite supreme £tant le 
mensonge, ils ne pouvaient pas faire l’61oge du ProphMe d’une faeon sincere. 

A mon avis, la vraie raison est d’ordre historique : du temps de ces pontes, la Wtc du maulid 
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Quand alors un musulman compose un panegyrique en I’honneur du 
Prophete, c’est un acte de piete par lequel il veut manifester son respect et 
son amour pour ]e Prophete, c’est dans un but d’edification et non pour faire 
une etude exhaustive sur l’Envoye de Diem ce dont il se sait incapable. 

Que doit alors comporter le panegyrique de Mahomet ? La aussi, 
comme dans le nasib , il y a des regies definies a observer ( 1 ). 

Contrairement a l’usage suivi par les poetes de faire preuve de beau<5$up 
d’imagination, de montrer beaucoup d’exageration quand ils font l’eloge 
des grands, ici, pour Feloge du Prophete, on ne doit parler que de choses 
« reelles », expression exacte de la vie du Prophete : naissance, enfance, 
mission prophetique, caractere, miracles, etc. Il faut eviter surtout de 
tomber dans le sacrilege coinmis par les chretiens, d’attribuer une part de 
divinite a Mahomet, comme ils l’ont fait pour le Christ, car, quelque parfait 
que soit le Prophete, il reste un homme, « serviteur et Apotre de Dieu ». 

Mais 1’examen detaille des themes montrera sides poetes s’en sont tenus 
a ces regies, ou si, au contraire, ils ont donne libre cours a leur imagination. 

Apres avoir mentionne Medine, les poetes poursuivent en general par 
quelques vers qui commencent souvent par « La ou » (kayta). 

28. La ou est le Tombeau, le Tombeau du Meilleur des Envoyes, 
la gloire des litres et le Meilleur des Intercesseurs (Piece VII). 


Vient ensuite un developpement sur l’« Annonciation » du Prophete 
faite plusieurs siecles avant sa naissance, par les prophetes ant6rieurs. 
Ex. : 


’ Ls\yg T^LJ jJuJ Q/-V 


Les nobles Apdtres [de Dieu] sont venus nous I’annoncer telle 
Taurore annonc^e par Tapparition de ses ^toiles (Piece IV). 


ou sur les signes de proph6tie (dalci’il en-nubuwwa) de Mahomet, reconnus 
par les moines durant son enfance et son adolescence ( 2 ). 

Enumeration est faite ensuite de toutes les epithetes donn6es au 


n’etait pas encore institute et il n’etait done pas question de composer de nwtlfulhjya-s, car le 
courant laudatif dans lequel s’ins6re ce £«nre de po£mes etait inexistant. 

(1) Xi uuanI, I, 8-9. 

(2) Cf. Ibn Gabir, III, 353, v. 24-31. 
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Prophete — plus d’une quarantaine — El-IIadT (Le Guide), El-Tahir 
(Le Pur)..., Es-SafV (L’Intercesseur) El-Munlr (’L’Eclaireur)..., El - 
Mustafa (L’l5lu) El-Mugtaba (Le Choisi)..., Imam en-NabfTn (If Imam des 
Prophetes), etc. 

Le poete 6voque ensuite la vie de Mahomet, « pieuses legendes qui 
appartiennent plutot a Thistoire de la foi de son entourage » ( 1 2 3 ) qu’a la 
biographie reelle du Prophete. Ses qualites physiques ( halq ) et morales 
(fyuhiq) sont incomparables. Le soleil, la lune et les 6toiles empruntent 
leur eclat a sa lumiere, a lui, ex. : 


L m -lJI ^ o I 




I OJi3 


25. Certes, le soleil brille, le jour, grace a la lumiere [du Prophete] 
la pleine lune, dans les t6nebres, et les etoiles ont brille, quand II 
est apparu ( 2 ). 


La pleine lune, n’est rien a cote de la beaute resplendissante de sa 
figure. De la, le poete passe a une profusion de superlatifs. Mahomet est 
Hair el-wara (Le Meilleur homme), Hair el - * andm (la meilleure creature)... 
mais ses quality sont trop nombreuses pour qu’on puisse les 6num6rer 
toutes. 




„ ) o 

j\xai\ JL ju J > U 




jLks 




54. Les quality de l’filu, on n’arriverait jamais a les denombrer : 
celui qui [entreprend de] compter les gouttes [d’eau] y parvient- 
i! ? (Piece IV). 


Certains faits sont l’apanage du Prophete et les poetes ne manquent pas 
de le signaler, C’est ainsi qu’ils disent tous que Mahomet est la cause de 
I* existence de ce monde ( 8 ). 

Le jour du Jugement dernier, Mahomet aura les prophetes derriere lui, 
pendant qu’il porte ra la « banniere de la louange », ex. 


1$-* JLi 




51 . Les apfitres seront sous la banniere de la louange ; a leur tete 
se placera Mahomet dont le rang est 61ev6 (Piece IV). 


(1) Tor Andrae, Mahomet, sa ’'it' el sa doctrine, p. 3(1. 

(2) I bn 'Attar, I, 341. 

(3) Piece XII, cf. infra , p. 390 vers 50*63. 
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et, en cette qualite, il est le premier a pouvoir interceder aupres de Dieu. 
Ex. ; 
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52. C’est a lui qu’incomberont les intercessions, iorsque la situation 
sera critique et que les difficultes deviendront plus grandes 
(Piece IV) ( 1 ). 


Parmi les episodes marquants de la vie du Prophete, tous les pontes font 
allusion au voyage nocturne (el- isra ) ; quelques-uns le developpent avec 
force details. Ex. : 


OjC^ (3-i jl J 
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40. II voyagea de nuit, alors que i’aile de 1’obscurite 6tait etendue 
et que les [etoiles] filantes ne pouvaient pas se diriger a l’horizon. 

41 . 11 s’elevait dans les cieux, isole des [autres] hommes, alors que 
Gabriel Taccompagnait. 

42. A Muntaha, l’Ame Fidele (= Gabriel) s’arr&ta avec hii ; [le 
Prophete] eut le privilege d’etre prochefde Dieu] ; aucune creature 
ne l’egale. 

43. A deux arcs qu moins, personne ne connut jamais Y essence du 
don que lui fit son g^nereux [Seigneur]. 

44. II lui montra le secret qu’Il avait mis dans sa Creation, ainsi que 
ses ordres visibles et invisibles (Piece IV) ( 2 ). 


(1) Le Prophete disait ; « ,/e suis 16 premier des intcrcesscurs et le premier do ceux dont 
Pinlereession est agreee ». Des compagnons du Prophete disaient devant lui que Abraham 6tait 
l’ami de Dieu ( halll ), Molse son interlocuteur (kalim) et Jesus son soufRe (ruh). Le Prophete 
d’approuver et d’ajouter : « C’est moi qui, le jour de la Resurrection, porterai 1 etendard do la 
louange divine... c’est moi le premier intercesseur.., » (Sipa, I, 171-172). 

(2) II existe de nombreux r6cits de cette ascension nocturne. Le Prophete fut reveille une 
nuit par PAnge Gabriel qui lui amena El-BurXQ, animal fabuleux, sorte de centaure remelie. 
Cette monlure le transports a Jerusalem ou il salua tous les prophdtes. Mahomet et Gabriel 
traverse rent ensuite les cieux. Lorsqu’ils arrivirent au septi&me ciel, pr£s du « lotus d EL.Muutaha » 


i 
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Les poetes poursuivent le panegyrique, en s’etendant plus ou moins 
sur les miracles du Prophete (*) trop nombreux eux aussi pour etre enumeres 
d’une fagon exhaustive. Ex. : 

( c r Pj J.-P J I j—iJI ^ 

gs " — 

33 . Celui dont les miracles 6clatants et les prodiges sont trop nombreux 
pour etre d6nombres et delimites (Piece VIII). 

On pourrait distinguer les miracles qui out eu lieu a la naissance et 
durant l’enfance, les miracles qui se sont produits a la Mekke et enfin 
ceux de M6dine. 

La naissance du Prophete Mahomet,, comme celle des fondateurs des 
autres religions, fut accompagn6e de prodiges qui devaient l’annoncer 
au monde ( 2 ). 

La separation de la lune en deux est uri miracle de la periode 
mekkoise ( 3 ). 

D’autres miracles de la meme periode sont mentionnes pnar les poetes, 
tels l’enfant a la mamelle ( 4 ), le chacal ( 5 ), le 16zard ( 6 ), la gazelle ( 7 ), les 
arbres, les cailloux qui adressent la parole au Prophete. Le fait des cailloux 
parlant dans les mains de Mahomet est serieusement affirme par Ibn 'Astir, 
par ex., d’apres l’autorite de temoins auriculaires, tels que 'Anas qui 
aurait constate ce miracle ( 8 ). 

Parmi les miracles qui consituent des themes favoris aussi dans les 
mauludiyya-s il faut signaler ceux qui ont eu lieu au cours de la fuite a 
Medine (el-Iligva), ex. : 


( 'Midrat el-munlahd ) Gabriel quitla Mahomet. Celui-ci s’approcha seul de Dieti et s’entrctint avec 
Lui. (Vest la qu’il regut rinstitution des cinq priores. 

Les musulmans ont longtemps discute (cf. AbC-l-Fida : Vie de Mahormf, p. 31) poursavoir 
si ce voyage fut r6el ou s’il fut l’objet d’une vision. Mais la tradition affirme que, au debut de sa 
mission, Mahomet multipliait les jefines qui, raffaiblissant, parent favoriser cette vision de 
I’ascension nocturne. 

(1) Cf. Ibn Gabir, I, 575-576, vers 17-29. 

(2) Piece III, cf. infra , p. 412, vers 69. 

(3) Piece III, cf. infra , p. 410, vers 60. 

(4) Sifa, I, 268. 

(5) Sifa, I, 263. 

(6) Sifa, I, 262. 

(7) SifA, I, 266. 

(8) Ibn 'A50r, L 108. Cf. aussi infra, p. 410 vers 60-61. 
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56. L’araignee ne s’est-elle pas empressee de lui tisser [une toilej 
sur [l’ouverture] de la caverne, lorsque [les infideles] vinrent^t 
tournerent au pied du refuge ? 

57. N'est-ce pas qu’a Tentree de cette caverne une colombe tournoya, 
pour detourner, par cet artifice imagine, [les ennemis] qui recher- 
chaient le Prophete ? 

58. N’est-ce pas qu’instantanernent poussa un arbre sur la caverne 
si bien que celle-ci fut soustraite au regard du [chercheur] 
attentif ? (*) 


C— *L>- jUJI ljLj 

diJi Ji C-JUJ L*l 



A Medine aussi les miracles furenl nornbreux. Des objets inaniines ont 
parle au Prophete, tel le tronc de palmier ( 1 2 ). 

Mais les auteurs d e mauliidiyya-s signalent particulierement les miracles 
qui mettent en valeur la puissance surnaturelle du Prophete, comme la 
multiplication des pains ( 3 ), les guerisons miraculeuses. Ex. : 


29. 


-VI 


UlLp 




Jaji 




II ne touchait jamais un malade, de la paume de sa main, sans que 
le mal disparaisse et que le patient devienne rayonnant ( 4 5 ). 


Une fois ces miracles developp^s, les poetes formulent tous en general 
le souhait de faire le voyage aux Lieux Saints ( 6 ). Ils presentent ensuite 
des suppliques a leur « Sauveur ». Ex. : 


(1) Heste sans appui a la Mekke, apres la mort de son oncle AbO-^alib, Mahomet r^solut de 
gagner Medine. Une nuit, il s’enfuit avec Abu-Bakr . A une lieue de la Mekke, ils se cachferent dans 
une grotte creus6e dans la inontagne d’et-TQr. Leurs ennemis a> ant perdu leurs traces, les deux 
fugitifs partirent sur deux chameaux et arriv6rent a Medine (cf. SIra, I, 328-329). Tel est le recit 
reel auquel les traditionnistes ajout&rent les details lahuleux dont les vers cites ci-dessus nous 
donnent un exemple (cf, Si fa, I, 266 ; I«n 'ASur, 152) 

(2) Cf. Sifa, I, 256. 

(3) Piece III, cf. infra , p. 410, vers 62. 

(4) Au combat de ’Uhud, Mahomet remit en place Paul de Qatada qui avail etc airacJie de 
son orbite (Ibn 'ASur, 108). A la journee de Uadr, un autre compagnon ayant eu la main couple 
par Abou-Gahl, la presenta au Proph&te qui cracha sur elle et la recolla (Iiin A§0r,108). 

(5) Piece III, cf. infra, p. 414, vers 94-96. 
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42. Aide-moi, Seigneur, secours-moi, car je me trouve submerge dans 
une rrier de peches ( 1 ). 

avouent leur incapacity a faire l’eloge du Prophete, eloge deja fait de main 
de maltre dans le Coran ( 2 ). 

Pour finir cet eloge, le poete appelle la benediction de Dieu sur le 
Prophete ( 3 ), et sur ses Compagnons ( 4 ). 

Le passage a la troisieme partie, 1’eloge du Prince est constitue le plus 
souvent par la mention de laylat cl-maulid. Ex. : 



a - 




aJLJLj 




34. Noble nuit de sa Nativity [qui repand sa benediction] sur tous les 
temps, toutes les epoques et toutes les generations (Piece XIII). 


Les themes sont ici, comme pour le naslb , presentes d’une fagon schema- 
tique. 11 va de soi que tous les poctes ne traitent pas de tous ces themes. 
Certains insistent plus sur les qualites du Prophete que sur ses miracles ; 
d’autres mentionnent plus particulierement ses batailles. Tel eloge n’est 
constitue que par un seul developpement sur ses merites ; tel autre se 
compose moitie par le panegyrique, moitie par des vers parenetiques ( 5 ) etc. 
D’ailleurs, de part le cadre de la mauludiyya et la longueur moyenne de ce 
genre de poemes, les auteurs n’ont pas la possibility de s’etendre. Ils traitent 
souvent tous ces themes par des allusions ou font de brefs developpements. 
Mais tous puisent ces themes aux mernes sources. 

D’apres les themes ytudies, on peut discerner trois origines d’inegale 
importance : une origine coranique, completee par des developpements 
traditionnels, une origine chretienne, la plus importante et la plus evidente ; 
enfin une origine archai'que, celle-la sans importance. 

L’origine coranique, nous la trouvons dans les themes de « rascension 
nocturne », de la fuite a Medine, de la lune fendue, par ex. ( 6 ). Voici ce que 
dit le Coran, a propos de « el-isrd ’ ». 


(1) lux (jrAUIH, I, u7G. 

(2) Piece XII, cf. infra, p. 392, vers 6U. 

(3} Piece XII, cf. infra , p. 392, vers GI el piece III, p. 414, vers 75-7G. 

(4) Piece I, vers 53-5G. 

{5) Piece III, cf. infra, pp. 414 et 416, vers 77-92. 

(6) LVautres themes sunt aussi empruntes an Coran, comme les miracles ile la bataille de 
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GJoire a CeJui qui a transports Son serviteur, la nuit, de la MosquSe 
Sacree a la Mosquee tres Eloignee autour de laquelle Nous avons 
mis notre benediction (G. XVII, 1). 

Le recit est tres rSduit. 11 y a un peu plus de details dans la sourate LIII : 

6. cet Ange se tint en inajeste 

7. alors qu’il etait a l’horizon superieur. 

8. Puis il s'approcha et demeura suspendu 

9. et fut a deux arcs au moins. 

10. II revela alors a son Serviteur ce qu’il revela. 

On se demande alors, quand on confronte le texte coranique avec les recits 
circonstancies que nous trouvons dans les mauludiyya-s , ou les musulrnans 
out puise tous ces details. L’examen, d’apres le Coran, de la fuite a Medine 
(IX, 40), de la lune fendue (LIX, 1-3) pose le meme probleme. 

C’est que, deja, dans le hadlt, nous trouvons des recits developpes de 
ces episodes, ainsi que dans les plus anciennes biographies du Prophete 
et les plus hautes exegeses du Coran. 

Cette vie legendaire du Prophete s’est elaboree a partir du moment ou 
les musulrnans, abandonnant la conception coranique, selon laquelle 
Mahomet n’6tait dou6 d’aucun pouvoir surnaturel, d’aucun don de divina- 
tion ou de miracle ( A ), se mirent a embellir sa personnalite ( 2 ). 

C'est la que nous allons trouver roriginechretienne. 

Le Coran, surtout dans les Revelations de la periode mekkoise, avait 
relate les miracles accomplis par d’autres prophetes avant Mahomet. 
L’orthodoxie ne voulut pas admettre que TApdtre de Dieu ne fflt pas, 
a ce point de vue, au moins leur egal. La th6ologie musulmane, plus au 
courant du Christianisme, tendit a en rapprocher de plus en plus, le fonda- 
teur de Tlslam ( 3 ). Enfin, la pi6t6 du Prophete, son asc£tisme, l’ceuvre 
qu’il a accomplie de son vivant, comme fondateur de la religion musulmane, 


liadr (C. Ill, 119), do la batailie de Hunairi (C. IX, 29) ; l’episode de la purification du cteur du 
Prophfete, pendant son enfance (C. XC1V). 

(1) Cf. par ex. C. XXV, 8-9. 

(2) Cf. supra, p. 337. 

(3) « Si, dira el-IsbahAni, quelqu’un dit que 'Isa a ete distingue d’entre les prophetes pur 
le fait que le Saint Esprit l’a an nonet 1 a sa mhre, et que, dans le berceau, il a parld de sa mission 
proplnHique, nous disous quo notre Prophete n eu aussi des signes semblables » ( Dald'il 
cn-Nubuwwa, p. 221). 
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Toni designe a la pieuse attention de tous et ont fait naitre l’idee de sa vie 
legendaire et de sa puissance supranaturelle. 

Cette deviation commeriga tres t6t et ne fit que s’accroitre avec le 
temps ( J ). Pour etayer cette vie legendaire et pour illustrer cette puissance 
surnaturelle — qui apparut de plus en plus aux croyants cornme le trait 
predominant de la figure de Mahomet — des miracles furent rapportes par 
des hadlt-s fabriques. Surtout, pour que Mahomet ne parut pas inferieur an 
(Christ, la tradition musulmane rivalisa plus ardemment avec la tradition 
chretienne dans felaboration de miracles caiques sur ceux que rapportaient 
les Evangiles. 

Ainsi, par ex. le miracle de Cana (Saint Jean, II, 1-11), la multiplication 
des pains (Saint Marc, VI 38-44), les guerisons surnaturelles operees par 
le Christ (par ex. Saint Matthieu, VIII, 2-4) ont servi d’exemple a toute 
une serie de prodiges rapportes dans le panegyrique du Prophete ( 1 ). La 
Tradition musulmane, d’ailleurs dans ses emprunts au Christianisme, ne 
s’est pas limitee aux quatre Evangiles canoniques ; elle a puise aussi dans 
les evangiles apocryphes ( 2 ). La chute des idoles ( 3 ), par ex. est une tradition 
qu’on trouve deja a propos du Christ, fuyant en Egypte avec sa famille 
la persecution d’Herode ( 4 ). Ajoutons enfin que ces themes empruntes au 
Christianisme ne sont pas constitues uniquement par des miracles. Des 
episodes de la vie du Christ se retrouvent dans la biographie de Mahomet ; 
ses propres paroles sont mises dans la bouche du Prophete. Ce vers : . 



L^-Ip Ly-j N j 


1 .L 

(, j . * 
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32. Les c!6s des tresors- furent reunies pour lui, mais il les refusa, et 
pas un jour, il ne se tourna vers elles ( 5 ). 


est une reminiscence de la Tentation au Desert ( 6 ). Cet autre : 


(1) Ibn Sa'd (m. en 845), dans la sira d’introduclion aux Jabaqal consacre ua para gru pile 
particulier {I, 96-110) aux signes revelateurs de la proph^tie, Ces oeuvres apparaissent en grand 
nombre vers le milieu du m« s. H. Au v° s. H. deux recits dcveloppes sont composes, Pun par 
El-BaiiiaqI (iii. en 936 J.-C.j, l’autre par AuO-Nu'aim Ahmad b. 'Abd-AUah ur.-IsBAHAM 
(in. en 1038 J.-C.). Au vi e s. 11. pamttrout le Si/a de 'Ivad et kl-Ma\vahib ei.-Laiu nnivya 
d’Ei.-QASTALLANf (in. en 923 J.-C.j. 

(2) Cf. par ex. supra, p. 363. 

(3) Cf. par ex. supra, p. 362. 

(4) Cf. par ex. Les PJ van (files apocrijphes , p. 66-67, eiariffile du pseudo- Mallhieu, up. 

(5) Ibn &AuiR, 1, 576. 

(6) Cf. Saint Matthieu, IV, 1-11 ; Saint Marc, 1, 12-13. 
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35. II pardonna, disant : « Pardonne a mes contribuables, car ils ne 
savent pas... » (*). 

est une paraphrase de la parole du Christ : « Pere, pardonnez-leur car ils ne 
savent pas ce qu’ils font » ( 1 2 ). • .* 

Le Qadl ' Iyad est l’auteur qui a, en quelque sorte, orchestre toute cette 
literature apologetique concernant le Prophete. Son ouvrage, « Kilab 
es-Sifa bi-ta'rlf huquq el-Mustafa » est une sorte de slra, a I’usage de pieux 
musulmans, compos^e de traits 16gendaires. Le Prophete y est idealise ; sa 
vie, son caractere, ses miracles sont rapportes dans des recits circon- 
stancies, avec une profusion de details, propres a satisfaire les ames des 
fideles pour qui Mahomet repr6sente le Saint par excellence. 'Iyad 
a compose une ceuvre hagiographique plus qu’une oeuvre historique. 

C’est-la, croyons-nous, que nos auteurs de mawludiytja-s ont puise les 
themes qui constituent le pan6gyrique du Prophete. 

En resume, cette literature religieuse a une double origine mi foods 
eoranique : des Episodes, des miracles trailes tres brievement on par des 
trails allusifs dans le Coran. mais eombien developpes en r6eits detailles 
dans I’exegese el toule la littoral lire prophetique, biogra|»hie et hadll; 
un foods . chrftien, puise aussi bien dans les Evangiles canoniques quo dans 
les evangiles apoervphes : le tout adaple a ce que les musulmans savaient 
ou croyaient savoir — de la vie de Mahomet et de ses faits et gesl.es, 
islamise en quelque sorte. 6taye enfin par d’innombrables traditions 
proph6tiques. Tout cela fut 6Iabore pour satisfaire le -besom des (ideles, 
et fabriquer au Prophete une aureole de saintet6. 

La troisieme origine, archa’ique, de bien moindre importance, concerne 
les themes qui ont rapport a I’Moge du Prophete, non en tant que prophete, 
rnais en tant qu’une sorte « d’hornme en soi », noble et magnifique. Tel vers, 
par ex. : 

23. Noble, fler, 6clatant par ses mirites, parfait, sublime, par ses 
gloires, ses quality et ses vertus (Piece XVI). 

(1) Ibn Oabib, I, 576. 

, (2) Cf. Saint Luc, XXIII, 34. 


9 
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s’il fetait isole de son contexte, pourrait etre tout aussi bien applique a 
n’importe quel chef. 

Mais cette fagon de concevoir l’eloge est plus evidente dans le pane- 
gyrique du Prince. 


Les themes de l’eloge du Prince 

La mention de laylat el-maulid ou l’appel de la benediction de Dieu 
sur le Prince, precede par le meme appel de benediction sur le Prop h fete 
constituent la transition entre la deuxieme et la troisieme partie de la 
mauludiyya ( 1 ). ' * 

Le poete confere alors au prince toutes les vertus du chef, aigle, terreur 
des lions ; 

26. Gomme un aigle du desert, il s’est eleve au-dessus de la terre, et 
s’est ensuite precipite, pour devorer les lions les plus terribles 
(Piece XVIII). 

G’est un foudre de guerre ; il est le glaive de la Foi : 

19. [Il est] le glaive de Tlnde, dans la main de la Voie ; 

[il est] Tastre qui brille dans les tenebres (Piece XX). 

La mention des armes amene tout un dfeveloppement sur l’armee du 
souverain, tou jours victorieuse, naturellement ( 2 ). 

Poursuivant ses louanges, le poete place le souverain au-dessus des 
autres monarques, qui ne sont que ses vassaux : 

L 4 C 4 i iS JLi i^UU JJ 

27. Dis aux [autres] rois : « Donnez-vous a votre maltre comme 
rangon et mfenagez-vous sa protection » (Piece XVIII). 

Il est le restaurateur du royaume : 

(1) PiiVce XII. Cf. infra , p. 394, vers 70. 

(2) PifeCE XVII. Cf. infra, pp. 420-422, vers 75-80 et piece XII, infra, p. 394-396, vers 82-85. 
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70. C’est un Imam qui a restaure le royaume, apres l’effondrement 
de celui-ci, d’une fagon energique et sans faiblesse (Piece VII). 

Enfin, la plus eminente des vertus, c’est la gen6rosite ( 1 ). Profitant de ce 
developpement oil il chante la munificence du souverain et l’aide <fu’il 
accorde a ceux qui esperent en sa g6nerosite, le poete va quelquefois 
jusqu’a lui demander explicitement une gratification ( 2 ). 

Apres avoir attribue toutes les belles qualites au souverain « montagne 
de longanimite », « protecteur de la religion », le poete encense Fheritier 
presomptif : 

^ j J uJ J>] L.4jU^ 

19. Que ton heritier presomptif vive longtemps apres toi et qu’il 
deploie toute son energie a la complete de la gloire (Piece XIX). 

De la, il passe a la famille royale ( 3 ). 

Pour finir, le poete forme des vaeux pour quo dure la prosperity du 
Prince : 

ojli* (3—* j 

81 . , Puisses-tu continuer a vivre [baignej dans un bonheur sans tache, 
sous Tombre 6tendue de la puissance, dont les sources sont 
limpides (Piece IV). 

lui offre son poeme ( 4 5 ), et, quelquefois, par un vers de rappel, renouvelle 
les salutations sur le Prophete. 

Il arrive qu’on trouve, dans cet 61oge du souverain, des allusions histo- 
riques ; mais elles sont insignifiantes, et ne sont d’ailleurs utilises que dans 
un but apolog^tique, pour accentuer la grandeur du souverain ( fi ). 

La encore, renchainement des themes est schematise. Il arrive quelque- 
fois que, en dehors de formules banales, de themes rebattus, le poete 
profite d’une actuality - victoire, construction d’un monument, etc. ~~~ 

(1) Piece XI I, of. infra, p. 394, vers 74. 

(2) Piece III, of. infra , p. 416, vers 90. 

(3) PrfeCE XVII, cf. infra, pp. 422, vers 83-90. 

(4) PifccE XII, cf. infra, p. 398, vers 108 : PifcCR XVII, cf. infra , p. 426, vers 107-109. 

(5) Piece XVII. cf. infra , p. 98. vers 99. 
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pour Fins^rer dans l’eloge et la traiter par allusions ou dans des developpe- 
ments assez longs ( x ). 

(lette troisieme partie reste la moins originale de la mauludiyya : les 
themes de 1’eloge du Prince, sont dans leur ensemble, pareils a ceux qui 
se trouvent dans tous les eloges des grands, composes de tout temps; par 
les poetes archa'iques ou les poetes courtisans de l’epoque omayyade ou 
abbaside, par ex. et dans diverses circonstanees : investiture, fete quel- 
conque, victoire, etc-. 


( jHAPITH e quatrikmk 

La forme 

» 

L’examen des mauludiyya-s du point de vue du fond nous a montre 
que ce genre de poernes s’apparente a la (insula par le cadre aussi bien que 
par les themes ----- surtout dans le prologue et l’eloge du Prince. — Chez les 
auteurs de ces mauludiyya-s il rr’y a |>as eu done d’innovation quant an 
fond : ils out plus ou moins adaple les themes que leur fournissait la tradi- 
tion au sujet auquel se refere la mnahldiyya , et aux oirconstances dans 
lesquelles e i le est recitee. 

Kst-ce done dans la forme que ces poetes ontcherche quelqu’originalite ? 
Out-ils innove dans la langue el le style, ou bien leur ont-ils gardh une forme 
archaYque aussi ? 

IiANfiUK et vocarulairk Lemoignent d’une utilisation frequente de 
cliches : phrases toutes faites inserees dans les vers : yayuvrti-d-duyula 
(se trouver dans un ytat de prosperity, ou, marcher en se pavanant) 

( Piece XIII, vers 6) ; mots en ytat oonstruit, formant une expression 
habituelle : haira-l- anam (le meilleur des hommes) (Piece I, vers 28). 
Tout cela forme un « enorme arsenal » ou tous les poetes se sont equipes. 

Moins frequents, mais plus intyressants sont les extraits coraniques 
(’ iytibds ) qui sont pour tout musulman un peu insJLruit, une source de 
citations ou le cliche disparalt a cause de l’immense valeur emotive du 
texte lui-meme : 

(1) Pi kill'. XII, cf. infra, pp. 394-390, vers 7S-107. 



LE GENRE DES POEMES DE NATIVtTE A GRENADE ET AU MAROC 


379 


£ ^ £, ^ ^ 

4$\ Oj-S^j V jl ol*uollj jIjlJI 

105. a'Ceux qui se sont installes a la maison et en la foi », et se sont 
ell'orces pour que la religion de Dieu ne soit pas changee (Ibn 
Gabir, 111,94). 

*CU^I L*Jj ZjLSl l*J 

76. Elargis-Iui les ailes de ta elernence, car c’est une vierge « qui 
s’approche timidement (*) (Piece VIII). 

Les mots : « el-haglg » (les Pelerins), « el-isiiyaq » (le desir ardent), 
«el-ma'ahid» (les Lieux Saints) et d’autres encore, qu’il serait fastidieux 
d’enumerer, se retrouvent dans toutes les mauludiyya-s , parfois a plusieurs 
reprises dans le meme poeme. Expression et archaismes prouvent a quel 
point les mauludiyya-s , sont dans la ligne de la poesie ancienne et neo- 
classique sans modification sensible . 


Lk style 

Gomment alors ces poetes, satures de cliches, de vieilles formules, les 
adaptent-ils pour les presenter dans leurs mauludiyya-s ? 

Disposant d’une langue aussi riche, ils cherchent plus que foriginalite 
de fimage ou de fid6e, la vari6t6 infinie de V expression de ces id6es. 

Cette recherche de la variate fait bon marche de la precision de la clarle 
ou du naturel ; elle ne recule pas devant l’ambiguite des pronoms 
qu’entralnent les exigences m^triques. 

Les poetes font parfois un emploi abusif des figures de style : compa - 
raisons , metaphores , antonomases dans les descriptions oil elles trouvent une 
place considerable. Les formules « ka ’ annahu » (comme si c’Gtait, il semble 
etre), mitlu (pareil a) reviennent frequemment pour accrocher une descrip- 
tion a fun des themes essentiels. Ces images sentent parfois FafTectation et 
l’artifice. Mais au-dela du force, au-dela du baroque meme, il arrive que de 
hardies associations de mots ou d’idees fassent uaftre des images nouvelles, 


(1) Les passages mis entre guillemets dans les deux vers sont empruntds respectivement a : 
C, L1X, 9 et C. XXVIII, 25. 
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resultat d’impressions personnelles et qui nous touchent au milieu de 

% 

comparaisons plus rebattues. Les vers : 


YAJI 
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2. En brillant, il ( = feclair) a vu le manteau terne du nuage ; et 
sa main , pleine de poudre d'or , Ini communiqua an eclat dislinctif 
(Piece II). 



U I * oLT LS^p La ^ L^jl^-JLp 

Je fai gourmandee : ses joues s’humecterent alors de sueur ; 
on aurait dit des roses mouillees d’eau de pluie ( 1 ). 


ont un charme qui vient de leur nouveaute, du rajeunissement et de la 
modification d’une image trop attendue. Gertes le fond de ces images n’est 
que reminiscence et produit de formules acquises.par heritage de la pensee 
archaique. Mais fimagination cr6atrice joue son role dans V organisation 
des traits empruntes en ordre nouveau. C’est ce qui fait le cachet d’un 
poete et sa quality ; c’est ce qui fait qu’etant donne la rrieme image d’eclair, 
nous la goutons chez un Ibn al-Hatib, alors que nous restons indilferents 
quarid nous la rencontrons chez un autre poete, qui nous ne presente 
que des comparaisons de rnauvais gout, cas frequent chez ces poetes de la 
decadence. 

Si on ne lisait qu’une seule mauludiyya , on trouverait qu’exclamation, 
interrogation veh^mentes (parfois pendant seize vers chez Ibn Gabir) 
apostrophes, hyperboles et jeux de mots, enumerations trop fr£quentes, 
surtout a propos des quality du Prophete ou du Prince donnent de la vie 
au poeme. Meme pour notre gout moderne, epris de simplicity, de clarte 
et de rythme, le choix des images, la variety des figures de style, le jeu 
subtil du vocabulaire et de la langue, f appel constant a la culture religieuse 
ou litteraire du lecteur, gardent un certain attrait. Et il ne faut pas oublier 
que, a Grenade, a Fes ou a Tlemcen, c’est a ces fioritures, a ces pointes, a ces 
calembours, qu’on etait le plus sensible, plus qu’a foriginalite du fond. 
Le plus habile parmi les poetes etait, aux yeux du public lettre, celui qui 
excellait dans ces amusements de « grand rhetoriqueur ». 

Mais qUand on lit plusieurs rnauludiyya-s et que V on en fait une sorte 
d’etude comparative, vite on s’aperc^oit combien ce que fun a dit fautre 
J’a repete : fond et forme ; et f on constate alors que ce que Ton aurait 
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consider? comme un cachet et une originalite chez un poete pris isol&ment, 
n’est (ju’un courant, une mode poetique puisee a une origine commune. 

Finalement, cet emploi de style coimu, de formules rebattues et inva- 
riables ne contribue pas a donner une grande variate a ce genre de poesie. 

La phosodie 

Mais peut-etre voudrait-on trouver une justification au maniyrisme 
dans lequel a sombr£ de plus en plus cette po£sie. Peut-etre objecterait-on 
que, pour donner au vers sa longueur voulue, les poetes sont obliges de 
recourir au remplissage, aux periphrases et aux expressions redondantes ; 
que, pour obtenir fhomophonie a la rime, ils emploient des chevilles, des 
6pithetes parasites et des mots inutiles. Apres un examen attentif, on 
s’apergoit pourtant que ce sont-la des procedes de poetes et non de versi- 
fication. 

Celle-ci apparente une fois de plus les mauludiyya-s a la po6sie 
archai'que. 

Les principaux metres employes sont les suivants : 

Sur 38 pieces examinees, 14 sont en tawll , 

10 — kdniil , 

8 — - basil , 

3 — mutaqarib , 

1 — mutaddrik , 

— — 1 — ragaz, 

„ 1 — magziV er-ragaz. 

Un voudrait pouvoir indiquer pourquoi nos auteurs de mauludiyya-s ont 
choisi de pr6f6rence fun de ces metres-la, pour exprimer les sentiments et 
les id6es contenus dans leurs poemes : il n en est rien cependant. On ne 
pourrait meme pas dire qu’ils aient employ^ le metre de leurs vers suivant 
un gout personnel. En effet, les deux mauludiyya-s qui nous oSALMI 


resultat d’impressions personnelles et qui nous touchent au milieu de 
comparaisons plus rebattues. Les vers : 

I i ^_JI JL tdj $ 

2. En brillant, il (= l’eclair) a vu le manteau terne du nuage ; et 
sa main, pleine de poudre d’or, Ini communiqua un eclal distinctif 
(Piece II). 

JjJL_« 0 oLT Li j-£- La J_>- ^ 1 g * . Tl c. 

24. Je l’ai gourrnandee : ses joues s’hurnecterent alors de sueur; 
on aurait dit des roses mouille.es d'eau de pluie ( 1 ). 
ont un eharme qui vient de leur nouveaute, du rajeunissement et de la 
modification d’une image trop attendue. Gertes le fond de ces images n’est 
que reminiscence et produit de forinules acquises par heritage de la pensee 
archa'fque. Mais 1’imagination cr6atrice joue son role dans l’organisation 
des traits empruntes en ordre nouveau. G’est ce qui fait le cachet d’un 
poete et sa qualite ; c’est ce qui fait qu’etant donn6 la rneine image d’6clair, 
nous la goutons chez un Ibn al-HatJb, alors que nous restons indifI6rents 
quand nous la rencontrons chez un autre poete, qui nous ne pr6sente 
que des comparaisons de mauvais gout, cas fr6quer.it chez ces poetes de la 
decadence. 

Si on ne lisait qu’une seule mauludiyya, on trouverait qu’exclamation, 
interrogation veh6mentes (parfois pendant seize vers chez Ibn Gabir) 
apostrophes, hyperboles et jeux de mots, enumerations trop fr6quentes, 
surtout a propos des qualites du Prophete ou du Prince donnent de la vie 
au poeme. M6me pour notre gout moderne, 6pris de simplicite, de clarte 
et de rythme, le choix des images, la variete des figures de style, le jeu 
subtil du vocabulaire et de la langue, l’appel constant a la culture religieuse 
ou litteraire du lecteur, gardent un certain attrait. Et il ne faut pas oublier 
que, a Grenade, a F6s ou a Tlemcen, c’est a ces fioritures, a ces pointes, a ces 
calembours, qu’on etait le plus sensible, plus qu’a l’originalite du fond. 
Le plus habile parmi les poetes etait, aux yeux du public lettr6, celui qui 
excellait dans ces amusements de « grand rhetoriqueur ». 

Mais qband on lit plusieurs mauludiyya-s et que l’on en fait une sorte 
d ’etude comparative, vite on s’apergoit combien ce que l’un a dit l’autre 
J’a r6p6t6 : fond et forme ; et I’on constate alors que ce que l’on aurait 
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eonsidere comme un cachet et une originalite chez un poete pris isolement, 
n’est qu’un courant, une mode poetique puisee a une origine commune. 

Finalement, cet emploi de style connu, de formules rebattues et inva- 
riables ne contribue pas a donner une grande variete a ce genre de poesie. 

La prosodie 

Mais peut-etre voudrait-on trouver une justification au manierisme 
dans lequel a sombre de plus en plus cette po6sie. Peut-etre objecterait-on 
que, pour donner au vers sa longueur voulue, les poetes sont obliges de 
recourir au remplissage, aux periphrases et aux expressions redondantes ; 
que, pour obtenir l’homophonie a la rime, ils emploient des chevilles, des 
6pithetes parasites et des mots inutiles. Apres un examen attentif, on 
s’apergoit pourtant que ce sont-la des proc6des de poetes et non de versi- 
fication. 


Celle-ci apparente une fois 

de plus les mauludiyya-s a la po6sie 

archaique. 

Les principaux metres employes sont les suivants : 

Sur 38 pieces examinees, 14 

sont en tawll, 

— 10 

— - kamil , 

— 8 

— baslt, 

— 3 

— mulaqarib, 

. — 1 

— muladarik, 

— . — 1 

— ragaz, 

— 1 

— maijzu' er-ragaz. 


Un voudrait pouvoir indiquer pourquoi nos auteurs de mauludiyya-s ont 
choisi de preference l’un de ces metres-la, pour exprimer les sentiments et 
les id6es contenus dans leurs poemes : il n’en est rien cependant. On ne 
pourrait. meme pas dire qu’ils aient employe le metre de leurs vers suivant 
un gout personnel. En effet, les deux mauladiyya-s qui nous ont ete 
conserves d’Ibn al-^atlb sont l'une en kamil, 1 autre en tawll. Ibn Zumruk 
presente le meme cas. 

Nous sommes plus surpris de l’emploi du ragaz et de ma$zu’ er-ra§az. 
Ce metre avait servi tout d’abord, chez les poetes archaiques a composer 
de petites pieces, car sa simplicite favorisait 1 improvisation ; plus tard, 
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il est employe dans les poemes didactiques ( 1 ). II paraissait done inadmis- 
sible qu’il put avoir l’honneur d’etre employe pour un panegyrique du 
Prophete. 

En ce qui concerne Ie rythme sur plusieurs centaines de vers examines, 
j’ai Lrouve quelques hemistiches dont les quatre mots sont caiques respec- 
tiveinent sur les quatre pieds schema tiques du vers : karriil 


1 

29. el-mus-la-fa 


2 

wal-mur-ta-da 


3 

wal-mug-ta-ba 

^ — (Piece VIII). 


mais un seul vers ou sept mots sur huit sont caiques sur les pieds schema- 
tiques : basil 


1 

2 

3 

4 

30. ma-a-hi-dun 

sa-ru-fat 

bil-mus-la-fa 

fa-la-ha 

min-fad-li-hi \ 

sa-ra-fun 

ta'-liima-rd 

li-bu-hu (Piece IV) 


Nous remarquons que, dans ces cas, il y a un renforeement du rythme a 
])laquer plus 6troitement les mots sur les elements du metre. 

Mais dans la r6alit6, un vers ne se compose jamais de huit mots caiques 
sur les huit mesures-schernatiques du metre; celles-ci sont composes 
arbitrairement de phonemes appartenant a des mots dilTerents : kamil 


1 I 2 I 3 I 4 I 5 

8. fa-ma-la | na-zar-lu | fa-an-la j tnau-di-'u | naz-ra-ti 

I | II | III 

wa-ma-la I na-laq-tu J fa-md bi-gai-ri-ka I ’an-ti-qu 

1 j ‘2 | 3 4 | 5 (Piece XV) 


D’autre part, la valeur des syllabes dans les vers de ces mauludiyya-s 
n’est point exactement conforme aux regies de la m6trique. Nous trouvons 
constamment, non seulement le remplacement de deux syllabes braves 
par une longue, mais encore celui d’une breve par une longue et meme celui 
d’une longue par une breve. C’est que la plupart de nos poetes ont compose 
leurs vers suivant un instinct du rythme qui ne les astreignait nullement a 


(1) Il cst surtout employe par Ibn Gabir dans un panegyrique du Prophete de 296 vers ; 
ce n’est done pas a proprement parlor une mauIOdiyi/a recitee devant un prince. C'est un pofeme 
d’edification et, par la, il touche aux poemes didactiques ecrits en raijar (Cf. ce potme dans 
Nubhani, I, 298-320). 
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l’observation des regies que les grammairiens ont imposees a la prosodie. 

En general, nos poetes presentent des mauludiyya-s dont chaque vers 
constitue un sens complel, une idee independante, suffisant par elle-meme 
a satisfaire le sentiment ou la pensee. Mais cela ne leur interdit pas 
la cesure ( 1 2 ), V enjambemenl ( a ), le developpement de la pensee ( 8 ), ou 
l’orchestration du sentiment ( 4 ) par'toute une serie de vers. 

La rime est unique tout le long de la piece. Selon sa richesse, elle peut 
porter sur une syllabe: 

yy t-Li ^ J'*- 3 . 

'* L * t)f i 'j 

27 . L’est une pleine lune qui apparalt ; c’est une branche sur un 
monticule de sable, portant une piece de brocart qu’elle laisse 
trainer. 

28. Quand on veut se representer la nuit et l’aurore, on pense a ses 
tresses et a son front ( 4 ) 

sur deux syllabes: 

J-J-i-Jl *La_i U-r*-* Li 

J-wLJl . Jyu Cr-J *^L«JJ1 ^y# Cr* ULi^ 

4. 0 Sa'd dirige vers eux (= les vestiges) la caravane, car c’est-la 
• que le feu de mon cceur s’apaisera. 

■>. La pluie de la nu6e les a arroses, tandis que le parfum de la brise 
llechissante les a caresses (Piece XIII). 

sur Irois syllabes : 

L~VXjl \1a 'jA-ib <Lyy 

LIa'jlL LjJ J K *L*S^-* 'LJjt x~>-t o- 4 V-*- 4 

12. Des 61oges du Prophete, je me suis fait une doctrine ; 6 quelle 
belle doctrine. 

(1) Cf. par ex. riiicK III, infra, p. 410, vers 19-50. 

(2) Cf. par ex. nisei! XIII, v. 22-27. 

(3) Cf. par ex. pifecE IV, v. 6-11. 

(4) Ibn Gabir, III, 91. 
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13. Je porte done — faite des eloges de 'Ahmad — one robe 
d’honneur rayee, brodee d’or ( 1 ). 

Les mauludiyya-s en forme de muwassah ( 2 3 ), plutot rates, sont 
identiques en tout point aux pieces composes en metres classiques et 
monorimes. De meme par les metres et la langue, elles sont absolument 
classiques. C’est uniquement par le groupement des strophes et la structure 
plus ou moins compliqu^e de chacune de celles-ci que ces poemes pr6sentent 
des differences notoires. 


Ghapitre cinquieme 

Fortune des Mauludiyya-s 

Sous les Alawides 

Au Maroc, comme dans tout Ie monde musulman, la commemoration 
de la fete du maulid est encore tres vivante. 

La dynastie alawide a c616bre et celebre toujours, avec le meme eclat 
que Merinides et Saadiens, la laylat el-maulid. Bien que nous n’ayons pas 
de trace de mauludiyya-s pour les xvn e et xvm e siecles, nous en trouvons 
des echos dans Akansus (®) et Ibn Zaidari ( 4 5 6 ). 

Le premier nous apprend, en effet, que, suivant la tradition de ses 
« pieux ancetres », Moulay 'Abd ar-Bahmdn ceiebrait la nuit de la Nativite 
du Prophete avec bien plus d’6clat que ses pr6decesseurs ( 8 ). II nous a 
conserve les mauludiyya-s dedamees par le Grand Vizir, Abu- Abd Allah 
Sidi Muhammad b. ’ Idris (m. en 1264 H 1877 J.-C.) ( 4 ) et celles qu’il a 


(1) Ibn kl-'Attar, I, 139. 

(2) Cf. pifcCE IX. 

(3) Akansus. Abu-'Abd Allah Muhammad b. ’Ahmad, ne dans le Sous en 1211 H (1790 
J.-C..) secretaire du Makhzen sous le 'Alawide MaulAy Sui.aiman 1206-1238 H (1792-1822 J.-C.) 
poite et fin lettre plus qu’historien, mort en 1294 H (1877 J.-C.) (cf. Chorfa, 200-213). 

(4) Ibn Zaidan. — Maulay 'Abd er- Rahman, ne a Meknes en 1290 H (1873 J.-C.) est d’origine 
ch^rifienne ; il etait « Naqib cl-'asrdf ».(Chef des families ch6riliennes) et directeur adjoint de 
l’ficole militaire de Meknfes. C’est un historien de sa ville natale et de la dynastie alawite. II est 
mort a Mel<n6s en 1367 H (1947 J.-C.) (Cf. H. Peri5s, La Liliiralure Arabe el V Islam par les Texles, 
207). 

(5) Akansus, II, 37. 

(6) AkansOs, II, 38-40. 



LE GENRE DES l’OEMES DE NAT1VITE A GRENADE ET AU MAROC 385 

composees lui-meme en 1251 H (1835 J.-C.), 1253 H (1837 J.-C.) 1256 II 
(1840 J.-C.) et une quatrieme sans date, presentee au Sultan Sidi Muham- 
mad b. ' Abd er-Rahman (*). 

Ibn Zaidan de meme a rapporte que Mouldy el-Ifasan a c616bre le 
maulid a Marrakech en 1277 H (1877 J.-G.), a Meknes en T298 JT 
(1881 J.-G. )(*) et nous a conserve les mauludiyya-s dedanses devant ce 
souverain ( 8 ). 

1JE NOS JOUHS 

De nos jours, toute la population marocaine participe a la fete de la 
Nativity du Prophete. 

Sur le plan social, le « miloud» presente le meme aspect que les deux 
fetes canoniques : rejouissances farniliales, visites aux parents, etc.. 

Sur le plan religieux, des le debut du mois de rabVI, on recite dans les 
zaouias et les mosquees, la Burda et la Ilamziyya d’El-Buslri, entre la 
priere d’el-matfrib et la priere d’al-'isd’. La nuit de la Nativity proprement 
dite, un imam ou un lettre quelconque, recite un maulid oCi prose et po^sie 
alternent, souvent interrompues par des invitations a pronoricer des 
benedictions sur le Prophete. Apres quoi, on chante des dikrs, des poemes 
en 1’honneur de Mahomet, en plus de la Burda et de la Hamziyya. Finale- 
inent, on apporte des plats de couscous en general, et tous les assistants 
prennent part a ce repas. La c6r6rnonie dure toute la nuit. 

Au Palais du Sultan, la nuit de la Nativite du Prophete est ceiebr6e 
selon le ceremonial que nous avons vu chez les souverains anterieurs. 
Des chantres (el-madihin) la plupart de Fes, sont invites par le prince, 
pour chanter des panegyriques en l’honneur de Mahomet (el-amdahi, 
en-nabawiyya ). Puis, en presence du Sultan et de toute la Cour Cherifienne, 
on dedame des mauludiyya-s composees sp6cialernent k cette occasion. 
Le cadre, le fond et la forme demeurent ce qu’ils etaient dans les maulii- 
diyya-s « classiques » qui ont fait l’objet de cette etude (*). . 


(1) Akansus, II, 41-50 et 88-91. 

(2) Ibn ZaydAn, II, 164, 174, 189 et 197 

(3) Ibn Zaidan, II, 94-106, 118-175, 189-194, 197-202 et 202-206. 

(4) En ce qui concerne la celebration de laylat el-maulid en ville, jusqu’en 1939, j’y ai person- 
nellement participe. Pour ce qui est de la celebration ,au palais imperial, j’ai recueilli des renseigne- 
merits oraux aupres de . secretaires » du Makhzen, qui y ont plusieurs fois assiste a Rabat. -Cf. 
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Les Mauludiyya-s EN ARABE DIALECTAL 

Je dois a l’obligeance de M. G. S. Colin d’avoir pu consulter deux 
manuscrits de panegyriques du Prophete eii arabe dialectal marocain. 

Alors que les pieces qui nous out ete conservees en arabe classique ont 
fait leur apparition des 761 H (1360 J.-C.) au moins (*) en dialectal, leur 
existence n’est attestee qu’a partir du xvi e s. ( 2 ). Cette branche s’est done 
developpee tres tardivernent. 

Ce sont des « mauludiyya-s » selon la premiere definition donnee tout 
au debut ( 3 ). A l’usage des gens du peuple, elles ne sont pas forcement 
r6cit6es — - ou chantees — dans une zaouia, durant la p^riode du maulid. 
Elies font partie du repertoire des poemes en arabe dialectal, debites chez 
des particuliers lorsque ceux-ci regoivent dans leur maison les membres 
d’une confrerie. 

Les auteurs donnes dans ces manuscrits ne sont pas faciles a identifier, 
les indications qui accompagnent leur nom — El-Muljiur, el-’ imam el- 
IJalib, Sidi Radwan — - etant trop vagues. 

Ces poemes, en general assez courts, se composent le plus souvent de 
1’eioge du Prophete seulement. Mais quelques-uns contingent la tradition 
de la mauludiyya classique et debutent par un nastb oil les auteurs s’essaient 
aux themes traditionnels, evocation des Lieux Saints, mention de la 
caravane... L’eioge du Prophete comprend les themes que nous avons 
etudies plus haut (*). II s’y intercale des benedictions sur Mahomet et des 
demandes que lui adressent les auteurs. 11 n’y a pas de troisieme partie, 
comme dans la mauludiyya de l’arabe classique, etant donne que ces 
poemes ne sont pas ecrits dans des circonstances determinees : ils sont 
l’expression de la piete de leurs auteurs et de leur devotion pour le Prophete. 


n ussi ai.-GihahI, ci liixtoirt; tie la celebration du Maulid • dans « Ai.-’AtIh » (organc arabe illustre, 
bi-niensuel de remission arabe de Hadio-Maroc), annee 1950, n° 17, p. 3 et 4. 

(1) Cf. supra, p. 339. 

(2) Cf. Leon l’Afhicain, Description de I’Afrique, licrce parlie du monde, 6dit. Cli. Scueffeh, 
II, 130, « maulid en vulgaire africain ». 

(3) Cf. supra, p. 335. 

(4) Cf. supra, pp. 358-364. 
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CONCLUSION 

II apparait done que ce genre de poemes ne differe nullement des autPSS 
pan^gyriques du Prophete, ni par le fond, ni par la forme. La seule difference 
reside dans le plan : les mauliidiyyas comportent trois parties, tandis que 
les autres eloges de Mahomet ne se composent que du prologue et du pane- 
gyrique du Prophete ; quelquefois meme, il n’v a pas de prologue. Notre 
etude vaudrait done tout autant pour la Burda et la Ifaniziyya d 'rl-BusTri, 
par ex. que pour tout autre poeme laudatif concernant le Prophete, et don I. 
de multiples exemples fourmillent dans NUBHANl. C’est ce qui nous 
a autorise a faire des emprunts a Ibn el-' Alldr et, a I bn fidbir, poet.es 
contemporains de nos auteurs de maul fid iyy a-s, mais n’ayanl, ecrit. du 
moins a notre oonnaissance, que des panegvriques du Prophete. 

Nos poemes de Nativite forment un genre artifieiel. produit d’une 
mode et de tout un courant de literature laudative. Ce eourant lui-meme 
es.t commande par un double besoin : psychologique d’une part, faire du 
Prophete un surhomme ; religieux d’autre part., servir la pteM jtopulaire, 
cn youant un culte a Mahomet, le saint par excellence, el en se rm’uiageanf 
un intemtediaire si puissant, pour atteindre Dieu Irop lointain. 

Dans 1 ’atmosphere des salons, le courant poMique dont font partie les 
maulftdiyya-s s’est 6tiole ; il a rente sa nature el n’est devenu qu’un simple 
jeu d ’esprit : de la part des poetes, il y a impossibility totale a renouveler 
les themes des maulfidiyya-s nteme dans la deuxteme partie nee d’un courant 
littteraire relativement tardif. Leur tendance g£rterale est alors de limiter 
au style l’apport de chacun. Mais meme dans cette partie, ils se sont copies 
les uns les autres, et Ton trouve alors une grande part d’artifice dans 
1’expression des sentiments. Limitation n’exclut yvidemment pas l’inspi- 
ration personnelle chez les plus marquants parmi ces poetes, ce qui est le cas 
d ’Ibn el-Hallb et d 'Ibn Zumruk, par ex. Mais Ton sent chez tous ce « curieux 
ntelange d’ancien et de moderne ». Dans leurs mauludiyyas, ces poetes, 
meme quand ils veulent exprimer leurs propres pensees et leurs sentiments 
personnels les plus intimes, n’arrivent pas a se-d^barrasser tout a fait des 
paysages, des id6es et des ymotions ressenties a la lecture des chefs-d oeuvre 
laudatifs de leurs pryd^cesseurs : la po^sie archa'ique et nyo-classique reste 



toujours leur modele. La inemoire exerce sur eux un pouvoir tyrannique ; 
limitation devient une seconde nature. 

Leur seule originality se revele dans l’usage qu’ils ont fait de leur 
rhytorique, dans leur aisance a « danser dans leur chalne », dans leur habilete 
a rejeunir de vieux clichys, bref,' dans leur « metier » de poetes-courtisans. 

Mais c’est la un jugement qu’on peut porter sur tout le courant poetique 
dans lequel s’inserent les mauludiyya-s. Ge qui prouve que celles-ci ne 
prysentent pas de caractere individuel et ne tranchent pas sur ce courant. 
G’est une poysie de cour, semblable a toutes les poesies reeitees a l’occasion 
des fetes. Elle comporte evidemment un dyveloppement de circonstance, 
Nativity du Prophete, eloge plus ou moins ytendu de celui-ci, mais l’essentiel 
reste avant tout les compliments que ces poetes adressent a leurs protecteurs 
et a leurs mecenes, comme c’etait la coutume dans tous les pays d’ Islam. 

Ce genre monotone et fastidieux -en fin de compte, permet de sentir les 
exigences du public lettre a Grenade, a Fes et a Marrakech du xm e au 
xvn e siecle : ce public appreciait plus la fagon dont les poetes jonglaient 
avec les mots, l’expression des sentiments et des pensyes, qu’il n’appryciait 
la valeur de ces sentiments et de ces pensyes. Ce genre rend sensible la 
pauvrety ryelle de cette poysie de cour qui a fini par ne plus etre qu’une 
rhytorique sans seve. Nous n’en sommes que plus sensibles a la personnalite 
d’un Ibn el-Halib ou d’un Ibn Zumruk lorsqu’ils reussissent a imposer a 
leur public formaliste quelques traits plus vivement sentis, ou quelques 
images qui laissent transparattre la piyte ou l’ymotion du poete. 



DEUXlfiME PART IE 


TRADUCTION DE MAULUDIYYA-S 


A l’origine, nous avions pense traduire un certain nombre de maulu- 
diyya-s les unes a la suite des autres. 

Mais ces poemes se ressemblent si bien dans le fond comme dans la 
forme que ce travail serait sans doute aussi inutile que fastidieux. 

Aussi, nous bornerons-nous a la traduction d’une mauludiyya entiere 
suivie de fragments : un prologue, un Panegyrique du Prophete et un 
61oge du Prince, pris dans trois mauludiyya-s diflferentes, et choisis parmi les 
plus representatifs du genre. 



I 


Voici la piece n° xii, coinposte par Ibn Zumruk an relour d’unc 
expedition de Muhammad V ( J ). 

C’est une mauludiyya relativement « sobre ». 

Le naslb (vers 1-30) est un chant lyrique ou le poete se rememore son 
amour ...imaginaire. II n’annonce nullement le pan^gyrique du Prophete, 
qu’on ne devine qu’a partir du vers 23. lorsque le poete entreprend la 
description de la caravane et du rahil de celle-ci vers les Lieux Saints. 

La transition est constitute par les vers 31-32 ou sont mentionnes 
deux lieux pres de la Mekke. 

Le Panegyrique du Prophete (vers 33-69) est des plus «classiques », avec. 
la mention des Lieux Saints, un court developpement sur trois miracles 
(vers 46-47) et la plupart des autres themes que nous avons etudits. 

II n’y a pas de transition franche entre cette deuxieme partie et Veloge 
du Prince. 

Ce dernier, le plus long (vers 70-110), en raison des circonstances dans 
lesquelles la mauludiyya fut composte, traite uniquement du gentralissime 
qu’est le souverain et de son armte victorieuse. II y a bien par-ci par-la 
(vers 73-74) quelques allusions a la gentrositt de Muhammad V, mais le 
poete revient aussit6t a I’actualitt qu’est le retour d’une expedition. 
On a meme l’impression que les deux premieres parties ne sont qu’un 
prttexte, et qu’aux yeux de l’auteur, l’61oge du Prince est de beaucoup 
reitment le plus important : ainsi se trouve bien verifit ce que nous avons 
constate a propos de la longueur respective des. trois parties qui composent, 
une mauludiyya ( 1 2 ). 


(1) Aziiar, II, 96. 

(2) Cf. supra, pp. 352. 
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3. *>LJL*_J (_gj j.Jl li d!i 1* 
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1. Si la priere que j’avais faite pour te rencontrer avait ete exauc6e, 
je n’aurais pas pris l’6clair du nuage pour messager. 

2. Ou si, agree par toi, j’avais vu mon espoir se r^aliser, je n’aurais pas 
con fie mes plaintes au vent de l’est et au vent du sud. 

3. Mais lorsque la brise flechissante soufile la nuit, elle ne ce.^fe 

d’augmenter le mal de l’amoureux. ( 

4 . A l’endroit ou se rencontrent les ames, se trouve un arbre de haute 
futaie, dont j’ai tirA [les branches] quand le vent soufllait, pour les 
faire pencher. 

f>. .J’ai gard6 un fidele souvenir de l’ombre que cet arbre avait 6tendue sur 
rnoi, [telle une piece d’6tol!e flottante] ; [de mon cdt6], j’avais 6Lendu un 
ombrage 6pais sur ma jeunesse. 

(>. Lft, autour de rnoi, les gazelles apprivoisees, paissaient a satiete ; et 
moi, je m’y plaisais, au cours de mes haltes nocturnes ou diurnes. 

7. J’ai poli pour ma belle l’aspect de mon amiti6, quand j’ai observe ses 
joues polies. 

8. Ensuite, alors que je me suis adonne a l’amour, j’ai respire le parfum 
de la gazelle tres blanche et du faon, aux yeux naturellement cernes 
de noir. 

9. Que de charmes r6velent ce faon a celui qui cherche l’amour, charities 
qui laissent l’amoureux dans la tristesse. 

10. Ses yeux ne me rapportent pas la sagesse de Babel, sans que je considire 
[aussitfit] leur r6cit comme bienvenu. 

11. Ma passion a renouvete les traces, lorsque je lui ai rendu visite : on 
dirait le liser6 pass6 d’un manteau. 

12. L’oeil ne le reconnut pas; mais durant une seconde, il reconnut ses 
traces par l’imagination. 

13. Quand les vestiges se pr6sentent a l’esclave de 1’araour, ils le laissent 
les yeux mouill6es de larmes ( x ). 

14. Celui qui est, aide par une grande resignation, fait tous ses efforts pour 
voyager a la recherche de ses ainis. 

15. Comment supporter [la vie] apres leur depart, alors que c’est moi qui 
ai fait oublier les amours de Qais et de Garnll ? (*) 


(1) Jeu de mots entre 'atldl, vestiges et majlul, liumectfi. 

(2) Qais et Gamil sont des pofctes amoureux Mdoitins de l’epoque omayyade. Qais, qu’on 
appelle aussi « Majntin f.aild », devint foil a cause de son puissant amour pour Laili el-'Amirivya 
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16. Qui m’excusera alors que mon coeur est mon premier detracteur : 
il blame et detracte tout ce que j’enregistre. 

17. Aurais-je done suivi, dans la religion de Tarnour, une communaute 
qui n’a rien change a sa passion ? 

18. 0 aiguade au-dessus de laquelle nos coeurs ont voltig6 : si tu nous avais 
desalter^s, nos larmes n’auraient pas coule [aussi abondantes] que le 
Nil Q). 

19. II n’y aurait eu aucun mal que la tunique de l’amoureux fut mince le 
matin, s’il passait la nuit A Stancher sa soif [d’amour], 

20. Depuis combien de temps je distrais, par ma conversation et mes 
voeux, un coeur malade par la volonte de l’amour. 

21. [La colombe] qui roucoule continuellement, au commencement de 
l’aurore, je l’ai depass6e par ma peine ; celle qui vole au cr6puscule, 
par ma maigreur. 

22. Et je me suis laissS porter de nuit par la brise, dans 1’espoir de bien 
descendre dans un quartier a el-'Aqlq ( 2 ). 


23. Mon desespoir [en ce moment], est pareil a ce qu’il 6tait quand j’ai 
r6alis6 que la caravane du Higaz (*) allait partir. 

24. Les P61erins alignerent les [montures] ext^nuees et se mirent en file, 
un train de chevaux suivant un train de chevaux dans le desert. 

25. Les chevaux sont pareils aux [chameaux] efllanques et minces, que l’on 
Jaisse naviguer dans l’immense desert [qu’ils traversent], mille par 
mille. 

26. [Les voyageurs], a cause de 1’exces de fatigue, chancellent sur les 
montures, comme si on leur avait servi du vin frais. 

27. Si les signaux de la route se confondent a leurs yeux, ils prennent comme 
guide leur amour pour I’Apotre de Dieu. 

que son pere refusa de lui donner pour fennne. — 6 am II b. 'Abd-AUah b. Ma'inar appartient a 
la tribu des 'Udha, II aima Butaina quand il etait encore enfant ; devenu grand, ii la demands en 
mariage, mais on l’eloigna d’elle. Les amours de ces deux pontes sont devenues proverbiales (Cf. 
Ibn Qutaiba, 6d. de Goje, 355 et 262). 

(1) Jeu de mots entre nil, racine : n, y, 1, donner, faire obtenir et le Nil. 

(2) Yaqut (III, 700 sq.) explique que ce nom est donne par les Arabes a divers cours d’eau 
dont le lit est profonddment creus6 dans le sol. Il y a en Arabie, quatre rivieres portent ce nom, 
ainsi qu’une oasis ou abondent les sources, pris de M6dine. 

(3) Les P61erins. 
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28. 0 voyageurs dont ia caravane ne porte, en fait de charge, que les cceurs 
des amoureux ! 

29. Je vous en conjure, au nom du pacle [qui a etabli] notre amitie, 
— pacte to u jours valable — . 

30. (Des que vous arriverez chez le meilleur de ceux qui ont marche Stir 
le sol), d’embrasser largement cette terre-la. 

31. Plaise a Dieu que je m’arrete [la] la nuit, en sorte que je respire autour 
de moi [le parfum] du jonc odorif6rant et des gramin6es ! 

32. Ou qu’un jour, les eaux de Maganna ( l ) m’abreuvent et que mes yeux 
apergoivent Sama et faffl ( 2 3 ). 

33. Et que je descende a la deraeure de l’Apdtre, et passe la nuit, h6te du 
noble lieu sacr6 ( 8 ). 

34. Aux lieux honoris de la Revelation, dont les montagnes ont vu [le 
Livre] r6v61e. 

35. Aux demeures de la Foi et de la Religion, dont les cours ont salu6 
Gabriel ! 

36. Au lieu d ’emigration de la religion musulmane et de ses adeptes ; la 
oil la securite l’a etablie comme immigrante. 

37. A la maison de l’Apdtre, lieu oil s’est lev6e la lune ( 4 ), parfaite d£s sa 
creation. 

38. Heureux lieux ! heureuses collines ! heureux vestiges ! oh ! quels 
vestiges ! 

39. La oil les horizons de la Prophetie ont montr6 une belle figure de la 
V6rit6 6clatante. 

40. La oil les dispositions de l’Apostolat furent expos6es en detail, pour, 
expliquer, ce qui est illicite et ce qui est licite. 

41. La oil la loi islamique a ses piliers solidement 6tablis : le texte de cette 
loi renforce son interpretation all6gorique. 

42. La oil [se trouvent] la Direction, la Religion et la V6rite qui a efface 
l’Erreur et fait disparaltre l’figarement. 


(1) Localitd pr6s de la Mekko (YAqOt, IV, 421). 

(2) Deux montagnes a la Mekke (YAqOt, III, 244 et 540). 

(3) M6dine. 

(4) Le Prophfete. 
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43. La ou le Tombeau contient le plus noble des Envoyes et la plus illustre 
creature de toutes les generations. 

44. Dieu l’a elu, a cause de sa [haute] situation ; de meme qu’II l’a elu 
comme Envoye aupres de l’univers. 

45. C’est un bienfait de Dieu, pour l’univers, de le Iui avoir envoye ; II a* 
distingue sa race d’une fagon 6vidente. 

46. Par ses prieres, les nuages se sont dissipes ; rnais auparavant, par ses 
prieres aussi, ees [m£mes] nuages avaient donn6 une pluie abon- 
dante ( 1 2 3 ). 

47. Le soleil revint pour lui [apres son coucher] (*) et que de fois, les nuages 
l’ont recouvert entierement de leur ombre (®). 

48. Pourquoi, en elTet, l’humanite ne lui obeirait-^elle pas, alors qu’elle 
procede, en ce qui concerne sa creation, de sa lumi&re ? 

49. 0 toi qui es le centre d’interet, 6 point de repere de la vraie Direction ! 
Les signes manifestes de ton merite superieur ont 6t6 ranges avec 
ordre. 

50. Sans toi, la creation n’aurait pas eu de r^aliU ; et certes, la porte de son 
existence aurait 6t6 ferm6e. 

51. Sans toi, les 6toiles 6clatantes n’auraient pas apparu comme les ileurs 
blanches qui ne se fanent [jainais] ! 

52. Sans toi, le ciel ne montrerait pas ses astres, et, certes, le rideau de ses 
t6nebres serait tir6 ! 

53. Sans toi, le [vrai]. Dieu n’aurait pas 6t6 ador4, et les regions paradi- 
siaques n’auraient pas 6t6 anim6es par leurs habitants ( 4 ). 

(1) C’est uue [illusion a eu que rappnrle Ri hari ct il’autres traditions. Une nnnee sterile 
diisolait 1 ’Arabic du vivant de Mahomet. Un vendredi, pendant que celui-ci prononoait en chaire 
la Ijutba, un Arahe lui dit : « i'rophete de Dieu, ... implore Allith... et demande-lui de l’eau ». 
Mahomet leva les bras an eiel : les minxes fondirent et il n’etait pas desccndu de chaire que l’eau 
degouttuit le long de sa barbe. La pluie lomba jusqu’au vendredi suivant. Alors, ce meme Arabe, 
dit au Prophete : « Les constructions s’ecrouient et nos troupeaux sont noyes ». Mahomet leva 
encore les bras au ciel en disant : « Seigneur, rMinis les eaux pour nous, mais non contre nous ». 

11 n’avait pas baiss6 les mains que le beau temps revenait (Ibn 'A§Or, p. 109). 

(2) Allusion ii un miracle de la p6riode mekkoise. Les Mekkois, incr6dules, demandferent au, 
DrophMe un signe de sa prophetie. Mahomet, pour les confondre, lit reapparaltre le soleil, aprfes 
son coucher. Mais ce miracle ne convainquit pas plus ses contribules. 

(3) La premiere trace d’une tradition analogue se rencontre dans la Bible (Exode, XIII, 2). 
Dieu, pour cacher son peuple et le guider a sa sortie d’Ugypte, envoie le jour une colonne de nuee, 
et la nuit, une colonne de feu. — - Suivant la SIha (I, 115, 119-120), Mahomet 6tait toujours 
accompagni d’un nuage qui le protegeait des rayons du soleil. 

(4) Un hadlt cite cette parole de Dieu & Mahomet .Sans toi, je ne n’aurais pas cr6e les 
spheres celestes ». Adam pria Dieu de lui pardonner, en consideration de Mahomet, dont il avail 
vu le nom dans la formule 6crite sur les montants du trdne divin : « Il n’y a pas d’autre divinity 
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54. 0 Misericorde de Dieu dont la bienveillance nous a recouverts de solli- 
citude ! 

55. 0 preuve de Dieu : l’authenticite de tes arguments n’a pas ete un seul 
jour ignore. 

56. Nombreux sont tes miracles qui ont dechir6, par leur lumiere, la nuit 
de l’Erreur et ses mensonges inv6t6r6s. 

57. Tu les as manifestos clairement, mais tu as rendu impossible a quiconque 
leur imitation. 

58. Tu as apporte. la sage Edification exposOe clairement ; ses versets 
ont OtO detailiOs avec evidence. 

59. Celui qui a revelO le Goran, la Thora et les Evangiles t’a loue par Ses 
Ocrits. 

60. Si done .le [poete] eloquent se. propose de te louer effectivement, le 
sabre qu’est sa langue devient ObrOchO. 

61. 6 Intercesseur des nobles Envoyes, celui par 1’IntermOdiaire de qui 
ils espOrent, au jour du Jugement Dernier, etre agrOOs [aupres de 
Dieu], 

62. Pitie pour celui dont le Destin a saisi les renes, si bien qu’il se trouve 
pris dans les liens de ses pOchOs. 

63. HOlas ! j’ai gaspillO ma vie en futilitOs ; et ma dette de repentir se 
trouve [toujours] diffOrOe. 

64. J’ai couru en une course heroi'que, suivant mon caprice : la vue de ma 
jeunesse affaiblie finit par baisser. 

65. J’ai fait un faux pas, en cherchant le succes par ignorance ; mais j’ai 
trouvO que tu releves des chutes. 

66. 0 quintessence [choisie] par Dieu, dOpositaire de sa ROvOlation ! 
celui qui se tourne vers ta puissance, voit son espoir se rOaliser. 

67. Par Dieu, je ne dispose d’aucun moyen de salut, autre que ton agrOment 
et ton pardon en lesquels j’espere. 

68. Si je me trouve ne pas disposer de viatique utile [pour l’au-dela], je 
dispose [du nioins] de mon amour pour toi, comme intercesseur agr66. 

69. Que Dieu te benisse, taht qu’une caravane marche la nuit, redouble 
ses pas rapides dans le desert, [d6vorant] les milles. 

que Dieu et Mahomet est l’Apdlre de Dieu ». Le Seigneur lui dit : « Je te pardonne, sans lui je 

ne t’aurais pas cre6 ». I/existence d'Adam n'a done d'autre motif que celle du Prophfete. Or e’est 

pour Adam que Dieu a cr<56 le monde ; il s’ensuit que sans le Prophfete tout cela n’eut point existfe 

(BaoChI, Commentaire de la Burda, p. 36). 




• t s 'f: t 
v r . * r > .. 


* .K &- ^ b t *b 'B 


: t\ r' 


•.., 'f- , V v - 

& l ; i. * i t- 

■v 5 t_; i > 


u - r 

r e 
f c . 

r -b .<c 


* t: * & 1- 

\ t t i 

\ * i V * 

I * [ * V 


70. y^Ui ajl^i 



I.E GENRE DES POEMES I>E NAT1VITE A GRENADE ET AU MAROC K)!} 

70. Qu’Il rende puissant le souverain qu’II a charge du gouvernement 
■ de ses sujets, et qui les a gratifies de ses bienfaits continuels. 

71. 11 a 6tabli le devoir de guerre sainte avec fermete : ce qui laissa le cceur 
des ennemis en d^route. 

72. Par Dieu, quand il assiste a la melee, je ne sais qui des deux est poli : 
son sabre ou sa fermet6. 

73. C’est un roi qui, lorsque l’Humanit6 lui baise la [main] droite, est une 
mer, par le gout agreable, un jardin par l’humidite ( 1 ). 

74. Ou si les nuees abandonnent les gens et que ceux-ci sont frappes de 
famine, sa generosite alors ne fait point craindre la disette aux soil i- 
citeurs. 

75. [II est originairej d’un arbre nasrite, yemenite. dont les branches et les 
racines sont entrelacees dans la gloire ( 2 * 4 5 6 ). 

76. Si Ton demande aux Merits de transmettre une vertu quelconque, on 
n’y trouve mention que de la gloire de cette g6n6alogie. 

77. 0 roi dont le regne est prospere au point que le pays n’a pas connu de 
misere ! 

78. Par Dieu, les effets de tes dons sont, a nos yeux, des 6toiles qui ne se 
sont jamais 6clipsees. 

79. Ton sabre, a la guerre, ne sait pas [faire de] synthese : admire-le, car il 
excelle dans l’analyse ( s ). 

80. A l’occasion de tes victoires, que de portraits de toi [sont traces] 
avec 6clat, et que de sourates sont r6cit6es matin et soir (*}. 

81. I^s vents nocturnes ne se r^pandent a Taiba que pour [y] porter ta 
renommSe au parfum de miel ( s ). 

82. Le plat de l’6clair est pareil a ton sabre : il est rest6 hors de son fourreau 
de nuage et devint mince et phtisique. 

83. Nombreuses sont les cit6s infid^les dans Iesquelles tu as remplace les 
cloches par les « takbir » et les « tahlil » [du muezzin] (®). 

(1) Tres genereux ? 

(2) Nasrite, du nora du fondateur de la dynastie : Muhammad b. ’Ahmad b. Na ?r . 

(?) Veut-il dire qu’il ne laisse pas les rangs des ennemis serres (iarklb), et que, par le carnage, 
il les defait (tahlil)? 

(4) Allusion peut-6tre a la sourate XL1X de la Victoire. 

(5) Taiba est le surnom par lequel le Prophetc a honore Mediae (Cf. Goldzihkr, Muham- 
madanische Stmlien, 11, 37). 

(6) « takbir », c’est la formule « Alldhu 'akbar » (Dieu, est grand) le « tahlil », c’est la formule 
« la ’ ilaha 'ilia llah » (il n’y a d’autre divinity que Dieu), toutes deux, formulas qui se trouvent 
dans 1’appel b la priAro : tu as rempIacA les clochers par les minarets. 
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84. L’avant-garde de l’armee a combattu courageusement, si bien que le 

' bruit de ses exploits fut, sur-le-champ, colport6. 

85. [Les armees] briserent les crucifix et firent subir un chatiment, 

exertiplaire a ceux qui se sont mis a l’bmbre de la Croix. M 

86. Quand tu as investi ces cit6s et que l’heure de leur ruine a sonn6, tu en 
as sorti, humifies, ceux qui, tres honores, vivaient dans le bien-etre. 

87. Les larmes coulent, mais n’6tanchent pas la soif violente [du souverain] ; 
et tout [prisonnier] li6 pleure, la, mort [bientdt]. 

88. La dextre du royaume a tire de toi, contre les ennemis, un sab tv. 
brillant, aux tranchants redoutables. 

89. Ton sabre n’a pas consenti a Stre orn6 de perles, avant d’etre orne d’or 
dissout [dans le sang des ennemis]. 

90. Tes hautes qualit6s ne se sont pas content^es d’un peu de crainte de 
Dieu : elles ont fourni aussi de bonnes oeuvres comme garantie. 

91. Tu as done c61ebr6 la Nativite de l’Apdtre de Dieu en une nuit au cours 
de laquelle tu as eclair^ la route de la guerre sainte. 

92. La oil les coupoles blanches ont couvert les collines : [on dirait] les 
fleurs blanches d’un jardin qui ne sont jamais fanees. 

93. Le feu des foyers bride autour de ces coupoles, si bien que leurs llammes 
eclairent collines et plaines. 

94. Et, au-dessus de toi, la voute celeste forme un ddme bien charpente 
qui a 6tendu sur toi sa tente de cuir flottante. 

%. Elle t’a jete la lune et les 6toiles : elle t’en ofTre une couronne et un 
diademe. 

96. La oil les vagues des bataillons s’entre-choquent et oil la cavalerie 
se r^pand en torrents. 

97. Les vagues de fer font d6border les bataillons qui, s il arrive que 
l’espace devient exigu, ne trouvent plus de fit par ou s’6couler. 

98. Les « takblr-s » [des combattants] se font 6cho aux flancs de l’arm^e, 
r6p6t6s par le hennissement des excellents destriers. 

99. Qui portent, parmi les h6ros, tout [homme] d6cid6, qui ne conserve 
ni lance, ni fer de lance. 

100. Au combat, ce sont des lions qui, pendant la melSe, pSnetrent dans 
un fourr6 de lances bien plant6es. 

101. Si, le jour de bataille, ils retroussent les pans de leurs vetements, 
ils laissent trainer [par contre], ceux de leurs amples cottes de maille. 
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102. Ou si, ce meme jour, ils raccourcissent leurs lances, ils marchent en 
revanche a pas de grants. 

103. 0 nuit dont mes mains ont obtenu ,1a recompense, el an coins de 

laquelle j’ai veille enveloppe dans la satisfaction ! ^ 

104. Par Dieu, si Ton me proposait, en echange de toi, ma jeunesse : celle.-oi 
ne me serait pas satisfaisante comme monnaie d’echange. 

105. 0 defenseur de l’lslam ! 6 roi glorieux ! que Dieu te donne une grande 
recompense ! 

106. Prepare tes armees a la guerre, assisle de Dieu : celui-ci est pour toi 
suflisant et gararit. 

107. Dirige des incursions lointaines dans les terres ennemies : il suflii 
que Dieu soit ton defenseur et ton tuteur. 

108. Voici pour toi, parmi les lances de la guerre sainte, une [piece] ext ra- 
ordinaire, qui vient te presenter un bel eloge. 

109. Je me suis etendu, mais j’ai excell6 et j’ai l’habitude qu’on trouve 
mes eloges excellents et longs. 

110. Puisse ton triomphe, chaque fois que tu l’appelles an secours.de 
(pielque chose d’essentiel de la religion, ne cesser de so repeter el de 
se continuer ! 



II 


Voici le Prologue de la piece n° ii. II occupe largement la moitig du 
poeme (43 vers sur 82). C’est un modele du genre : on y trouve tout on 
d6veloppement autour d ! un orage qui delate dans le Nejd, une des multiples 
fa§ons d’introduire le sujet. II s’agit, image d’un baroque douteux, d’un 
Eclair qui tente de s^duire une femme rebelle a son mari — farik (— on 
nuage) — vers 4. Viennent ensuite la description de 1’amour qu’Sprouve 
le poete pour... le Prophfete, la mention de la caravane (vers 31-35) et la 
demande aux P61erins de prier pour l’auteur au cours du P6Ierinage. 

Ce qui enchalne enfin l’61oge du Proph^te (vers 44). 
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1. [L’fsclair] a brill6 du Nejd et m’a rappele cette contrSe ; il a excite mon 
desir violent et ma passion. v 

2. En brillant, il a vu le manteau terne du nuage ; et sa main, pleine de 
poudre d’or, lui communiqua un eclat distinctif. 

3. Il sourit a un nuage sombre ; mais celui-ci n’accorda pas de rencontre 
et ne fixa meme pas de rendez-vous. 

4. Il tenta de s^duire une rebelle qui s’6tait refus6e : il baissa alors sur elle 
sa lame, et la menaga du tonnerre. 

5. Il emporta la victoire sur elle, et la rendit soumise ; elle ne put se 
rebeller contre ses ordres. 

6. De sa tunique rouge, faite du cr6puscule du matin, il la dSpouilla ; 
et le nuage forma sur son cou un collier [de gouttelettes d’eauj. 

7. Merveilleux 6clair ! ton 6clat, on dirait le veilleur transi dont la main 
bat le briquet. 

8. Ayant appris des habitants [des Lieux Saints] les vertus de la 
g6n6rosit6, il quitta le sable fm de ces lieux, laissant un jardin ruisselant. 

9. Des fleurs de ce jardin, il couronna le sommet des collines ; et il passa 
des anneaux de fleurs blanches aux branches tendres. 

10. Mais combien vite ce jardin devint la proie du vent de Test : il montra 
le sourire des llleurs blanches et la confusion des roses. 

11. C’est un pays dont, a notre connaissance, la plaine 6tait verte, car la 
pluie daigriait alors l’arroser. 

12. Quand la brise 116chit dans les plaines de ce pays, elle s’y impr^gne [du 
parfurn] du saule musqu6, de l’armoise et du myrte. 

13. Combien attachants sont les lieux de cueillette de ses roses ! bien 
pr6par6, son sol produit ramour. 

14. Lorsque Fame I’apprShende, elle s’allie a la tristesse ; lorsque l’oeil 
l’apergoit, il lie amiti6 avec l’insomnie. 

15.. Que d’amoureux libres, deviennent les esclaves de 1 amour udrite, 
lorsqu’ils tombent dans ses rets ( 1 ). 

16. Que d’[hommes] langoureux, dont la minceur rappelle les amoureux, 
courbent la taille, lorsque souffle la brise parfum6e ! 


(1) Les 'Udrites 6taient une tribu ycmenile c6Wbre pour l’ardeur de sa passion : les hommes 
n’y arrivaient pas a l’fige de trente ans et mouraient d’amour. (Cf. Pebhon, Femmes arabes avant 
el apris l' Jslamisme, 413-421). 
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17. Que Dieu arrose le Nejd ! je ne berce pas mon ame de son souvenir sans 
eprouver un soulagement. 

18. Qu’U soit le compagnon de mon coeur, assurement fidele a sa promesse ; 
alors que sont rares ceux qui tiennent une parole deja ancieniuU 

19. Mon coeur r6siste, quoique devenu comme une meche qui, expos^e 
au souffle nocturne de la brise, s’enflamme. 

20. II palpite, lorsque l’amour, servant de banniere a toute une arm6e, 
mobilise celle-ci pour r6duire ma resistance. 

21. J’etais robuste, avant que [la souffrance dej I’Moignement n’ait vide 
mon sang et extermin6 mes os et ma peau. 

22. Renierai-je done le droit de l’amour, alors que mes larmes en portent 
le temoignage, et que le jugement a 6te rendu et enregistrS ? 

23. [Mes larmes] se sont 6parpiI16es, sur les traces de la caravane, [comme 
une perle] unique : bienheureux celui qui a vu la perle unique ! 

24. Blanches, elles etaient, quand elles roulerent sur mes joues, mais 
[rouges comme les] roses, elles devinrent, quand la tristesse les a 
pouss6es a entreprendre une course rapide. 

25. J’ai d6pSch6 mes larmes derriere un voyageur, pour le faire revenir ; 
elles ont galop6 directement sur ses traces. 

26. « Vole vers lui », dis-je a mon coeur, « avec mon message », il partit, 
telle une colombe, dans sa course intr6pide. 

27. J’ai vol6 la coupe de la fermetS, le jour de la separation ; mais [mon 
ami] s’enteta, ne‘ tenant compte ni du Jour de la Resurrection, ni de 
l’amitie (*). 

28. Je me suis fard6 les yeux avec la poussiere de sa route : il en est resulte 
des larmes et des insomnies. 

29. Dieu ! combien je repete en delire [les mots] Nejd et Ila^ir ; et coinbien 
je fais allusion, dans mon amour, [aux noms] Da d et Su da ( 1 2 ). 

30. Mais ce n’est que I’amour ; ses symptdmes se sont manifestes, et il a 
d6concert6 mon ame qui ne lui avait pas fait part de ses intentions. 


(1) SuwA' et Wudda sont aussi deux divinit6s mekkoises (Cf. C. 100-LXI, 22). Il y a la le 

jeu de mots appeld « laurigya «. „ ... . , , , 

(2) Da'd et Su'd A sont des personnages de convention comme Su ad dans le famoux pofeme 
de Ka’b Ibn Zuhaib, par ex. (cf. R. Basset, La BSnal Su'Sd, p. 62). 



414 


AHMED SALMI 


31. Gs^jfj ^ JGpL* 


LLA J-t L_*S^1I t£ (1)1 N | ^g-J ly 


32. I jlSo jG 

33. I X^> { ys- J.^aJ 


34. 1 ap al jpa 


- tl — iL 


C-^jjlpI^ Gj-$J C- «JJ 

<ji Ji j 


35. t£ ^Ju (jl-J ^‘UU 0^ Ul 

36. (£ jjGVj t»-G* ^.La i j3-» d) _psy 

37. ' J^G'" c/V^' W« TdU 

38. iVj/ilj : Mii ’aJu; jJj 

39. ^ JiXJI jJja Jl CJL>-j 

40. \£ji\ j^'% LGjJl 

41. 1 olsi a_> j-iLpj I_*L* a o j it j 

42. 1 i ^>^J>\j elia^ 

43. tjjl+j *_>■ jla j\ al>J apj 3 (^_w 

44. {_gjj\ U dl-ils'j J_>-IU il i-» 


Lolp ^jlp i-aJL»«j 



CJ*l * xJ jUoJI (il-J J2LJ 

(jjUil cG£p ^ fri 

A^-3a_> jb uJl C~$_i li lUI I a] 
j-* TjjJ c*-~J]j 
j_y-*-^-l dl!a p j l-lil X-*2> (j-P- 
Cj j*p\JLj J_jP <Uil Jjmij L Jj»j 

-L*_)U Jjo ^ ^.JaJL-wj jlj 
1L+-9- jj aL*_*JI a5jG-j 



LE GENRE DES P0EMES DE NATIVITE A GRENADE ET AU MAROC 


415 


31. Ce qui m’a emu, c’est le depart, au milieu de la nuit, de la caravane, 
qui s’est ebranl£e sur le sable des Lieux Saints, a pas acc6Ieres et 
rapides. 

32. Les armees de la resignation, de l’eioignement et de la tristesse se 
souleverent en moi : mais I’arm£e de la resignation s’av£ra la plus 
faible. 

33. Sur le point de me lever et de me decider a faire mes adieux, je fus, 
cependant, detourn£ cruellement de ma destination par la Fatalite. 

34. [J’etais semblable en cela a] l’esclave dont les infirmites sont visibles 
aux acheteurs : la reclame faite autour de lui n’attira personne et force 
fut a son rnaltre de le reprendre. 

35. La caravane de Taiba me laissa prisonnier derriere elle ; ne fut-il 
done pas possible au prisonnier fatigue d’etre rachete ? 

36. [Je suis pareii a] l’oiseau dont les ailes sont malades : la troupe le 
laisse derriere elle et s’envole ; mais lui ne peut voler ni matin ni soir. 

37. Je t’en conjure, 6 caravane du Higaz (puisse la terre, — quelque large 
et longue que soit la plaine — etre petite pour toi ; 

.38. Puisses-tu trouver beaucoup de paturages, dompter les terrains eiev6s, 
ne jamais manquer d’ombrages epais et d’aiguades !), 

39. Quand tu a}>procheras des habitations de Taiba, et que tu arriveras 
au Mausoiee sacre, Tombeau [du Prophete], 

40. Et que tu te familiariseras avec une lumiere 6manant du Prophete, 
lumiere qui edaire les caeurs aveugles et les yeux chassieux, 

41. Remplace alors, dans ces Lieux Saints, celui qui en habite loin ; pour 
lui, r£pands tes larmes et plonge ton visage dans la poussiere. 

42. Et dis : « 0 Apotre de Dieu, ton esclave n’a pu venir jusque-ie : il se 
trouve ainsi isole, loin de ses amis ». 

43. De meme qu’il n’a pu, le but £tant inaccessible, que se faire a sa 
souffrance, et offrir ses louanges. 

44. Atteins-le, 6 Sauveur des hommes, par ta mis6ricorde, car combien 
grande est ta g6n6rosit£, larges sont tes dons ! 



Ill 


J’ai choisi comine exemple de Panegyrique du Prophete celui de la 
piece n° in qui presente une certaine originality : son rylhme, « magzu’ 
er-Ragaz » dont c’est le seul emploi connu dans une mauludiyya; son plan , 
inspire du deroulement du Pelerinage. 

Le nasib (vers 1-45) commence par Invocation des Lieux Saints et le 
rahll de la caravane. II s’y ajoute, et cela sort encore de l’ordinaire, une 
description du Pelerinage et de ses diff£rentes stations (vers 29-45). 

Comme en general, a la fin du Pelerinage a la Mekke, les Peierins se 
rendent a Medine, le poete grelle tout naturellement de cette fagon le 
Panegyrique du Prophete (vers 46-99) a la premiere partie. 

. Ce panegyrique contient beaucoup des themes habituels, miracles..., 
mais en plus un element original : l’auteur y a ins6r6 plusieurs vers (77-98) 
oCi il fait son mea-culpa et formule qpelques verites courantes, quelques 
sentences sur la brievete de la vie. II regrette surtout les Lieux Saints et 
voudrait bien y retourner. Mais le pourrait-il sans l’aide de son souverain 
(v. .99) transition commode pour faire l’eioge du Sultan. 
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46. Ensuite [les Pelerins] se sont diriges vers 1’Apdtre de Dieu sur des 
montures efflanquees. 

47. A Taiba, ils ont vu l’6clat d’une lumiere scintillante. 

48. J] s out rendu visite a l’Apotre de Dieu et ont obtenu la guerison par 
des baisers sur les murs [de son Mausol6ej. 

49. Par lui, ils virent leur espoir se r6aliser ; puis ils se dirigcrent vers les 
restes. 

• 50. Des deux voisins de tombe : ’Abu-Bakr, l’agr66, et 'Umar. 

51. Faire une visite au Guide, a l’lntercesseur, c’est obtenir sa protection 
Ie jour du Jugement Dernier. 

52. Que Dieu console bien le P6lerin qui, ayant voulu faire une visite au 
Prophete, en fut emp§ch6. 

53. Dans cette locality, on voit le lieu de revelation des versets et des 
sourates [du Goran,] 

54. Un jardin paradisiaque entre le Tombeau [du Prophete] et sa chaire Q). 

55. Le lieu de rencontre de l’Ange Gabriel, avec le Guide, A I’origine pure, 

56. L’Elu de Dieu, le Distingue des hommes, parmi les Mu^ar, 

57. Le Pur, alors que la creation etait demunie de vetements humains. 

58. Gar, & 1'horizon, il n’y avait ni Saturne, ni Jupiter. 

59. Gelui qui a fait des miracles edatants comme les etoiles scintillantes. 

60. Parmi ces miracles, la lune fendue temoigne de la sincerite [du 
Prophete] ( 1 2 3 ). 

61. Le lezard, la gazelle, les cailloux et les arbres lui ont adresse la parole. 

62. Gelui qui a nourri tout un millier avec [Ie contenu d']une mesure, 
miracle rapporte dans des recits authentiques (*). 


(1) Allusion au hadlt suivant : « Entre ma chaire et ma tombe, se trouve un jardin du Paradis » 
(f f- par ex. Buhah?, I, 142). 

(2) Les Quraisites domandaient a Mahomet une preuve de sa mission la lune se fendit en leur 
Presence ; mais ils rest6rent insensibles A ce miracle (cf. Sifa, I, 237). 

(3) La capacity du « sa ' », mesure de volume est bien indique par les commentateurs des 
trails de droit musulman, car c’est un « §3' » de bio ou d’orge que cheque musulman doit donner 
au * pauvres, a l’occasion de la ffite de la rupture du jeOne (C /. A. But, Trouvailles archtologiques 
^ Tlemcen, in « Revue Africaine », n° 257, p. 234, 1925). 

Le miracle de la « multiplication des pains* s’est produit h l’occasion de la « bataille du 
Foss 6 » (an V-627) : un pen d’orge et un chevreau, tout ee quo poss3dait la femme de OabIr, 



42 0 


AHMED SALMI 




421 


LK GKNRE DKS POEMES DE NATIVITE A GKENAI>E ET AU MAROC 

63. L’armee, il l’a desalteree avec I’eau qui coula de la paume de sa 
1 main (*). 

61. 0 toi qui es le centre d’interet de la Creation, inaccessible a 1 ’intelli- 
gence ! 

6;>. 0 preuve de Dieu sur le voyageur, a l’aube, ou au crepuscule ! 

66. 0 le plus noble des Apotres aupres de Dieu, el le meilleur des homines ! 

67. 0 toi qui es authentiquement le Premier, tout en 6tant le Dernier ! ( a ) 
6S. 0 toi, a I’occasion de la naissance sainte et pure duquel, 

69. Le palais de Cosroes s’6branla et s’elTondra, alors que Ies chateaux de 
C6sar s’illuminerent ( 3 ). 

70. Le feu des foyers s’6teignit, comme s’il n’avait pas 6te allum6 ( 4 ). 

71. 0 mon appui, mon refuge, mon asile, mon abri ! 

72. 0 toi qui possedes I’Stendard, le bassin et I’aiguade d’El-Kautar ( 6 ). 

73. 0 Sauveur des noy6s, alors qu’ils sont prisonniers du plus grand 
tourment ; 

71. Si tu ne realises pas mes vteux, je m’en retournerai les mains vides ! 


sufllsent, non seuiement pour nourrir emigrants et auxiliaires, mais encore pour assurer uno 
nourriture abondante aux compagnons absents (cf. SirA, I, 240 ; Ion 'A50r, 50-51). 

(1) Le Prophfete augmenta d’une fa?on surnaturelle une quantity d’eau insuffisante pour 
npaiser la soif d’un grand nombre de fidMes (cf. Sox, I, 214-240). 

(2) Mahomet a 6te envoyc comme le « sceau des Prophfetes », et pourtant Dieu, avant le 
commencement du monde, l’avait distingu6. Tout fut cr<56 pour lui : c’est pour cela qu’il est A la 
mis le Premier (£i qui Dieu avait pense) et le Dernier qu’il a envoyii. 

r ( 3 ) 11 s’ngit de Kosrou Anouciiirwan (Cosrots le G&idreux) qui regna en Perse de 531 a 
ap. J.-C. Le palais dont il est question est appele Tai. Kf.sra et s’dlcvait 6 Ctiisiphon (Et- 
Madd’iit) (Cf. Mas'OdI. Prairies d'or, II, 95). 

Les « chateaux mi Cesar », sont ici les- chateaux de Syrie, contree byzantinc alors. 'UtmAn 
b. el-'as rnpporte les paroles snivantes de sa more Fatima : * J’dtais auprAs de ’Amina iorsqu’elle 
enfanta le PropluHe de Dieu... Pendant 1 ’accouchement, il sortit d’elle une lurniere qui illumina 
•a inaison oil nous etions ». La luntiere qu’apercut Fatima (Ha it si vivo qu’on pouvait distinguer 
de la Mekke les cluUeaux de Busra en Syrie (cf. STba, I, 77). 

(4) Il s’agit du feu sacrh que les Persans adoraient et qui s’6teignit la nuit do la naissance du 
p roph6te. 


(5) Il s’agit de i.’etenoaho que portera le Prophdte, le jour du Jugcment (cf. supra, p. 360, 
"• four ce qui est du uassin, c’est unc allusion a la croyance d’apres laquelle chaque Prophfete 
a un reservoir ou il doit sc desaltercr, avec sa nation, avant d’entrer au Paradis. Celui de Mahomet 
est le plus grand de tons ; d’un cfltb a l’autre, il y a un mois de marche (cf. Pir Ali Berkevi, 
^position de la foi musutmane, p. 19). La souratc OV1I1 du Coran porte le titre de « sourale e.l- 
Kau$ar ». Le I’rophfite aurait dit que ce nom de Kaujar designe un ilouve du Paradis poss^dant 
heaucoup de vertus , son eau est plus douce que le miel plus blanche que le lait, plus fratche que 
*3 glace, plus moelleuse que le beurro.*.. (cf. Cnminenlairc de Haidawi, 578). 
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75. Dieu te benisse, 6 Sauveur des pauvres ! 

76. Dieu te benisse, 6 Lumiere des tenebres noires ! 

77. Malheur a inoi ! que de negligences je constate dans ma vie ! 

78. Helas ! le viatique est rare ! Ie voyage, lointain ! 

79. L’exhortation [faite en] chaire fournit des preuves contre moi. 

80. Quels beaux sermons, s’ils 6veiIIaient ma clairvoyance ! 

81. Quels beaux arbres, s’ils portaient des fruits ! 

82. J’espere retourner [dans les Lieux Saints], mais la decision appartient 
au Destin. 

83. Je recule ma resolution de mois en mois, 

84. De Safar a Rajab, et de Rajab a Safar. 

85. .J’ai perdu, age, ce que jeune, j’avais prepare. , 

86. Et il ne faut pas s’attendre au retour du temps pass6. 

87. II est rare que Ton se tire sain et sauf d’un danger. 

88. J’ai un adversaire [en moi-meme] qui ne recherche que les actions 
blamables. 

89. Redouble d ’efforts, mon ame, car I’aurore apparatt refl^chis done ! ( J ) 

90. Profite des legons du pass6 ; cesse ton 6garement, mattrise-toi ! 

91. Quand les tempes grisonnent, il n’y a plus rien a attendre [de la vie] ; 
pr6pare-toi done ! 

92. Tu es sur Ie point de partir et de voyager, quoique Ie but soit lointain. 

93. Les allegations de 1’homme qui s’excuse ne sont pas convaincantes. 

94. Helas ; on gaspille le meilleur de la vie a former des voeux ! 

95. Puis-je esperer un recommencement, un retour, un renouvellement, ? 

96. Pour apaiser ma soif dans cette [eau] douce et fralche ( 1 2 ). 


(1) I.’aurore ici est une mtHaphore pour les cheveux blanrs. 

(2) 11 s’agit de l’eau du puits de Zemzem. 
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97. Imitant les anciens parini les ancetres et les Compagnons [du 
' Prophete]. 

98. Qui ont obtenu de vivre dans le voisinage de Dieu, gloire de celui qui 
se glorifie. 

99. .I’espere, par ’Ibrahim, mnn Seigneur, d’atteindre mon but. 



IV 


L’Eloge du Souverain que je tire de la piece n° xvii est un modele du 
genre. 

II pourrait faire partie de n’importe quelle po^sie et il ne contient rien 
qui ne puisse 3tre d^cerne a n’importe quel souverain. II n’est compost que 
de plates adulations et de basses flatteries a l’6gard du Prince, de sa famille 
et de son arm6e. 
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08. N’elTaceras-tu pas les peches que j’ai commis, lorsque je foulerai ties 
pietls ces lieux et ces contrees ? 

(19. Mais quoi ! qui pourra rne detourner de ceLle decision, alors que je 
possede la consideration, grace a Les nobles descendants qui ne cessent 
de me combler ? 

70. Si le rrial et les soucis s’eloignent de ceux qui te font un p61erinage, 
sache que, par sa generosite, ton descendant, le victorieux ’Ahmad 
m’a enrichi. 

71. II est mon soutien, lui qui a sous les pieds les deux G6meaux et qui 
domine les sept cieux, il m’a approch6 de lui. 

72. II distribue les couronnes aux rois de son siecle, et, quand il fait la 
guerre, il s’abat sur un monceau de diademes. 

73. Il oppose aux assaillants, [vrais] lions des forets, des combattants qui 
les 6galent, quand les lances s’agitent au-dessus des murs. 

74. Il est le lion qui, en remplissant la contrSe. de ses rugissements, oblige 
les lions de JJafi'an, a se tapir dans leurs founds ( x ). 

75. Quand ses troupes soulevent des images de poussicre, et que le tonnerre 
de ses feux gronde autour de son cortege, 

76. Elies font pleuvoir des foudres, sur la terre des ennemis, et d6chalnent 
une mer d’ablmes et de flots tumultueux. 

77. Si ses escadrons gravissaient Radwa, les nobles destriers, [months par 
des cavaliers] semblables a des oiseaux de proie, sont capables, dans 
leur course 6chevel6e, de fondre le roc de cette montagne ( 1 2 ). 

78. Ses cavaliers innombrables provoquent l’admiration et portent des 
signes distinctifs ; ils sont arm6s jusqu’aux dents et savent frapper 
courageusement de leurs lances. 

79. Quand la nuit du combat leur cache les cous des adversaires, les 
Eclairs qui jaillissent de leurs lances leur indiquent les veines jugulaires 
[de ces adversaires]. 


(1) ffaflan est une locality en Iraq, efilfebre par ses lions (Yaqut, II, 456). 

(2) Radwd est une montagne k M6dine (YAqCt, II, 790). 
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80. Ce sont ces troupes-la qui ont fait gouter a i’ennemi Jes angoisses de 
la mort, et qui ont fait rouler dans la poussiere la tete de Sebastien (*). 

81. Ce sont elles qui ont conquis de nombreuses contrees : les princes du 
Soudan paient depuis lors un enorme tribut. 

82. ’Ahmad est I’imam des hommes, de la race de 'All et de Zldan, de cette 
noble famille qui a doming le monde. 

83. Ces princes sont les piliers de la foi, les soutiens de l’autorite [royale], 
les personnages dont les grands desseins s’6levent au-dessus de Saturne. 

84. IIs sont les 'Alides, dont les faces ont l’Gclat de la pleine lune, lorsque 
la llamme du temps s’obscurcit. 

85. Us sont les rnembres de cette famille dont Dieu a 6difi6 la renoinmee 
sur la colline de la gloire, avec une base solide. 

86. La Sage Edification a ete divulguee parmi eux et les versets du Coran 
ont proclame hautement leur superiorite. 

87. IIs sont les rejetons du cousin du Prophete et son executeur testamen- 
taire : quels plus beaux titres de gloire que ces liens du sang etceux de 
la con fiance ! 

88. [Us sont coniine j 1’arbre de la gloire qui recouvre de son feuillage le 
jardin de la Renommfie, et qui est arros6 par les ond6es incessantes de 
I’ApostoJat. 

89. C’est a leur illustration si haute et si pure que Ma'add a dij sa superiority 
sur les Arabes 'Ad et yaht.an ( 1 2 3 )- 

90. Ces princes feronf ma gloire si je dois etre honore parmi les hommes ; 
grace au lien de clientele qui me rattache a eux, ma famille rivalisera 
avec. celle de Salman (®). 


(1) Uo.n Sebastiisn, roi Uu Portugal, tue a la halaille de OuAdi 1-MahAzin, « halaille des 
’I’rois Rois », en 1576-1578. 

(2) Ma'add, terme collect if employe pour designer certaines trihus arabes, et plus prAciseinenl 
•es tribus originates du Nord de l’Arabie (Muder et Rabl’a) (cf. K.I. HI, 59-60). Qahtan passe 
chez les Arabes pour I’ancStre de tous les Arabes du Sud (E.I. If, 669-671). 

(3) Salman, d’aprAs son propre recit, reproduit par Ibn ’Ishaq (SIRA, I, 104 et sq.) etait uu 
fersan de la province d’Ispahan. II abjura la religion du feu pour se faire chrdtien. U pratiqua le 
christianisme jusqu’au moment ou il eut connaissance de la mission de Mahomet ; il se rendit 
alors en Arabie ou il fut vendu comme esclave et ne recouvra sa liberie qu’apr£s les bataillcs de 
Badr et de ’Uhud. Ayant adopts I’lslam, il donna a Mahomet, a la bataille du Fosse, le conseil 
de creuser une « tranchoe » pour proteger ses troupes. 

Hans ce vers, le pofste fait allusion A ce hadif. « Salman fait partie de ma famille ». 

11 estime qu ’’il occupe auprfes d’Al-Mansur le rang qu’occupait Salm§n auprfes du Prophfete. 



AHMED SALMI 


91- j |*_AjL>Cj Jvi-* £-1 -X — ®.i 1 j*~oil lil 

92. oG4j (,ii_l_<jl — a_« a j_p (j-y ^_w_w * ^.a a!! a^->- d ^C*l 

93- 01 CjIjL-JI <3j-* lf~> ^ j-^-Cl CjL«La (3 j-i U^»> 

94. Olia_«— aOLp jj_4 ^lij C~1 p 4-*0L>- J|i I d_l?l j 

9u. Old** S j-kxJ *\jj-+-5' (£ J-Jjlj o ^-*-X.>-l C»l ij 

90- 0[yj, ijb J-h«-JI O-AaCOj (3-^9 ^j-A _j L>*>s_!l oL»_aJ <«L—*— v« 

97. 0Cj*2C>- (_jj J.J Li ^.p aJL»C'I C- — a — * J.J *Ljl!I « j_a 0 l_j 


98. 

Od-ji 

Iji J J> 3 ) 


p^jf (i jQ j*-- 

JS. pu C Cl 

99. 

Obj_^<_j 

oiy* OrH^ 4 V^** 


Lo jJI dlL»J 0 

i ijiCic- j <o)i px» 

100. 

OlCuC 

u^Pcpl ^j' 

dr*"* 

£-il 


101. 

OI'jup 

.U* C vP^y 

cP"* 

ajipi tJyj 

oTp Ca^L«j j 

102. 

Oil*.-*- ■. 

-jl^b ^f^JbaJf iil_j C~iljj 

OUJI iii <3|/-*Jf 

u^P ° C1a p..SLi 

103. 

OUC^ 


'aMrl 

j&LJl 

(3 0 * jl»i j3_i 



LE GENRE DES POEMES DE NAT1VJTE A GRENADE ET AU MAROG 433 

,91. Si les poetes doivent partager I’Jionneur de ceux qu’ils Jouent, ma par t 
avec El-Mansur sera certainement grande. 

92. Car la Fortune sourit au front de cet imam qui, a cause de sa puissance, 
devraiL ceindre deux couronnes sur sa tete royale. 

93. Par ses hautes qualites, il s’est eleve au-dessus des astres, eL pareil a 
l’aigle, il plane au-dessus des cieux. 

94. Il a eleve dans les spheres les plus hautes son regne qu’entoure, comrrie 
un double collier, une aureole de gloire. 

95. Quand il siege sur son lit [de justice], et qu’il drape sa stature royale 
dans ses embleines de souverain, 

96. Vous croiriez voir Luqman de la sagesse qui va parler, ou [encore] le 
Cosroes de la justice trbnant dans son palais ( 1 ). 

97. S’il sc sent emu par les louanges sinceres, les bienfaits coulent de ses 
doigts avec la rapidity d’un torrent. 

98. 0 toi qui es le Chef de l’lslam, guette l’eclair du Destin, et hate-toi 
d’aller aux sommets des parterres cueillir une double part de gloire 1 

99. Dieu a d^cretS, pour ta gloire, que tu serais le maltre du monde ; 
que tu conquerrais les pays compris entre le Sous et le Soudan, 

100. Que tu poss6derais, sans qu’on te la dispute, toute la terre : du pays 
du Soudan au pays de Bagdad. 

101. Que tu la remplirais d’6quite, et que tu planterais ton 6tendard sur 
les deux Pyramides ou sur le sommet de Gumdan ( 2 3 * ). 

102. Combien, grfice a toi, l’lraq recouvrerait de splendeur ; ce serait 
encore par toi que la bonne nouvelle serait port6e jusqu’aux confins 

de 'Amman ( 8 ). 

10 3. Si ton glaive voulait menacer les pays de l’Orient, tu t’emparerais 
bien vite de la couronne que portait Cosrods et [de celle que porte] 
Haqan (<). 


(1) I.iujmAn, cekMuc fabulislc, considers eomiue propliSte dans le Goran (cf. 84-XXXI, 
U-12). C'est un souverain ligendaire d’Arabie, de date incertaine. Les fables qu'on lui attribue 
seraient imitees d’Esope. 

11 s’agit du Cosroes sous le regne de qui le ProphAte est n 6. D’a pris un hadtp Mahomet 
avait dit : « j e suis n6 sous le rftgne du plus juste roi ». 

Cf. aussi supra, p. 413, n. 3. 

(2) Grand palais 6difl6 k?an'd dans le Y6men, dont les vestiges sont encore visibles de nos 
jours (cf. YaqOt, III, 811). 

(3) Capitale de la Jordani c. 

(1) Titre que portaient ies rois lures. 
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104. Si les anciens rois ressuscitaient maintenant, les Merwanides depen- 
draient tout a fait de toi ( 1 ). 

105. Es-Saffah s’unirait a toi, et, sous son etendard noir, le pays du 
Khorassan suivrait tes lois ( 2 ). 

106. La gloire n’atteint son apogee qu’autant qu’elle repose sur l’appui 
des longues lances et des javelots. 

107. Voici les filles de la Muse dont je te decouvre [les beautes] : elles sont 
belles a rendre jalouses les houris de la maison de Radvvan (*). 

108. Elies accourent vers toi, 6 Prince des Croyants, pareilles a des parcelles 
de muse ou aux fleurs d’un parterre. 

109. Elles rivalisent de splendeur, au point qu’on pourrait les comparer 
a des perles rares ou encore a des colliers d’or. 

110. Puisses-tu poss6der I’Univers et proteger la religion, [par des forces 
pareilles a celles que] possedait Salomon. 

111. Puisse la victoire edatante toujours t’envelopper, et te soumettre 
les rois eomme de vils esdaves. 

AHMED SAI.MI 


( I ) I.es Ojnayyndes. 

(‘ i ) I'’.«-Sah-ah est 1<; preminr enlifr nlil)nsidR, Ahu-l-'AliljAs'Alid AUAh (750-754). 
(Mi Hm\VA\ i>sl I’Arcluuigo <|iii (fardii l« I’lirndis (cf. pur nx. l'-.l. Ill, S01-“i04). 



Communications 

UN FRAN'CAIS A MARRAKECH EN 1851 


Le Frangais dont nous vouions parler ici est le comte du Roscoat qui, de 
Mogador, se rendit a Marrakech au mois de mai 1851, aupres dc Sidi Mohammed 
his ct alors khalifa, dans la capitale du Sud, du sultan Moulay Abd er-Rahman.' 
11 avaiL fait venir d’Europe plusieurs machines agricoles pour le prince imperial 
et son deplacement avail, pour but de « monter ces differents instruments aratoires » 
que le fils du souverain « eta it impatient de voir fonctionner ». De son voyage, 
notre compatriote a laisse un recit qui nous a paru meriter d’etre connu et dont 
nous donnons plus loin le texte integral ( x ). 

Amedee du Roscoat, ne le 10 juin 1828 a Vitry-sur-Loges, dans le departement 
du Loiret, fit de brillantes etudes secondaires dans un college de Belgique, obtint 
facilement sa licence en droit et, par la suite, entra dans 1’administration, le 
28 septembre 1852, comme attache surnumeraire a la Direction des consulats et 
des affaires comme rciales, au ministere des affaires etrangeres. Appele peu apres 
au cabinet du ministre Drouyn de Lhuys, il devint Meve-consul en 1854 et, trois ans 
Plus tard, alia passer quelque temps au consulat de G£nes, avec un traitement, 
ffui nous parait aujourd'hui fort modeste, de 3.000 francs par an, y compris une 
indemnity de table et de logement. Bientot revenu au ministere, il le quitta de 
nouveau, cette fois pour le Maroc. En effet, par decret du 11 mai 1861, 
Amedee du Roscoat fut nomme consul de seconde classe k Mogador ; celibataire, 
d emmena son frere Casimir avec lui et passa plus d’une ann^e dans l'empire 
cherifien, avant d’etre encore une fois rappel^ au ministere. Titulaire des consulats 
de Trebizonde, le 10 octobre 1862 et de Zanzibar, le 24 janvier 1863, il demeura 
neanmoins a Paris, « charge de travaux particuliers » aupres du ministre.. Chevalier 
de la legion d’honneur le 9 aout 1864, il 6pousa le 8 fevrier 1866, M lla Berthe 
de Montblanc. Consul de premiere classe k Seville le 7 novembre 1866, il alia 
reiriplir ses fonctions en Espagne, y resta jusqu’en 1872 et fut alors designe comme 
consul general et charge d’affaires de France k Quito. Mais la capitale de l’Equateur 


(t) Nous avons eu connaissance de Co document grstce A l’obligeance de M m « de Saint-Basile, 
niAco du coinle Am6d6o du Roscoat, qui a liien voulu nous le communiquer par 1’intermAdiairc 
4u lieutenant-colonel de Rancourt, aneien commandant, do la Garde Noire A Rabat. A M mc de 
Saint-Basile ot au lieutenant-colonel de Rancourt, nous tenons A adresser nos trfes sincAres 
remcrciements. 
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se trou ve a 2.850 metres d’altitude et notre diploma te sollicita, pour raison de 
sante, de ne pas rejoindre son poste. Le 2 aout 1873, il fut sur sa demande mis en 
traitement d’inactivite, puis se retira au chateau du Roscoat, dans les Cotes-du- 
Nord, ou il mourut le 30 mai 1879 ( 1 ). 

Pin dehors du document que nous puhlions, nous n’avons malheureusemenl 
aucun renseignement, sur le sejour au Maroc en 1851 du comte du Roscoat. Il n’cn 
est evidemment pas question dans le dossier de ce dernier au ministere des affaires 
elrangeres, puisqu’il n’appartenait pas encore a l’administration, et sa famille 
n’en a pas conserve le souvenir. D’autre part, nous n’en avons pas Lrouve trace 
aux Archives generates de Rabat. Ce sejour ne saurait cependant etre mis en doufe, 
en raison des precisions de notre document ; il dut meme etre assez prolonge, 
puisque notre compatriote eut le temps de commander en Europe et de faire livrer 
a Sidi Mohammed diverses machines agricoles, plusieurs instruments scientifiques, 
et aussi de se faire des amis residant a Marrakech. On ne peut pas supposer une 
erreur de plume, par suite de laquelle l’auteur aurait ecrit 1851 au lieu de 1861. 
Jin elTet, depuis 1859, Moulay Abd er-Rahman etait mort et Sidi Mohammed 
devenu sultan ; d’ailleurs, notre compatriote n’avait pas encore pris ses fonctions 
de consul a Mogador au mois de mai 1861. On serait pourtant curieux de Qonnaitre 
les raisons qui ont incite le jeune Frangais a se rendre dans I’empire cherifien en 
1851. Issu d’une famille de proprietaires terriens, peut-etre avait-il un certain 
penchant pour l’agriculture et eut-il l’idee de tenter une experience dans un pays 
alors fort mai connu? Mais un voyage au Maroc ne se faisait pas a cette epoque 
aussi facilement qu’aujourd’hui et Ton aimerait savoir comment Du Roscoat entra 
en relations avec le khalifa du sultan a Marrakech. On peut sur ces divers points 
faire toutes sortes d’hypotheses. 

Quoi qu’il en soit, esprit fin et delie, d’une amabilite charmante, Amedeo 
du Roscoat semblait ne pour la diplomatic. C’etait en outre un homme d’esprif 
et nous avons eu entre les mains un petit recit, dans lequel il a conte de fagon 
amusanle une soiree chez le consul de Relgique a Mogador, en 1861. La reception 
« revetit une tournure speeiale de sombre morosite ». Notre compatriote y fut 
presente a « une demoiselle it marier, oiseau fort rare a Mogador ». Neanmoins, 
la personne qui le frappa le plus fut. le domestique de son hole, « un magnifique 
janissaire, en tenue irreprochable, qui servait le the et le cafe et promenait, son 
imposantc personne dans le salon, avec l’air grave qu’il aurait eu s’il avail fait les 
honneurs de sa propre maison ». 

Mais, si distingue diplomaie qu’ait ete le comte du Roscoat, ce qui nous 
int^resse surtouf ici, c’est son voyage fi Marrakech. 

Le Frangais mit, cinq jours pour gagner la capitale du Sud. Parti de Mogador 
vers midi, il fit halte le premier soir « dans une jolie vallee plantee d 'oliviers », 
en un lieu qu’il appelle Emsgarne, mais qui ne figure pas sur la carte au 1.200. 000 e . 
Le lendemain, apres s’etre arrete vers midi au souk et.-Tleta des Hanchene, il 
passa la nuit sous la tente aupres d’une source par lui denommee Ain on Maui, 


(1) Cette courte Wographie du comte Amedee du Hoscoat a ete etablie d’apres les indications 
de son dossier au ministere des affaires etrangeres et aussi grace aux renseignements founds par 
M me de Saint-Basile. 
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’ non indiquee aujourd’hui sur la carte, mais toute voisine, a 1’Est, du pails sulfureux 
que mentionne cette derniere. Apres avoir le jour suivant parcouru « les plaines 
sans ombre » des Ouled Sebaa, il campa le soir sur Ie bord de l’oued Chichaoua. 
Le quatrieme jour, ce fut a proximite de l’oued N’fis — et non du Tensift, comme 
il le dit par erreur — qu’il s’arreta pour la nuit k la Nzala el-Ihoudi. De ce poinC," 
il atteignit enfin Marrakech le cinquieme jour. Get itineraire est sensiblement le 
meme que celui suivi en 1868 par le consul Beaumier, qui a laisse de son voyage 
une carte sur laquelle Emsgarne est appele Imisgharn et V Ain ou Mast designee 
sous le nom d’Afn Oumest ( 1 ). 

Du Roscoat voyagea dans les conditions les plus agreables. Il etait, comme il le 
dit, appele k Marrakech « pour le propre service » de Sidi Mohammed ; aussi une 
escorte de cinquante hommes, comprenant des soldats et des guides, lui fut-elle 
fournie par les cai'ds de la region. De plus, tout le long de la route, il beneficia de 
mounas abondantes ; mais il signale « 1’avidite des soldats » qui ne les trouvaient 
jamais sulTisantes. Au cainpement de l’oued Chichaoua, il fut accueilli par un cai'd 
du makhzen, envoye specialement a sa rencontre, qui lui prodigua les paroles les 
plus aimables et lui donna, comme a un ambassadeur, le spectacle d’une belle 
fantasia de deux cents cavaliers. Kn remerciements, Du Roscoat ofTrit aux chefs 
de lu petite troupe, non seulbment du the, mais encore « quelques houteilles (hi vin 
qui furent Ires bien accepWes ». D’autre part, il fait tres justement remarquer que, 

« pour un Marocain, tout Chretien est un medecin », et Ton ne s’ctonne pas qu’il 
ait ete oblige de recoudre la gorge a un habitant du pays qui avail, regu un coup de 
couteau. C’etait chose courante, dans le Marne d’autrefois, (|ue de faire soigner les 
■unlades ou les blesses par les europeens de passage. 

A Marrakech, le Frangais ful. l’objet des attentions les plus Hal tenses ; on se 
demande meme s’il n’exagerc pas un peu quand il parle des « cris de join d’une 
population enthousiaste », lors de son arrivee dans la capitate du Sud. Le gouverneur 
ct le mohtasseh de la ville allerent au-devant de lui et le conduisirenl « dans un 
palais superb*; », ancienne demeure (l’un riche cai'd des Chiadma et voisine de la 
Kofoubiya, ou cha*{uc jour, le mohtasseb lui fit l.enir en quanfite loules sortes de 
provisions. Malgre c.et apcueil genereux, sa presence inquiela la population el 
d’aucuns se plaignirent qu’un Chretien fut loge si pres de la Grande Mosquec. 
►Sidi Mohammed fit taire lours scrupules : on ouvrit une pnrte dans un des murs du 
jardin- et le Franca is put sortir de sa residence sans passer devant le sanctuaire 
musulman. De meme que les diplomates qui se rendaienl officiellcment a la cour 
chdrifienne aupres du sultan, Du Roscoat cut du prince imperial une audience 
solonnelle, puis une audience privde. Toutefois, cette derniere euL lieu alors qu’il 
faisail, nuit et, pour s’y rendre, noire compatriotc fut invite a revel, ir un burnous, 
afin de ne pas eveiller 1’attention des Marrakchis. La precaution n’etait pas inutile 
car, dans la seconde moitie du xix c siecle, plusieurs Frangais, tels le botanisl.e 
Ralansa et le commergant Lambert en 1867, furent victimes des agissement.s de 
quelques Musulmans fanatiques de la capilnle du Sud ( 2 ). 


(1) Cf. Auguste Beaumier, Ilinirairc tie Mogador d Marne el de Marne d Saffii, duns llulletin 
de la Sociili de Giographie, Paris, 1868 

(2) or. : J. CAiLLft, Un bnlanisle franeais dans le Sad mdrocain en 1867, .Ians Revue de Gin- 
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Deux jours apres son arrivee a Marrakech, Du Roscoat s’etait mis.au travail, 
« dans un des jardins de son palais », ou l’on avait apporte « toutes les pieces des 
divers instruments, tels qu’ils avaient ete emballes A Mogador ». II lui incombait, 
eomme il le dit, de « recomposer les differentes machines ». II y resussit, mais on 
verra la peine qu’il eut a mettre en etat, de marche une batteuse A quatre chevaux. 
Helas ! quand la machine fut montee, on s’apergut que la porte du jardin etait 
trop petite pour la laisser passer. Aussitot, « une escouade d’ouvriers » ouvrit une 
breche dans le mur et la batteuse put enfin sortir. Tiree par des mules, elle traversa 
la ville « au grand ebahissement de la population » et se dirigea vers le palais 
imperial. Sidi Mohammed l’examina de tres pres et se fit donner par le Frangais 
maintes explicat ions. 

Le principal interet de notre document reside dans les details qu’il contient. 
sur la personne de Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman, sur ses gofits, ses ten- 
dances, ses occupations. Gelui-ci, alors Age d’une quarantaine d’annees est « un 
homme large et fort », de taille moyenne, avec du sang noir dans les veines. II a une 
physionomie douce et le regard intelligent, mais son visage porte des marques de la 
petite verole. Kn outre, un leger begaiement rend quelquefois sa parole embarrassee. 

(Juand on s’entrefient avec lui, on est frappe par « la superiority de ses 
rnanieres », son bon sens cl. la justesse de ses remarques. R’ailleurs, il entend et 
lit un pen le frangais, sans copendanf pouvoir l’ecrire et le parler. 11 temoigne de 
notions judicieuses sur la politique europeenne et de connaissances serieuses des 
matieres sur Icsqueltes il cherche a s’eclairer. Ainsi, il est au courant de l’expedition 
frangaise a Rome en 1 849 eL s’clonne, non sans logique, « qu’une Republique 
frangaise alia! detruire urn; Republique italienne » et de voir que « des Ghr^t.iens 
ne respectaicnt pas hi chef de lour religion ». 

Sidi Mohammed a su al hirer pres de lui plusjeurs renegafs, qu’il l.raile avec 
favour, qui l’initient A la science moderne el. hi mettcnt au courant des dycouverl.es 
les plus recentes ; l’un d’eux, un Anglais de Malle, lui a Lraduit en arabe les ouvrages 
de Newton. Sa grande passion est 1’astronomie, dont il parle avec enthousiasme. 
11 regoit chaque annee « l’almanach de la connaissance des temps » et travaille 
avec ardeur dans les obscrvatoires (ju’il a fait installer Fes et A Marrakech. Kn 
outre, Du Roscoat lui a fail, venir d’Angleterre plusieurs appareils, notamment 
des telescopes et une horloge astronomique qui a coute plus de 1 .000 piastres, soil, 
environ 1.100.000 francs en 1956. 

D’autre part, le prince impyrial ne neglige pas l’art militaire. Il a des livres qui 
traitent de la tactique, de la strategic ou de l’arlillerie. Du reste, il a organise un 
noyau d’armee reguliere ( 1 ). Mais l’opinion qu’emet du Roscoat sur le role du fils 
rle Moulay Abd er-Rahman lors de la bataille d’Isly en 1844 peut etre contestee. 

Sidi Mohammed est un « homme de progres », innocent des cruautes qu’on lui 
a parfois imputees, qui n’apporte aucune entrave au commerce et qui ne partage 
pas le fanatisme de certains Musulmans. Chaque annee, il ofTre a ses enfants des 


graphic marocaine, 1946, pp. 140-146 ; Id., Un proces consulaire a Mogador en 1867, en cette revue, 
1953, pp. 333-342. 

(1) Sur la reorganisation de l’armee marocaine aprfes la bataille d’Isly, cf. J. Caill£, Une 
mission de Lion Roches a Rabat en 1845, Casablanca, 1947, p. 67, n. 132 et les sources indiqu6es. 
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jouets europeens, tels que des poupees, des chevaux de bois et d’autres animaux de 
grandeur naturelle. II aime le luxe et le confort, porte des bas, des gants et meme 
parfois des vetements venus d’Europe, « au grand scandale des vrais croyants qui 
I’entourent ». 

II a en outre des projets qui montrent l’interet qu’il porte au developpement 
(Sconomique du Maroc. C’est ainsi qu’apres avoir procede a des travaux d’irrigation 

et tente des essais de cultures nouvelles, ou abandonnees depuis longtemps, 

de Cannes a sucre, par exemple — il voudrait developper les travaux agricoles 
faire creuser un puits artesien et raeme etablir dans le pays des fabriques de drap. 

Du Roscoat n’est evidemment pas le premier a parler de Sidi Mohamtned 
ben Abd er-Rahman. Des 1848, notre consul a Mogador signalait que c.e dernier 
avail, aupres de lui, un renegat fran$ais, qui lui avait appris a lire el, a ecrire notre 
langue et avec lequel il s’occupait de mathetnaliques et surtout d’astronomie 
« sa science de predilection ( 1 2 3 4 ) ». 

En 1871, noire ministre a Tanger, Tissot, se rendit i la cour cherifienne 
presenter ses letlres de creancc a Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman, sultan 
depuis 1859. II a laisse un recit de sa mission et le portrait qu’il trace du cherif 
s’accorde avec celui de du Roscoat. A cette epoque encore, le souverain, plus insl.ruit 
que ne l’etaient d’ordinaire les princes musulmans, eonsacrait a 1 ’etude des sciences 
exaetes et principalement de l’astronomie toujours sous la direction d’un renegat 
frangais tous les loisirs que lui laissaienL les affaires, publiques el son harem. 
En outre, il s’oecupait alors de balistique et Ton disail meme qu’il avait invents un 
canon (*). 

Enlin, I’historicn tnarocain En-Natdri donne de nombreux details sur les 
travaux d ’irrigation elfectues dans la region de Marrakech par Sidi Mohammed 
ben Abd er-Rahman. A Pen croire, eejui-ci aurait memo Lransforme une partie de 
la plaine des Rehamma « en jardins verdoyants et en parterres de lleurs » ( 3 ). 

Mais a ees renseignements, du Roscoat ajoute maintes precisions nouvelles sur 
la personnel ite et I’activile de Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman, cn qui justilie, 
croyons-nous, la publication de son recit. 

.lacipies GAiu.fi. 


Nous partimes de Mogador vers la fin de mai 1851 pour nous rendre a la residence 
du fils nine de Moulay Abderhaman, qui se Irouvait alors d Maroc. 

Ayanl ete appelle auprts de Sidi Mohammed pour son propre service, nous 
n’avons eu aticuns preparatifs d faire pour ce voyage, si ce n esl de prendre une tenle 
el des provisions. Soldats el guides elaient tous fournis par les Raids de Mogador, 
If aha et Chedma ( 4 ), et formaie.nl une escorle d’ environ 50 hommes. Sur tout noire 

(1) Archives gtniraks du Maroc, a Rabat, correspondancc du consulat de Mogador avec le 
ndnistfcre ties affaires 6trang6res, letlrc du 30 join 1848. 

(2) Cf. Frangois Ciiarles-Roux et J. CAiLi.fi, Missions diplomaliques /rangaises d Fits, 
Paris, 1955, p. 42; voir figalement L6on Godard, Le Maroc. Notes d'un voyageur, Alger, 1859, 
P. 62. 

(3) En-NAgiRi, Chronique de la dynaslie alaouie du Maroc, trad. Fumcy, darts Archives 
Marocaines, vol. X, p. 270. 

(4) Chiadma. 
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parcours, les Kabyles venaient nous apporter la Mona (*), c’est-d-dire les provisions 
necessaires pour noire subsislance et celle de nos gens. Cette Mona est une contribution 
obligatoire de la pari de chaque tribu chez laquelle campe un hote du Sultan. L’avidile 
des soldats ne trouvanl jamais celle Mona suffisante malgre la liberalite des Arabes, 
il survenait de frequenles discussions au sujet des quantiles d fournir (huile, beurre, 
poulets, oeufs, orge, couscoussou). Aprds avoir traverse les dunes de sable ( Bon toof ) ( 1 2 ) 
pere du cMtiment qui s’elendent d I’Esl de Mogador, on entre dans un bois d’arganiers 
planie dans un sol rocajlleux , qui presente neanmoins des points d’une beaute remar- 
quable. 

Partis de Mogador d midi, nous arrivames vers le soir d la l re station qui s’appelle 
Emsgarne, dans une jolie vallee planlee d’oliviers d’ou Von a per go it au Nord les 
montagnes de fer ( 3 * ) qui formenl d Vhorizon une barriere sombre et peu decouple 
(700 m.) et au midi les flancs rocailleux du Tamerzecht (*). Le lendemain au point 
du jour nous repartimes d trovers une foril d’arganiers plus vigoureux encore el donl 
Vaspecl rappelle de loin les plantations de chalaigniers qui avoisinent nos pares 
europeens. Vers midi, nous nous abritames contre la chaleur sous les figuiers du sock 
(marche) de la Tlala (mercredi) de VHenschen ( 5 6 ) el le soir nous elions d In 
2 e station, Ain-Ou-Mast, qui est un site dilicieux. 

On planle la tenle pres d’une source qui coule sous des oliviers. On abreuve les 
mules et les chevaux, on les enlrave, el Von dort sans crainte car e’est le pays le plus 
paisible qui soit au moiule. 

Le lendemain, on parcourl les plnines sans ombre de Ouled Boa Sbal ( # ) (fils du 
pbre des Lions). Les habitants de res conirees sonl originaires du Sahara el transplants 
au Maroc par un des Sultans du Maroc. C'esl une population pastorale qui vil sons 
des lenles en poil de rhevre noir. Vers le. soir on arrive d la riviere de Chichaoua, on 
doit se faire la 3 e halle. Souvent grossie par les pluies d’orage descendus des montagnes, 
celle riviire devienl infranchissable. Pour le moment elle promenail lentement ses 
eaux Iranquilles sur un lit de caillnu profondement encaissee enlre des berges escarpees. 
de. jus regu par un des Kaids du Sultan charge de me dire ces mots: Mon rnatlre, 
m’envoie le dire que lu es le Bienvenu. 11 elail monle sur un magnifique cheval blanc, 
et suivi de 200 cavaliers richemenl equipes, auquel il fit executer en mon honneur les 
exercices dqueslres connus au Maroc sous le. nom de. fantasias; et qui mellenl si bien 
en relief, la rapidile de. tears superbes coursiers, V elegance de leurs brillans costumes, 
Veclal de. leur riche harnachemenl el la bruyanle impeluosile de celle milice barbare. 

Celle demonstration inallendue me fit bien augurer de la suite de mon voyage. 
Ma lenle fnl dressee dans un endroit frais el agreable. d'nffris le the. mix chefs des 

(1) Me, mm. 

(2) Ce nom nous rsL resit: t':nigmsiIii|UR. 

(3) Ihjibel Iladid (note de du Hnscoat). On eerit aujourd’liui Jbel on Djebet Undid. 

(1) Le Jbel Tdmergat. 

(5) Souk et-Tleta des Hanchene. Mais le souk et-Tleta.cst celui du inardi et non du mercredi. 

(6) Les Ouled Bon Se.baa. D’aprfes les renseignements qu’ont bien voulu nous donner 
M. I,. Brunot, directeur honoraire de l’lnstitut des Hautes-lStudes Marocaines et M. G.-S. Colin, 
directeur d’Studcs a cet Institut, le veritable nom de cette tribu serait, d’aprfrs les textes histo- 
riques, Vlad abi Sba', les descendants de l’liomme aux lions (cf. : Bonai os, Une Iribu marocaine 
en Mauritanie: lex Ouled Bou Sba, dans Bulletin de. la Sociite de Gtoqraphie d’Oran, 1929, pp. 219- 
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cavaliers ainsi que quelques bouleilles de vin qui furenl Ires bien acceptees par ces 
sedaleurs de l' Islam. On se separa pour la nuit apres V assurance maintes fois repetee 
que j’etais le Bienvenu. 

Le lendemain malin on rn’amena un blesse qu’on me forga pour ainsi dire d query* 
bien que je protestasse de mon ignorance en chirurgie. Pour un Marocain, lout chretien 
est lebib (medecin ) el force me fut de recoudre la gorge a un jeune homme qui depuis 
3 jours avail regu un coup de couleau qui lui avail gravement entame le larynx (il 
guerit parfaitemenl). 

Nous reprimes noire marche el le soir nous campions sur les bords du Tensift a 
Inzel Del-Ihuidie ( l 2 3 4 5 6 ) (repaire des Juifs) d environ 6 heures de Maroc dont on apergoil 
les tours les plus elevees. 

La brise du malin m’apporla Vodeur delicieuse des rosiers dont Maroc el les 
environs sont remplis. De nouveaux honneurs m’aitendaient Id encore. Nouvelle s 
deputations de cavaliers , decharges de mousquelerie, cris de joie d’une population 
enthousiaste. Ld aussi, comme c’est Vusage au Maroc, vinrent d ma rencontre tous 
mes amis r 4s idant d Maroc: d midi j’entrais dans la medina el amrah ( a ) (ville rouge) 
escort4e de ma nombreuse cavalerie. Devant les porles se lenait une garde d’honneur 
alignee avec une pricision Europienne, et chaussee de babouches d’un jaune iclalant. 

Le gouverneur de la ville Bou Sta ( 8 ) et le Melhasheb (*) Moulay Ibrahim 
venus d ma rencontre, me conduisirenl dans un palais superbe el qui avail appartenu 
aulrefois d un gouverneur de Sehedma ( 8 ), appele le petit Sultan d cause de sa magni- 
ficence. Je dois avouer que c»lle habitation etail de toule beaule. Les murs et les 
plafonds sont ddcores de peinlure rouge et or el ornes d’inimiiables arabesques 
qui repelent certains versels du Koran. D'innombrables apparlemenls pav4s en 
inosaiques donnaient sur des cours egalemeni revelus de carreaux vernis el du milieu 
desquels des fontaines enlourees de massifs de rosiers portent partoul la fratcheur el 
le plus suave parfum. 

Ce palais elail silue en face de la plus belle mosquee de Maroc nommee 
El Kelibia («). Les fiddles se plaignirenl qu’un chretien fut logi si prds de leur calhe- 
drale. Le prince, pour taire leurs scrupules tout en disant qu il croyail que ce Chriiien 
etail aussi bon qu’eux, fit fermer la porle du palais, et en fit ouvrir une autre dans un 
des murs du jardin pour mon usage particulier. 

Chaque jour, je recevais une magnifique Mona de toule espece de provision el je 
ne manquai de rien. 

Moulay Ibrahim le Metasheb (maire) ( 7 ) etail specialement char g 4 par le Sultan 
de pourvoir d ce que ces offrandes me fussent exaclemeni apporlees et il s’acquittait 
de cette mission avec une s4v4rite terrible pour les donaleurs involontaires de cetie 
Mona. 

Apres un repos de 2 jours, le prince me fit demander si j’etais remis des fatigues 

(1) Nzala el-ihoudi. 

(2) El-h'amra. 

(3) Bouchta. 

(4) Le mohtasseb. 

(5) Le gouverneur, c’est-6-dire le cald des Cliiadma. 

(6) La Kotoubiya. 

(7) Le mohtasseb est plutdt un pr6vdt des marchands. 
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de mon voyage el si j’etais dispose a monler les diff events instruments aratoires qu’il 
avail regu d’Europe par mon entrernise el qu’il etait impatient de voir fonctionner. 
Je lui fis repondre que j’elais a ses ordres. Aussitot on fit apporler dans un des jardins 
de mon palais loules les pieces des divers instrumens lels qu’ils avaienl ete emballes a 
Mogador el je me mis en devoir de recomposer les diff erenles machines. 

L’une d’elles une batteuse d 4 chevaux me donna un tel travail que je crus un 
instant qu’il faudrait renoncer a la monler. Enfin, avec Vaide d’un charpenlier negre 
fori intelligent que j’avais amene de Mogador j’en vins d bout a ma grande joie. 
Car le prince impatient de voir iravailler celle nouvelle machine envoyait a chaque 
instant savoir ou en etait mon travail. Nous venions d’achever, el nous allions pouvoir 
la faire fonctionner devanl le prince, lorsque Von s’apergul que la porte du jardin etait 
trop etroite pour lui livrer passage. La dessus ordre du prince pour aballre la muraille. 
Dans I’inslant une escouade d’ouvriers ont ouvert une breche capable de livrer passage 
d 2 machines de front. Vile on altele des mules d la batteuse, et ses roues de fer la 
transported par la ville au palais de t'Empereur au grand ebahissement de la popula- 
tion accourue dans les larges rues de la capitale. Le V ice-Sultan ( x ) V examine avec le 
plus grand inlirit et m’envoie chercher pour lui donner explication des different 
instrumens. Je me rends d son appel. 

Au fond d’une cour immense, entoure de lous les grands dignilaires attaches d sa 
personne, ranges deboul aulour de lui, le prince etait assis sur une chaise antique 
semblable d la curule Romaine garnie de cuir rouge; die etait exaucee par une eslrade 
el recouverle d'un dais de pierre sculplee de mille arabesques. Je rn’approchais jusqu’d 
l’ eslrade qui (*) que sur les coles.’ Aprbs les salutations d' usage de part el 

d’aulres, il me declara qu’il avail pour moi la mdme consideration que pour lous les 
personnages doni il etait enloure, ce donl j’appris ensuite que ces pieux disciples de 
Mahomet furenl peu f lattes. 

Il me quesiionna sur Vusage des instrumens qui lui avaienl ele presenles, el 
m’ interrogea en outre sur divers points scientifiques et poliiiques avec un bon sens el 
une juslesse qui decelaienl une connaissance approfondie des malidres sur lesquelles, 
il cherchait d s’eclairer. Puis il me congedia avec un ceremonial Ires solennel. 

Le prince est un homme large el fort de taille moyenne et d'un leinl de mulalre 
Ires fonce. It parail avoir environ 40 ans. Sa physionomie est douce cl V intelligence 
qui brille dans son regard fait oublier les aulres caraderes peu avantageux de son 
visage depare par les effels de la petite verole. 

Lorsqu’il commence d parler, il semble eprouver une difficulty materielle d arliculer, 
mais dans le couranl de la conversation, il parvienl d surmonler ce premier begayemenl 
el d faire oublier ce leger defaul. 

Je me retirai fort satis fait de celle presentation of ficielle el rn’allendis d recevoir du 
prince une audience pariiculiere. En effel, le soir un soldal vinl d moi portanl une 
lanterne et un burnous blanc sous le bras qu’il me pria de revetir pour le suivre chez 
le Prince. Je suivis mon guide dans un dedale de rues et de passages elroils ou it 
fallail eviter les irons el les canaux qui coulent a dicouverl dans loules les rues pour 
irriguer les immenses jardins -de la cite. A leavers ce. labyrinlhe nous arrivdmes 


(1) C’est-a-dire le khalifa du sultan. 

(2) Deux mots illisibles. 
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mysterieusemenl d un petit jardin d’orangers au milieu duquel etait un jet d’eau. 
Au bout du jardin etait un petit pavilion compose de 3 arcades auquel on arrivait par 
3 ou 4 marches. Des plantes grimpantes enlrelagaienl leurs pampres autour des 
colonnes el formaient un gracieux ornemenl a ce kioske blanchi. Sidi Mohammed 
Hail assis au fond d la maniere orientate sur des tapis el des sofas. II me regut ave* 
une grande cordialile, el m’interrogea plus en detail avec beaucoup de finesse sur 
beaucoup de points de la politique Europeenne. Je fus surpris de trouver chez un prince 
barbare des notions aussi judicieuses sur des points qui semblaient devoir t’interesser 
fort peu. It me demanda principalemenl quelques details sur l’ expedition frangaise d 
Rome , sur la nature des fonclions el du pouvoir du Pape comment it se fesail qu’une 
Republique Frangaise allot delruire une republique italienne, el pourquoi des chretiens 
ne respeclaienl pas plus le chef de leur Religion. 

II m’entretint beaucoup sur les ouvrages de Newton qu’il me dit avoir fait traduire 
en arabe par un renegat anglais de Matte. It parlait avec enthousiasme de V aslronomie 
el me parut fort au couranl des decouvertes les plus recentes: Cela me surprit moins, 
ayant ete plusieurs fois charge par lui de lui faire venir d'Angleterre des inslrumens 
d' aslronomie d’un grand prix, tels qu’une horloge aslronomique de + de 1.000 piastres, 
un instrument equatorial, des telescopes, niveaux, etc., dont le payemenl ne s’est 
jamais fait attendee. 

De lous les rapports que j’ai eus avec Sidi Mohammed, tant d sa cour que par 
correspondance, je reconnais en lui un homme de progres infiniment supirieur d sa 
race, incapable des cruaules qui lui onl ete irnpulees, ni des oulrances qu’on t’a accuse 
d’apporter au commerce. It esl bien connu d’ailleurs au Maroc que le Sultan seul 
dirige loule la politique commercial, qu’il ne permel aucunemenl Vimmixlion dans 
les relations exlerieures d son fds preposi seulemeni d 1’ administration inlerieure des 
provinces qui lui sont confiees. 

On pourrait en apporler pour preuve enire tant d aulres, le fait recent d’un charge- 
rnenl de charbon de lerre que la Compagnie des bateaux d vapeur Bazin el Cie voulul 
deposer d Mogador. Le Raid de Mogador n’en ayant pas permis le debarquement faule 
d’une automation du Sultan, on s’adressa d Vautorili la plus voisine, c’esl-d-dire celle 
de Sidi Mohammed, qui declara ne pouvoir intervenir dans celte question, el le bateau 
dul repatiir avec son chargeme.nl pour Gibraltar . 

Sidi Mohammed ne portage pas le fanatisme assez ordinaire aux Musulrnans. 

R fait venir chaque annee pour ses enfans qu’il aime beaucoup des jouels Europeens, 
tels que poupees, chevaux de bois et aulres animaux de grande nalurelle dont la repro- 
duction, comme celle de lous les objels animes est repute peche pour les musulrnans. 
Le prince aime egalement le luxe el le confort d’ Europe, it porte des ganls des bas et 
aulres objets de costume au grand scandale des vrais croyans qui t'enlourenl mais 
dont V avis semble peu lui importer surtout en ce qui concerne son gout pour les chriliens 
cl la civilisation. 

It semble avoir du Frangais une connaissance suffisante pour le lire el t'enlendre, 
suns cependanl pouvoir I’ecrire el le parler. On m’a rapporle souvenl que dans les 
conseils de guerre qui pricedirent la fameuse defaite d'lsly, le prince opinail souvenl 
pour I’emploi de certaines manoeuvres se rapprochanl de la luclique Frangaise, mais 
qu’il dul s’en rapporler aux avis des anciens Raids de I’Empire qui, miprisant 
i’emploi de I’artillerie Europeenne, soutenaient que leurs ancetres avaienl toujours 
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triomphe des chretiens par la superiority de leur cavalerie et qu’il tie fallait pas abati- 
dontier leur farneux systeme de charges impeiueuses el repetees de la cavalerie irregu- 
liere. 

On sail le resultat de cet entetemeni 30 ou 40 rnille tnarocains mis en fuile par 
3.000 Frangais ayanl d leur lete le marechal Bugeaud el les fuyards disperses dans les 
plaines du Maroc et les renegals espagnols appelles par le prince pour diriger 
I’arlillerie, sabres sur leurs pieces auxquels ils etaient demeures ftdeles. 

Sidi Mohammed a su allirer d lui plusieurs renegals intelligens Beiges el aulres, 
qu’il traile avec faveur et qui s’occupanl avec lui de sciences, onl ouvert ses yeux aux 
avantages de la civilisation. Chaque annee, il fait venir des livres d’astronomie, 
ialmanach de la connaissance des Temps et travaille avec ardeur dans les observa- 
loires qu’il s’est crees d Maroc et d Fis. II posside les livres sur Varl mililaire et 
I’arlillerie. II les eludie et a organise 2 regimens de troupe regulUre d'environ 
3.000 hommes disciplines et commandes par des officiers qui oni combattu sous I'Emir 
Abdel Kader. 

Le minislre de Sidi Mohammed, Sidi Treby Bou Asherin (*) est un homrne 
d’environ 50 a 60 ans, de leinl blanc el qui conserve des trails remarquables du beau 
type de la race Mauresque. Sa physionomie est severe. Beaucoup moins liberal que 
son mailre, il tdche souvenl de combattre chez lui, les penchans civilisaleurs qui repugnenl 
d ses instincts nalurellement cruels. Cependanl il imile parfois le prince dans ses 
eludes scienlifiques el dans ses gouts pour les objels de luxe. Sa mise est toujours 
elegante, el sa nutison magnifiquemenl meublee. J’y ai remarque des glaces admirables. 
Sidi Treby a aussi un gout prononce pour les perles et la bijouterie. 

La coin- suit nalurellement de pres ou de loin les penchans du prince. Les courlisans 
rivalisent d’ ardeur dans l’ elude des malemaliques el des sciences occulles. Cette prefe- 
rence du prince pour I’agricullure et les arts pacifiques, dontie d la cour une physionomie' 
plus savanle que guerrikre. Celle tendance peal provenir du decouragemenl cause par 
les dernieres lulles avec la France. 

Il m' a con fie son intention de dormer une plus grande proportion aux Iravaux 
agricoles et m’a prie de I’aider dans cetle voie par quelques renseignemens. Il venail 
de reslaurer plusieurs anciens canaux d’ irrigation qui fecondenl ces champs et me 
priait d'eslimer la depense d'un puils arlesien. Il n'ignorail pas /’ importance de cetle 
depense, mais n'en paraissail pas effraye. Il parlail aussi de faire elablir plusieurs 
fabriques au Maroc, notamment une de drap. Il voulait meme m’inUresser dans une 
speculation de ce genre pour laquelle je me serais charge de lui faire venir les meca- 
nismes, el le prince aurait fait elever les constructions fourni la laine el page la nourri- 
ture des ouvriers. Malheur easement le Maroc est si peu connu que je n’ai pu encore 
inleresser personae dans une entreprise deslinee d un si bel avenir. 

Dans quelques champs de la plaine de Maroc le prince se livre d des essais de 
culture, tels que la canne d sucre, elc. qui denotent un homrne auquel il ne manque que 
la direction d’un homrne de lalenl pour pousser son intelligence dans une voie de 


(I) fiou Aclirine. J-es itiembrus tlo la famillc Bo u Aclirine onl longlowps oecupe do liautos 
functions au makhzen ; l’un d’eux 6tait encore vizir des Ilabous en 1954. Mais le nom de Treby 
nous est inconnu. 
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progres remarquable. S’il parvienl au thr6ne, on pourra s’attendr e a voir d’heureuses 
ameliorations dans ce malheureux pays. 

Ce prince a de grandes chances pour parvenir au throne ( J ). Son pere le prefere 
a ses autres enfans qui pour la plupart se sont revoltes contre lui d differentes epoquq%, 
el ont ele envoyes comme prisonniers au Taffilel ( a ). II est riche el investi d’un grand 
pouvoir.militaire et porle un nom cheri du peuple marocain qui espere voir revivre 
en lui le rigne de Sidi Mohammed son grand pere ( (I) * 3 ) sous lequel I’empire de Maroc 
elaii arrive a sa plus grande puissance. 

Je me suis separe du prince avec peine apres ioules les marques de distinction et 
les nombreux cadeaux dont il m’a comble. La connaissance que j’ai de la langue arabe 
m’a mis d mime de juger personnellement de la superiorite de ses manieres et de la 
satisfaction qu’il eprouvait de la l re visile qu’il ait regue d’un Europeen. La correspon- 
dence que j’ai conserve jusqu’d ce jour avec le prince me prouve que les sentiments 
flatteurs qu’il m’a timoignes etaient parfaitement sinckres. 


(I) On sait que Sidi Mohammed tut proelame sultan a la mort de son p6re en 1859. 

(<!) On ecrit plut6t aujourd’hui Tafllalet ou Tafllelt. 

(3) Sidi Mohammed ben Abdallah, qui regna de 1757 A 1790 et qui dtait 1’arriAre graud-pirc 
et non le grand-pAre de Sidi Mohammed ben Abd er- Rahman ben Hicham ben Mohammed ben 
Abdallah. 



ABU-L’- ABBAS AS-SABTI (524-601/1130-1204), 
LA JUSTICE ET LA CHARlTfi 


Les renseignements les plus anciens et probablemcnt les plus dignes de foi , 
sur la carriere de ce grand saint marocain du xn e siecle, sont consignes dans une 
longue notice (*) que Tadill lui a tout specialement.consacree. 

L’hagiographe laisse clairemeut entendre, dans son exorde, que ce personnage, 
tant en raison de son caractere exceptionnel que de sa doctrine, meritait mieux 
qu’un bref article du Tasawwuf ( 1 2 ). 

En fait, on a bien l’impression, des qu’on a parcouru les premieres pages de la 
notice, qu’Abu-l-’Abbas est un cas reserve qu’il convient d’examiner de pres : 
pour les uns, c’est un saint de la categorie des malamaii-s; d’autres, l’elevent a la 
dignite de qulb ; certains le taxent de leufr, ou le considerent comme un novateur, 
ou encore le qualifient de magicien ( 3 ). Avec unc prudence louable, Tadill evite 
de se compromcttre. Mais il est hors de doute que sa sympathie va au saint qu’il 
a connu et frequente : « Dieu, dit-il tres modestement, sail mieux (que quiconque) 
la verite de ce qui le concerne ». 

De Castries se demande ce qu’6tait la doctrine d’Abu-l-’Abbas. « Question deli- 
cate ( 4 ), ecrit-il, & laquelle les theologiens de l’lslam ne pourraient peut-etre pas 
donner une reponse d’une precision satisfaisante. Averroes qui avait envoye a 
Merrakech un docteur de Cordoue pour s’en informer jugea que cette doctrine 
etail basee sur le principe que e’est-a-dire que la vie de 

rhornrne se fait par la charite ». De Castries accompagne la traduction de cette 
formule lapidaire, asse'z enigmatique, de la remarque suivantc : « Je fais toutes 
reserves sur cette traduction. De combien d ’interpretations une phrase 
mystique n’est-elle pas susceptible?.'..)) ( 5 ). 

II ne me semble pas, toutefois, que la traduction de cette phrase oifre de grandes 
dillicultes. Le sens en apparaltra d’autant, plus clairement que nous aurons pu 
saisir certains aspects de la doctrine du saint h travers le textc de Tadill. 


(1) V. 'Abbas j bn Ibrahim al-Munukusi ; J'tam bi-man halla Marralcui wu Agmat min al-'a 
'lam, Ffes, 1355/1036 T. I, pp. 240-265. 

Le texte dunae par VVlam est fautif. II existe fort huurcuseineiit do uombreuscs copies inunus- 
criles de cette notice, unncxces tvfes souvent aux mauuscrits du Taiawwuf. 

(2) Pour cet ouvrage, v. Hespiris, Annfie 1954 , 3«-4° trimestres, pp. 482-484. 

(3) ’I c lam, p. 241. 

(4) Hespiris, aimee 1924, 3 e . trimestre, pp. 270-271. 

(5) Ibid., note 1, p. 271. 
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Voici, pour commencer, ce qu’en dit celui-ci : ( J ) 

« J’ai maintes fois assiste a ses cours et j’ai constate que le principe de sa 
doctrine tournait aut.our de l’aumone (sadaqa). II ramenait les principes de la loi 
religieuse [iar) a la sadaqa. II disait : Qui ne comprend pas le sens de la priere" 
rituelle ne prie pas. La priere debute par la forraule du lakblr de sacralisation. 
On eleve done les mains en disant : Dieu est plus grand (que tout autre) ; or fl’ex- 
pression) Dieu est plus grand (Allah akbar) signifie que Dieu est trop grand 
(Allah akbar min’an) pour qu’on lui temoigne de l’avarice. Quiconque constate 
quelque chose des biens de ce monde en lui-meme et prononce (quand meme) le 
lakblr, ne se met pas en etat de sacralisation et n’a (pour ainsi dire) pas prononce 
le takblr de la priere. Hlever les mains lors du prononce de cette formule signifie : 
j’ai renonce a tout et n’ai rien conserve (de ce que je possede) ni peu ni prou. 

II discourait ensuite sur les (diverses) parties de la priere en fonction de ces 
Vues. II interpretait le ruku' comme etant le symbole du partage (des biens avec 
autrui) en deux parties egales (musalara) ; et le salam, en fin de priere comme le 
fait de se depouiller de tout. 

II disait (aussi) : Le secret du jefine, e’est d’avoir faim. Lorsqu’on eprouve 
la faim on se souvient de celui qui ne mange pas ; on mesure ainsi la souffrance qu’il 
endure a cause de la faim qui le consume, et alors on lui fait l’aumone. Lorsque 
durant le jedne on n’eprouve aucun sentiment pour les afTames et que le jeune 
n’a pas fait naitre en soi de sympathie pour eux, e’est done qu’on ne jefine pas et 
qu’on n’a pas saisi le sens voulu du jeune. 

Quant b la dime aumoniere (zakal), elle n’est imposee comme obligation reli- 
gieuse chaque annee, que pour s’enlrainer a prodigucr, a donner. Sur les biens peso 
un droit autre que la zakal. L’on ne doit pas se proposer de donner, b un moment 
particular, pour s’abstenir le reste du temps. 

Le devoir du pelerinage consiste b se produire dans le vetement du pauvre la 
tele rasee, ou les cheveux en desordre et poudreux ; a chausser les sandales ; a 
so depouiller de ses vetements douillets, b se devouer a Dieu Tres-Haut, a se montrer 
en l’etat de l’esclave. 

Le secret de la guerre sainte (jihad) consiste a devouer sa propre personne 
pour complaire au Tres-Haut ; a renoncer b tout pour Lui, et faire abandon de 
lout ce qui rattache aux biens du siecle. 

La lawhid signifie que Dieu est proclame unique, sans qu’on lui adjoigne comme 
autre divinites, les biens de ce bas-monde. Or tout ce qui conquiert l’homme (en 
dehors de Dieu) devient son dieu ». 

Cette interpretation symbolique de la loi religieuse et du culte ne conduit, 
soinmc toute, qu’a une theorie de la §adaqa. Reste le point de vue pratique, 
le plus important a nos yeux. Mais pour saisir ce dernier aspect de la doctrine, il 
importe surtout d’obscrver le personnage a travers les renseignements biographiques 
epars dans la notice. Ce travail de recherche est d’autant plus facile que l'homme 
fail corps avec sa docLrine. II la vit d’une maniere si sensible et avec une Lille 


(1) l'lam, pp. 241-243. 
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passion que, chez lui, l’idee semble ne pas pouvoir exister sans la chair et le sang 
qui lui donnent vie. 

C’est en ecoutarit des conversations sur le tawakkul qu’Abu-1-' Abbas ressent 
le premier ebranlement qui va decider de sa carriere. II etait alors jeune et proba- 
blement, ce mot qui devait l’intriguer, n’eveillait en son esprit que des images 
confuses. « Je reflechis (assidument), dit-il, a la realite essentielle du lawakkul, 
si bien qu’& la fin je jugeai qu’il ne se pouvait realiser de maniere authentique 
que par l’abandon de tout. Je n’y avais done pas gotile. Alors j’abandonnai les 
personnes qui m’entouraient ; je rejetai les liens affectifs (qui me retenaient), 
et il ne resta plus en moi d’attache avec aucune creature. Et je pris la route, me 
confiant a Dieu. Je marchai toute la journ^e, epuise par la faim et la fatigue. 
Pourtant j’avais grandi dans les douceurs de la vie et il ne m’etait jamais arrive 
(jusqu’a ce jour) de marcher (si longtemps) a pied... » ( 1 ). 

Cette vocation brutale, cette rupture et ce depart sont choses assez banales 
dans le milieu des saints. La suite Test moins. C’est l’histoire d’une Sme passionnee, 
tourn6e vers le bien, mais ouverte sur un horizon d’une extreme etroitesse ; l’histoire 
d’un predicateur dont la doctrine et Taction reposent sur quelques mots du Coran : 
« Dieu commande la justice (J -Cp) et la bienfaisance (0L>-l) ( 2 ) ». Des le debut 
de sa nouvellc vie ce verset obsede son esprit ; son coeur en est impregne et sa 
langue ne cessc de le reciter. Ayant interprete cettc persistance comrac un appel, 
il entreprend des recherches autour dc ce passage coranique et cn arrive a des 
conclusions simples, appliquees sans defaillance pendant plus de cinquantc ans, 
et dont voici l’essentiel ( 3 ). Le verset cite ci-dessus aurait 6le revele au moment 
precis ou lc Prophete unissait par des liens confraternels Arif dr et Muhajirun. 
Comrne les uns et les autres avaient demande a Mohammed ce qu’il fallait enLendre 
par fraternite (muahah), celui-ci leur aurait repondu qu’ellc consistait a partager 
leurs biens entr’eux, a parts egales ( musaiara ) ; ils en avaient done deduil que la 
justice commandee par le verset coranique devait, dans son application, aboutir 
a la musaiara. Arrive a cette conclusion, Abu-l-’Abbas as-Sebtl s’engage dans une 
nouvelle meditation sur le liadil suivant : ma communaute se divisera en soixante- 
douze fractions ; toutes iront au feu, sauf une qui est celle qui se coinportera 
comme moi et ines compagnons ». Or ces paroles auraient ete prononcees dans la 
matinee du jour au cours duquel Ansar et Muhajirun etablirent leur fraternite 
et apres que ceux-hk eurent declare qu’ils avaient partage avec leurs freres de la 
Umma. Ceci prouve done que le comporlement qui sauve, sur terre, des flamines 
de l’Enfer, celui auquel le Prophete fait allusion dans son propos, ne peut etre que 
le partage, a parts egales, de ce que l’on possede, avec son frere en religion. 

Fort de ces deux conclusions, Abu-l- € Abbas prend l’engagement devant Dieu 
que « rien nc lui viendra » sans qu’il en donne la moiti6 k ceux d’entre ses freres en 
religion qui sont pauvres. Cette pralique dure vingt ans, et, notons le bien, car 
cette observation nous permettra d’expliquer ulterieurement la formule d’Averroes, 


(1) Ibid., pp. 242-243. 

(2) Coran, XVI, 92. 

(3) /'Mm, pp. 248-250. 



COMMUNICATIONS 


451 


son geste lui vaut, sur le plan de l’esprit le privilege d’exercer A coup sur son juge- 
ment en quelque affaire que ce soit. 

A Page de quarante ans il reprend son verset, l’examine a nouveau et conclut 
que si la justice ('adl) implique la necessity de donner la moitie de ce quc l’oq., 
possede, Yihsan, la bienfaisance, va au-deli de In justice. Nouveau pacte : il no 
gardera plus pour satisfaire a l’exigence de Yihsan que le tiers de ce qu’il aura en 
mains, et consacrera les deux autres a Dieu. Jusqu’a Page de soixante ans, il 
s’impose cette pratique. Ses pouvoirs surnaturels s’accroissent ; il en arrive a 
acquerir la capacite de conterer les charges de gouverneur et de revoquer ii sa 
convenance ( al-wilaya wa-l-'azl). Il n’en est point pour autant satisfait. Son 
inquietude demeure. Arrive a soixante ans il determine, avec un remarquable 
souci de legalisme, les sept categories de personnes beneficiaires de la sadaqa, au 
litre de Yihsan , en plus des categories de beneficiaires normalement prevus par la 
hoi, laquelle ne satisfait qu’a la justice. Des lors, il ne gardera pour lui, personnel- 
lement, que le septieme de ses revenus, les autres parts etant attributes aux ayants 
droit, parmi lesquels, sa femme inscrite pour unc part. Apres quatorze ans de 
cette pratique ses pouvoirs ont atteint leur plus haut, degre : quand il invoque le 
Seigneur, celui-ei lui rtpond : « Me voici ! » Quelques annees plus tard, a son lit 
de mort, son ami Abu Ya'qub al-Haklin lui demande, selon la tradition, de lui 
faire ses dernieres recommandations. De sa langue lourde, qui n’articule presque 
plus, il a encore la force de dire : « Il n’y a rien d’autre que Yihsan ». 

La sadaqa , comma on peut done le constater, fait bien, dans le cas d’Abu-l- 
’Abbiis Punil.e de l.oute line doctrine et de toute une vie. Le sahib M$-sadaqa arbore 
cel. unique precepte, ii quoi il reduit toute sa religion, com me un blason prestigieux 
qui s’iinposc a l’mil el, a la foi de ses contemporains. Il prescrit Paum6ne avec une 
raidour mtcanique. Cost a ses yeux un devoir religieux et social, et memo une 
nicotic infaillible. II sernble qu’aucune situation, si desesperee soit-elle, ne resisto 
A PefTet bienfaisant de ‘l’aumdne. Quelqu’un vient-il le trouver au sujet d’une 
affaire qui tourne mal, ou pour lui exposer quelque doltanco, il lui commando 
de faire Paumone : « ... donne, et Lout s’arrangera en conformity de tes desirs » (i). 

Le jour do 'Arafa, il sort de Marrakech a pied, en compagnie d’un personnage qui 
le sort depuis quatre ans. Il se propose de faire comprendre a cet homme ce qu’est 
le jour de 'Arafa. Mais avant de franchir la porte de la ville, il exige de lui, comme 
un acte propitiatoire, qu’il fasse don de Pargent qu’il porte sur lui, au premier 
passant qu’ils aperccvront. L’homme posstdait sept dirham-s et demi : « Remets- 
les, lui dit-il, A la premiere personne qui entrera ici par la porte. Par ce geste, propo- 
se-toi le visage de Dieu Tres-Haut ; et demeure impavide m.fme si (cette monnaie) 
venait a tomber dans la main d’un juif... » (*)• 

Cette maniere de faire son salut parail peu claire et bien simplette a certain 
sultan qui, un jour, monte sur son cheval, interpelle le saint sans menagement : 

« Jusqu’A quand (t’exprimeras-tu) par allusions, au lieu de nous dire en termes 
explicites ce qu’est la voie? — (La voie)? C/esL la bienfaisance, repond 
Abu-1-’ Abbas ». 


(1) Ibid., p. 2-12. 

(2) Ibitl., p. 2-14. 
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Mais l’anecdote des paysansqui demandent de la pluie est assurement l’une de 
celles qui illustrent le mieux la doctrine. Comme le ciel ne donne pas d’eau, et que 
les champs brules par le soleil se dessechent, nn paysan se rend aupres d’Abu-1-* 
'Abbas pour lui demander d’intervenir. Le saint, bourru, lui fait la reponse qu’on 
peut prevoir : « S’il nc pleut pas, c’est a cause de la Iadreric des gens ; s’ils donnaient 
aux pauvres, ils auraient de l’eau. Dis A tes compagnons, les paysans qu’ils donnent 
(aux pauvres) autant qu’ils depensenl pour leur entretien personnel et il pleuvra ». 
Mais le paysan retorque : « Personne ne me croira ; dis-moi ce que je dois faire, 
moi, en ee qui me concorne, eh cc que tu me commanderas, je le ferai. 

Donne en aumone autant que cc que tu depenses pour toi-rneme ». 

L’homine hesile. L’afTaire l’inleresse, mais il voudrait que le placement fut 
stir. Aussi risque-t-il line proposition qui pourraih sauvega rdcr ses inhArets et 
ceux du bon Dieu. 

« Lorsque j’aurai regu la pluie, reprend-il, (alors) je deduirai du prix de la 
recolle (A vcnir) line sornine egale a celle que je depense pour moi. 

Non, tranche aussitot le saint, on ne trafle pas aver, Dieu Tres-Hauf en 
s’engageanl par line (reconnaissance de) del.te ! Kmprunte (et paye comptant) ! (>) 

L’bomine s’arrange jiour trouver de 1’ argent. 11 s’acquitte et le miracle s’aecom- 
plit. II pleut sur son champ, mais sur le sien sou lament, pas sur celui des autres, 
car alors it n’y aurait plus de justice. 


Tadill nous olTre de son heros un portrait moral et physique sans couleur, 
plus conventionnel que reel : teint clair, beau visage, vAtements soignes. Patient, 
il rend le bien pour le mal, pardonne les injures et secourt la veuve et l’orphelin. 
tin prefercra voir l’homme tel qu’il apparalt A Iravers les anecdotes oil il tienl le 
premier role : velu le plus souvent avec la plus grande simplicity : un pantalon de 
laine a inemc la peau, un kisa’. Il aime s’armer d’un fouet. Il parcourt les suq-s, 
rappelant les gens a leurs devoirs envers Dieu el distribuant des coups a ceux qui 
manquent les prieres. Il s’installe volontiers aux endroits les plus frequenLes, les 
carrefours par exemple. LA il preche sa doctrine aux foules en invoquant a 1’appui 
de ses sermons les versets coraniques et le hadit. Les aumones pleuvent sur lui, 
il dist.ribue aussitot sa moisson aux pauvres. Ses allures pseudo-blasphematoires 
font scandale. A cet homme qui l’accompagne, le jour de 'Arafa, aux environs 
de Marrakech, il commande de faire la priere, a peu pres en ces termes : « Allez, 
mets-toi A quatre pattes » ( 1 2 ). L’autre, choquc, accompli!, ses deux rek’a-s. Il 
n’ignore pas qu’Abii-1-' Abbas exhorte les autres A la priere, sansoucs ? 
Farce qu’ils se poussent to us en avant, parce qu’ils veulent tous etre en tele 
(mutaqaddimin) du troupeau. N’est-ce pas I h le fait des boucs? Ne sont-ils pas en 
outre comparables a des etalons furieux, ces hommes avides de gagner, d’amasser, 
de possed(ir ; ces hommes qu’une implacable concupiscence rend fi^vreux? Le 
prophete, en les designant du doigt leur arrache le masque humain, il les mon- 
I re, tels qu’ils sont, au fond d’eux-memes, des betes denuees de pudeur, brutalcs 
et lubriques. Taine nVfait pas moins severe ni moins pessimiste quand il decou- 
vrait au fond de rhornme « le gorillc feroce et lubrique ». 

PourLant on ne pent nier que ce prcdicateur bourru aux allures de prophete 
juif spit doue d’une vive sensibility. Il ne peut dormir la nuit parce qu’il sent que 
d’autres, prives de couvertu res, souifrent du froid. Pareillement il lui arrive de 
manquer d’appetif par(*e quo d’autres ont faim ( 3 ). Pendant un temps il est profes- 
seur de caleul et de grammaire, a Marrakech, dans un fondouk. Ii distribue ses 
appoinLements a ses etudiants. A 1’heure du dejeuner il leur apporte leur repas, le 
plat sur la tete, pour leur epargner la depense d’un portefaix. 

Mais qu’on ne s’y troinpe pas, Abii-l^ Abbas n est pas un personnage d’fivangile, 
ii n’est pas 1’homme de la Charite selon. le concept chr^tien. Il est 1’homme de la 
J ustice, de la Loi. G’est le ’ adl qui l’obsede. Si, avec cette inquietude qui le tourmente 
il recherche un au-dela du t adl ) ce n’est point pour decouvrir la notion de 1 Agap& 
chretienne, mais bien plutot une justice superieure plus rigoureuse. Le adl consist e 
a donner la moitie de ses biens aux pauvres .; Yihsan qui est au-del^i du adl ^consis- 
tera a en donner les deux tiers, puis les six septiemes. C est, pour employer une 
fagon de s’exprimer l\ la mode, une super -sadaqa. Nous ne pourrons toutefois 


(1) Ibid., p. 245. 

(2) Ibid., p. 246 et suiv. 

(3) Ibid., p. 254. 
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defmiLivement conclure que lorsque nous aurons apprecie cette sadaqa , quand nous 
aurons etabli, si elle est de l’ordre de la Justice, ou de la Charite. II nous faut 
auparavant definir brievement les caracteristiques de f Agape chretienne ( 1 ). 

Scion le concept d J Agape, Dieu aime sa creature d’un mouvement nature 1 
et spontane, denue dc tout calcub II n'a nul besoin de motifs pour aimer. L'Amour 
est dans sa nature meme. Dieu, selon Saint Jean, est Agape, et pour Le connaitre, 
il faut aimer : « Celui qui n’aime pas, dit-il, ne connait pas Dieu ». Les rapports de 
Dieu et de 1* Homme, etant purs de toute idee de merite, ce n’est done pas parce 
qu’elle est juste ou pieuse que Dieu aime sa creature. Cette notion nouvelle de 
1’ Amour gratuit, bouleverse absolument la conception des rapports juridiques de 
THomme et de Dieu. Le pharisien legaliste, exact observateur de la Loi, est pour 
ainsi dire en droit de beneficier de l’amour de Dieu, et partant de sa protection. 
Sa reussite sur terre, est la meilleure des preuves que Dieu le protege. S’il arrive 
que le juste soit frappe, e’est done qu’il n’etait pas juste, qu’il a fourni a Dieu un 
motif de ne plus l’aimer. Par definition le croyant qui ne reussit pas ici-bas est 
entaohe de suspicion. Le maiheureux, le pauvre que la fortune n’a pas favorise, 
est un reprouve. Job, sur son fumier, accable de tous les malheurs peut passer pour 
suspect; car, ou bien e’etait un juste, et alors les maux qui le frappent restent 
iriexplicables, et mettent en cause la justice de Dieu, ou bien, il a comrnis quelquc 
manqueinent qui a artiene sa disgrace. Kntre les deux hypotheses on ne sauraif 
hesiter. 

La transmutation des valours pharisaYques dans le concept (V Agape apparalt 
encore plus totaie dans le fait que l’Amour divin ne recherche pas sperialement 
ce qui est digne en soi d’amour, mais peut se porter vers ce qui est denue de valeur. 
Des lors, la chose chetive sera transfigure, mais sa valeur nouvelle, elle ne la 
tirera que du fail, (pie Dieu l’airne. 

Knlin, derniere observation, 1’ Agape crce la communion avec Dieu, mais selon 
ii n processus tout a fait original. Que ce soit, en effet, par la justice, par la pen> 
tenee, l’humilite ou la gnose, la voie qui menc a Dieu est toujours une voie ascei- 
dante. G’est l’hommc qui va vers Lui en gravissant les Echelons un a un, par un 
effet de sa volonte propre. Dans le concept d’Agape, au conLraire, l’amour de 
Dieu n’est ni gagne, ni conquis, la communion entre 1’ Homme et Dieu est etablic 
par un acle divin, de telle maniere que e’est Dieu qui va vers V Homme, plus juste- 
rnent qui descend vers lui. 

Nous ne voyons rien de tel dans la doctrine de la sadaqa. Gette dime aumoniem 
<pji fait la realile du culLe, d’apres Abft-l-'Abbas as-SebIT, n’est au fond, qu’un 
article de la Loi, d^mesurement enfle. L’abolition de la Loi, entrevue peut-etre 
par le saint, ne conduit qu’& la formation d’une nouvelle Loi. Abu-l-'Abbas n’arrive 
a se degager d’un legalisme que pour tomber dans un autre legalisme. Celui-ci est 
ri’aillcurs d’une effarante simplicity : donnez gen^reusement de ce que vous avez 
et vous honorerez Dieu ; la racine du bien en ce bas-monde, c’est Vihsan; celle du 
rnal dans l’au~dela, l’avarice. « Je suis le seul, s’6crie Abu-1-* Abbas ii etre alle, 
sans ’ ulama ' vers la source de la Tradition ; eh bien tout tourne autour de dormer 

(1) V. sur ce sujet Anders Nygren, Er6a el Agapd , la notion chrtlienne de rumour cl sc# trans- 
formations, trad, de Pierre Jundt, Paris, 1944, p. 73 et siiiv. 
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et prodiguer». Certes il faut admettre la beaute d’une doctrine qui pease pouvoir 
placer au-dessus du formalisme cultuel un pur esprit d’entr’aide communautaire. 

A ce point de vue Abu-l-‘ Abbas nous parait etre dans la ligne du courant prophe- 
tique qui contribua a relever le niveau moral du culte des Fils d* Israel, en suhsl.H** 
tuant aux holocaust es de tonic nature, a la vaine adoration des petif.es i doles, los 
notions epurees d’amour, de raison, d’entr’aide et de justice. Abu-1-* Abbas est 
bien un horrime d’Ancien Testament. II est juste ; rnais il n’a pu pousser sa marche 
au-dela du seuil de la Justice et faire le saut dans la Charite. 

Que Ton veuille bien, en elTet, se reporter k la doctrine de la sadaqa , d’apres ce 
qu’en dit TadilT, et aux anecdotes que nous avons mentionnees. On y a permit un 
personnage obstine, deployant un cfTort methodique, reparti sur des tranches de 
vie, selon une progression mathematique, en vue de reconsi ituer, par le temoignage, 
la communaute ideale des Ansar et des Muhajiriln , la communaute des justes 
devant Dieu, fideles.a la seule Loi qui sauve, la Loi que Dieu agree, la scule authen- 
1 ique : la sadaqa . Conformez-vous a cet unique commandement, vous serez assure 
de la reussite. Si vous avez besoin d’eau pour votre champ, le ciel vous en donnera, 
parce que vous etes un juste, cependant que celui de votre voisin, qui Iui, n’est pas 
un juste, se dessechera. Tout ira comme vous le souhaitez ; vous pourrez menu' 
gucrir vos maux de I etc f 1 ). Mais vous serez encore davanlage alTermi dans votre 
foi lorsquc vous verrez comment Yahv£ venge le juste, olTense par la desobeissance 
on le mepris ; comment le juste obtient la revocation des Grands insensibles a la 
soufTrance du peuplc ( 2 ). Certainement vous n’aurez pas tou jours bonne conscience 4 . 
Vous saurez bien qu’en pratiquanl la sadaqa , vous achetez la justice de Dieu pour 
vous ; que vous ne donnez pas de votre argent pour rien. Mais vous aurez la conso- 
lation de savoir que Mohammad et les Prophetes ont etc les seuls capables de 
donner gratuitement et sans esperer de recompense ( 3 ). 

Telle est la sadaqa. C’est un arrangement entre Dieu et sa creature, oonrlu eh* 
telle maniere que si on en execute stricteinent les clauses, on pent etre assure, a 
la limite, d’obtenir des pouvoirs de magicien. Abii-l-'Abbas on avait acquis, qui 
etaient considerables puisqu’il pouvait exercer son ascendant sur le commun, 
nommer et revoquer les gouverneurs et parler a Dieu. 

Ce dernier trait, h Iui seul, montre combien la doctrine de la sadaqa est 6trangere 
a la sublime notion de I’amour qui vient de Dieu, non motive, ind^pendant de la 
valeur de son objet, ignorant la distinction du juste et de l’injuste, et .qui par 
surcroit, ne met pas en cause la liberte divine. 

Car c’est precisement ce probleme de la liberte de Dieu qui permet de classer 
la doctrine d’ Abu-1-* Abbas. Avec une admirable perspicacity Averroes (si tant est 
que cette formule soit de lui), en a apergu d’un coup d’oeil I’aspect metaphysique, 
lorsqu’ii l’a resumee par cette formule que cite De Castries, en conclusion du 
rapport que lui avait fait sur la doctrine du saint ce docteur de Cordoue qu’il avait 

envoye en mission a Marrakech. Reprenons cette phrase : ( 4 ) 1 


(1) /'/am, p. 262. 

(2) ] 'lam, p. 257 et 258. 

(3) I' lam, p. 260. 

(4) Nous lisons avec les manuscrits que nous avons consults et non JP 
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Gela signifierait que I’fitre ( x ) est affecte par la generosite. Par voie de consequence, 
Dieu serait sensible a la sadaqa , il en subirait passivement les effets, et ses disposi- 
tions k Tegard de sa creature en seraient modifiees. Dieu, en effet, ne peut refuser & sa 
creature les pouvoirs et les avantages aflerents k la stride observance de la Loi. 
Les uns et les autres sont acquis par la Voie de la Bienfaisance, une Voie ascendante 
graduee, chaque degre correspondant k une taxation rigoureuse, et en nieme temps 
a une contrepartie appreciable de pouvoirs nouveaux. Le dernier mot de cette 
doctrine c’est que l’amour de Dieu se conquiert methodiquement. II s’achete. 
On pourra mieux apprecier la doctrine d 7 Abu-I- f Abbas, au regard de 1’Agape 
chretienne, en comparant 1’episode du paysan qui fait l’aumone pour avoir de la 
pluie, avec ce passage de Matthieu : 

« Aimez vos ennemis (...) afin que vous soyez fils de votre Pere qui est dans 
les Gieux ; car il fait lever son soleil sur les bons et sur les mechants et il fait pleuvoir 
sur les justes et sur les injustes » ( 1 2 ). 

Adolphe Faure. 


(1) Sur le sens de ■>>>-> V. Muhyi « d - Din I bn c Arab?, La Sagesse des Prophdies (Fucug 

al - Hikam ), Traduction et notes par Titus Burckhardt, Paris, 1955, p. 222 ; Titus Burckhardt, 
Da soufisme, Alger, Lyon, 1951, p. 73 ; Abd al-Karim al- Jill, De V Homme universe l, extraits du 
livre al-Ins&n al Kamil, trad, et comments par Titus Burckhardt, Alger, Lyon, 1953, p. 93. 
Pour I’episode d’Averrnte, v. Vldm , p. 242. 

(2) Matthieu, 5, 45. 



LA PREHISTOIRE All MIJSliK I)E VOLUBILIS 


Le musee de Volubilis possede une importante collection pr^historique. 
Cependant, Ies objets qui y figurent ne proviennent pas de recherches systematiques 
mais ont ete recoltes dans les deblais des fouilles romaines et an fur et h mesure de 
1’avancement de celles-ci. 

Ruhlmann, dans une etude dej& ancienne ( x ), avait signalc 1’existence de 
vingt-deux haches polies dont quinze intactes, d’un polissoir a main, d’une meule 
avec son broyeur, de deux molettes, d’un petit racloir en silex, d’une amulette en 
oeuf d’autruche et d’un vase en terre cuite. La collection actuelle s’est considerable- 
ment enrichie. Kile se compose de quelques silex, de nombreuses haches polies et 
de plusieurs objets varies, notamment, des maillets a rainure et des « molettes ». 


1° Les haches polies 

Liles representent la partie la plus importante de la collection ; elles sent au 
nombre de quarante-et-une dont vingt-deux ihtactes. Ellies se difTerencient par 
la forme, l’aspect du tranchant et la matiere. 

On peut distinguer quatre haches en boudin, grossierement cylindriques. 
Deux sont presque rectangulaires et 6paisses. Toutes les autres sont triangulaires, 
d’une regularity souvenir imparfaite. Parmi ces dernieres, six sont plates ; leur 
talon est extremement r6duit, le triangle bien marque. Les autres sont plus variees, 
avec une epaisseur assez importante. Ge n’est qu’& l’extremite du tranchant qu’elles 
s’amincissent. Quant au talon, il est circulaire avec un diametre variant de un a 
deux centimetres (tableau I). 


Tableau L — Forme des haches polies 



Plates 

' Cylindriques et plus ou moins bombges 

Triangulaires. . . . 

13- 14-15-22- 

1 .4.5-6- 7-8-9 - 10 - 11 - 12 - 17- 18 - 


28 - 36. 

20 - 23 ( a ) - 24 - 25 bis - 26 - 31 - 32 bis - 



40-41 ( a ) - 42 ( a ) - 59. 

Hectangulaires.. . 


3-25. 

Kn boudin 

2 - 21 - 38 - 39. | 


(1) Huiilmann (Arinaud), /.« Volubilis prthislorique , *« Hull, de la Sac. de Pndi. du Muroe ». 
1 933, p p . 3-26, 13 fig., IV pi. • 

(2) Hache r6utilis6e, peut-Otre comine pilon on percuteur. 
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Les tranchants se distinguent par leur trace et Ieur epaisseur. Six en ont un 
epais et faisant k peu pres corps avec le reste de routil ; deux sont rectilignes, les 
a utres legerement incurves. 

Le reste des baches se termine en un hiseau plus ou nioins accenlue et plus on 
moms symetrique. Parmi les biseaux reguliers, les plus nombreux, trois sont 
rectilignes et onze incurves, fl y a onze biseaux dissymetriques. Generalement, 
cette irregularite ne semblc pas voulue ; il ne s’agit pas, en elTet d’une forme parti- 
culiere mais d’accidents de taille ou d’usure inegale. Quatre ont un Lranchant 
recti ligne et sept incurve. Parmi les premieres, il convient de remarquer des formes 
particulieres ! d’une part, deux herminettes ; d’autre part, trois baches dont le 
Lranchant, plus large quo le reste de (’instrument, rappel le cel les de met al 
(tableau II). 


Tahlkau II. Trnnchanl des haches polios 


En hiseau. 

Symetrique 

Hectiligno 

Incurve 
plus ou moins 
nettement 

Plus large que le corps 
de la hache et rap- 
pelant la forme de 
celie en metal. 

7 -17 - 10. 

3 . 4 . 8 - 10- 11 - 
13-20-25 bis- 
20 - 31 - 40. 


Dissymetrique 

2 - r» - 18 - 35. 

1 

0 - 14 - 22 ( J ) - 
28 (i). 

1 - 9 - 15. 

K itnk 

24 - :■*<). 

12 - 21-25 - 38 - 
59. 


1 



L’apparence de ces baches n’est pas loujours identique. La plupart sont 
incompletement polies, merne seulement degrossies et plus ou moins soigneuse- 
ment. Generalement, seul le lranchant est entierement fini. Quelques-unes (hui t) 
ne sont que piquetees ou martelees, conservant une surface completement 
rugueuse ; quatre de ces dernieres ont sans doute ete reutilisees apres usure et 
ont actuellement une forme grossierement conique ; elles ont pu servir de pilon 
ou de percuteur et presentent des traces nettes d’ecrasement. Enfin, les six dernieres 
sont tres bien polies, ayant ainsi un aspect brillant. Parmi celles-ci figurent les 
trois haches rappelant celles de metal et une herminette ; l’autre herminette est 
plus soignee que celles de sa categorie. 

Ces haches sont presque toutes en roches eruptives ou metamorphiques. 
M. Choubert, chef de la Section de Carte au Service Geologique, a eu l’amabilite 
de faire quatre plaques minces de certaines de ces haches. Deux sont en dolerite 


(1) Herminette. 
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(a 08 36 et 40) ( 1 ), deux en schiste metamorphique (n os 15 et 16) dont une a anda- 
lousites (n° 16). Par aiileurs, une petite haehe (n, 0 24) est en ealcaire. 

On se contentera de decrire ici uniquement quelques pieces typi'ques ou parti- 
culierement remarquables. *■ 

N° 17 : triangulaire et epaisse (1. 0 m. 13), au tranchant en biseau symetrique 
(0 m. 045) ; elle est presque compJetement et regulierement polie. L’autre a ete 
emoussee par l’usure et des esquilles ont meme ete enlevees. Le talon est reduit a 
une simple pointe (pi. I, fig. 3). 

N° 21 : hache en boudin (1. 0 in. 11) ; le tranchant (0 m. 045) n’est qu’a peine 
incurve et tres epais (0 rn. 02), avec des traces d’usure. Le talon circulaire 
(diametre 0 m. 03) porte des ecrasements : il a du egalement servir, Le polissage 
n’est pas etendu a tout J ’instrument et se transforme parfois en simple piquetage 

(pi. II, fig. 2), ‘ 

N° 14 : plate et triangulaire (1. 0 m. 08), piquetee sur line grande partie de sa 
surface. Le tranchant est forme par un biseau dont l’assymetrie est peut-etre 
due d l’usure (0 m. 035) ; il est tres abime et a un trace oblique. Le talon se termine 
en pointe (pi. I, fig. 1). 

No 22 : herminette plate et triangulaire (1. 0 m. 094). Le tranchant, en arc de 
cercle, a eu des esquilles enlevees par usure (0 m. 04.). Une des deux faces est 4 peu 
pres plate, l’autre se termine en biseau. Le polissage est complet et donne un aspect 
brillant & 1’outil ( 2 3 ) (pi. I, fig. 2). 

N° 9 : hache triangulaire (1. 0 m. 073) dont le tranchant incurv6 est forme par 
un biseau r^gulier ; il depasse le reste de l’objet, rappelant ainsi une hache de m£tal 
(0 m. 04). Le talon est casse ; sauf a cet emplacement et a un autre endroit abime, 
le polissage est soigne ( s ) (pi. II, fig. 4). 

No 31 : hache en boudin (1. 0 m. 10) au polissage soigne. Le tranchant n’est 
qu’ti peine courbe (0 m. 017) et a He forme par un biseau symetrique. Le profil 
de 1'instrument cependant n’est pas regulier, un cote etant plat, 1 autre bombe ; 
aussi la hache est-elle plus epaisse au centre qu’aux extremites. Le talon se termine 
egalement en pointe. Par sa faible largeur, cet objet n est pas une hache ordinaire ; 
il a pu servir ci casser ou tailler des objets peu resistants ou & affdter ceux d^ja 
obtenus par une hache plus importante (pi. II, fig- 3). 

N° 18 : hache triangulaire de grande dimension (1. 0 m. 19) dont le tranchant 
(0 m. 05) est presque rectiligne et tres use et obtenu par un bisedu symetrique ; 
le talon circulaire (diam. 0 m. 02) porte des ecrasements. Seule la partie centrale 
de chacune des faces a ete soigneusement polie ; le reste est grossierement piquets , 
cet outil a pu egalement servir de percuteur (pi. Ill, fig. 4). 

N° 41 : cet instrument devait etrc triangulaire (1. 0 m. 12) , le talon est circu- 
laire et le profil celui d’une hache. Lc tranchant a disparu apres avoir ete casse ; 


(1) Les- cliiffrcs i, .cliques ici, comaic ccux des tableaux, nppartiennent a I’lnvculairc du 
Mus6e de Volubilis. 

(2) Ruhlmann (A.), op. cit. f iisf. 9. 

(3) Ibid., fig. 2. 
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il a du etre transform^ c*n percuteur ou en pi ion. A son emplacement se trouvent 
des ecrasements el des enlevements (pi. I, fig. 4). 

,N° 23 : oulil do grandes dimensions (I. 0 m. 23) qui a pu etre une hachc triangu- 
laire (plus grande largeur : 0 m. 07) ; il en a la forme genera le, le talon circulaire 
(diam. 0 m. 02) ; mais, eornme dans la precedente, le tranchant a ete casse ; il ne 
presenle pas de traces d’usure ; le talon a des ecrasements. Il s’agit peut-etre d’im 
pic. Huhlrnann avail imagine qu’il s’agissait d’uri soc de charruc primitive ( J j 
(pi. II, fig. 1). 


2° Les « moleites » d cu pules 

Une autre serie interessante est fournie par des sortes de molettes, oblenues 
generaiement a I’aide de galets plus ou moins retouches. Elies sont a peu pres 
circulaires ; leur diametre varle entre six et treize centimetres ; les deux faces sont 
generaiement identiques. L’epaisseur constante est de deux a quatre centimetres. 
Tres souvent, un des bords a ete use. La particularity essentielle de ces molettes est 
la double petite concavite que Ton retrouve au centre de chaque face. Ces « cupules » 
sont a peu pres regulieres ; leur largeur et leur profondeur sont variables ; elles 
ne sont pas toujours identiques sur les deux cotes. Il s’agit peut-etre de molettes 
ou d’enclumes k main utilisees en les tenant par le pouce et l’index et en plagant 
les doigts dans ces petits creux. Cinq molettes n’ont qu’une seule cupule, une autre 
a la seconde k peine marquee. L’ensemble de ces quinze instruments n’est pas 
unique; on les retrouve dans d’autres stations neolithiques du Maroc (pi. Ill, 
fig. 1 et 2). 

Deux galets ont ete egalement recueillis ; ils etaient peut-etre destines au 
meme usage mais ne portent aucune trace. Certaines ne proviennent pas directe- 
ment de galets mais ont ete completement fagonnees ; elles sont alors plus regulieres. 
Une d’entre elles a ete tres utilisee : outre les deux cupules centrales, tres marquees, 
les bords, sur quatre cotes, portent des traces profondes d’usure. 


3° Divers objets de pierre polie 

Flusieurs a u tres objets ont ete trouves dans les memos deblais des fouilles 
romaines. En premier lieu, des pilons coniques, Ires bien polis et portant des traces 
d’usage, presentent une forme generale dillerente de celle des haches trarisformees 
en pilon. Un de ces pilons n’est qu’un tronc dc cone, tres soigneusement poli. 

Une grande meule dormante ( a ) est malheureusement cassee, k peu pres a la 
moitie ; elle devait etre rectangulaire ( 3 ). 

Un polissoir k main en gres ( 4 j a ete utilise des deux coles; il presente des 


(J) Ibid., pp. 12-13. pi. i. 

(2) N° 32, Long, aetuelle 0 m. 21 ; larg. may. 0 in. 16 ; 6p. 0 in. 025. 

(3) Ibid p. 18. 

(4) N° 33. L, 0 m. 35, L 0 m. 13 ; ep. 0 m, 03. 
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lignes peu profondes a peu pres parallcles, au nombre de trois sur une face et de 
deux sur Fautre (*). 

Un outil en gres ayanl eLe roule a pu servir de pcrculcur. De forme a peu pres 
rectangulaire ( 1 2 ), il presente des enlevements et des ecrasements a chaque extra** 
mite. 

Un galet greseux ( 3 ) presente deux series d’ubilisation. 11 a du, en premier lieu, 
servir de inolette ou de broycur, portant des marques d’usure ; en outre, deux 
enlevements en biseau lui ont donnc une forme subtriangulaire qui lui permettait 
de servir de pic ( 4 ). 

Une piece calcaire a gorge ( 5 ) n’est pas non plus unique au Maroc. On retrouve 
des formes similaires dans la prehistoire marocaine, notamment a l’oued Beth ( 6 ) 
eL meme en Europe. Dechelette ( 7 ) leur donne le nom de maillet k rainure (pi. Ill, 
fig. 3). 

Enfin, un disque en calcaire de forme reguliere est pe'rce d’un trou central et 
d’un second, plus petit, sur le cot£ ( 8 ). 


4° Ontillage en silex el quarlzile 

11 est tres pauvre : dix-huit eclats de silex ou de quartzite et cinq pieces peu 
typiques. Parmi ees dernieres, trois pointes ont une facture grossifrre, avec trace 
de cortex ; elles pr^sentent une patine marquee et de couleur rouille. Leur bulbe 
de percussion est accentue. Cet outillage a une allure se rapprochant plus du 
moust^rien que du neolithique. En revanche, une Iamelle, avec un bord tr6s 
finement retouche en petites dents de scie. Rappelons que Ton ne possede sur ces 
pieces, pas plus que sur celles polies, aucune indication sur leur position strati- 
graphique. 

Ces documents montrent que le site de Volubilis fut habitee avant les Romains. 
11 le sera d’ailleurs encore longtemps apres f^croulement de la puissance romaine. 
Le plateau qui porte la partie ancienne de Volubilis a des pentes brutales ; il est 
presque entierement entoure par des oueds. On a ici le cas typique de f^peron 
barre. Un simple mur de pierres pouvait suffire k isoler cette zone et k en faire une 
place forte. De futures recherches k cet endroit permettront peut-etre de d^couvrir 
des traces plus precises du Volubilis prehistorique. 

Georges Souville. 


( 1 ) 'ibid., pp. 16-17, pi. 11. 

(2) N° 44. L. 0 m. 15 ; 1. 0 m. 05 ; t^p. 0 m. 02. 

(3) 46. L. 0 m. 18, 1. max. 0 m. 08 ; 4p. 0 m. 05. 

(4) Ibid., pp. 17-18. 

(5) N° 839. L. 0 rn. 17 ; diam. moyen 0 m. 11. 

(6) Huhlmann (Armand), Une exploitation de sel d l bpoque n&olithique dans la vallee de Voued 

Ucth. Ibid., 1937, pp, 11-19, 11 g. 5-18. . 

(7) Dechelette (Joseph), Manuel d'arch&ologie prehisiorique cellique et gallo-roma ine. 
b ArcMologie prehistorique, p. 530, fig. 100, n° 1. 

(8) No 60. Diam. 0 m. 09 ; 6p. 0 m. 025. 
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Haches polies (r^duites aux 3/4) - I : n° 14-2 : n° 22 (herminette) - 3 : n° 17 - 
4 ; n° 41 (hache transform^ sans doute en pilon ou en percuteur). 



PI. II 


I 


2 



Haches polies (I ct 2 reduites aux 2/3 - 3 et 4 aux 3/4) - 1 : n° 23 peut-etre un 
pic ?) - 2 : no 21 - 3 : n° 31 - 4 : n° 9. 


PI. Ill 


I 


2 



Objets rtduits de moitie - I ; Molette a cupules, n° 56 (diam&tres :0 m. 12 
0 m. 08) - 2 : Molette a cupules. n° 57 (diamdtres : 0 m. 12 et 0 m. ?0) 
3 : Piece calcaire a gorge, n° 839 - 4 : Hache, n° 18. 
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STANCE DU 24 NOVEMBRE 1955 

M. J. P. Busson. - Deux lelires inediles d’E. Delacroix . ( T anger , 1832-Par is, 1848), 

M. I. Allouche, • Compte rendu du Congres de VHisloire des Religions (Rome 
avril , 1955). * 

M. A. Roux. — Comple rendu du Congres de Salamanque (sciences onomasiiques ) . 

La communication de M. J. P. Busson fera Tobjet d'un article qui paraitra 
dan§ un prochain numero d'FIesperis. 


SfiANCE DU 22 DECEMBRE 1955 


M. L. Brunot. — Quelques aspects de V organisation iraditionnelle de la societe citadine. 

On n ’envisage ici quo ce quj touche la vie economique, c’est-i-dire ce que fait 
tout un chaeun pour gagner sa vie, et ce qu’il en pense, — en laissant de cote 
tout ceque l’ancienne administration du Protectorate ete obligee d’instaurer dans 
ie pays brusquement entralne dans Je tourbiilon de la vie moderne. 

fitre commergant, faute de pouvoir etre clerc ou alem, est ] ’ambition de beau- 
( *oup. Le commerce exige une organisation bancaire. L’lslam interdisant le pr£t 
A interet, c’est le Juif qui est devenu le banquier du commergan t musulman. 
tirailleurs, leslitiges commerciaux sortant de la competence normale des autorites 
judiciaires, c'est unesorte de tribunal compose de negociants patentes qui departage 
Jos contestants, le pacha rendant les sentences ex^cutoires. S’agissant des artisans, 
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une organisation semblable a cede des prud’hommes s’est creep spontanement et 
reinplit son role sous l’autorite du Mohlasseb. 

(Jne distinction tres nette separe les metiers exigeant uu technique et un appren- 
l issage, des professions banales. Les technicians sont groupes en corporations aver 
leurs syndics. La, l’apprenti est proprcmcut « initie » a une technique qu’on croirait 
revelee. II faut y voir une forme attenuee ou degradee des organisations corpo- 
ra tives a caractere nettement religieux que le moyen age oriental a connues. 

Ici intervient le Mohtasseb, magistrat dont on a sou vent parle. II se ruble qu’il 
soit appele non seulement a surveiller l’exercice honnete des professions mais 
encore a s’assurer qu’elles ne donnent pas lieu a la creation de groupes dont les 
pratiques ne seraient pas orthodoxes. 

Les professions se repartissent quelquefois selon les origines ethniques des 
artisans. 

On voit ainsi toute une organisation sociale fort ancienne, bien adaptee aux 
moeurs et a la mentalite des Marocains, qui resiste sous-jacente et toujours tres 
solide, a l’organisation economique et sociale des temps nouveaux. 

M. J. P. Miege. — Garibaldi an Maroc. 

Cette communication fera 1’objet d’un article qui paraltra dans le prochain 
fascicule d’Hesptris. 


STANCE DU 18 JANVIER 1956 


MM. A. Joly et R. Raynal. — Communication sur les cartes de l’Atlas du Maroc 

concernant l’elevage. 

La carte des Ovins el caprins au 1 /2.000.000, represente la repartition des moutons 
et des chevres au Maroc par un systeme de points colories representant une valeur 
de 1.000, 5.000 et 10.000 tetcs de be tail , verts pour les unes, rouges pour les autres. 
Elle inontre une repartition tres generale du cheptel, mais avec une dissy metric 
accusee entre les regions atlantiques, plus humides et plus peuplees, et les regions 
au sud et a Test de la dorsale montagneuse. Les chevres, moins nombreuses, domi- 
nent dans les regions seches et accidenlees et dans les regions forestieres. La 
carte permet d’esquisser une division regionale de l’elevage ou se reconnaitraient 
9 grands domaines : 3, celui des vieilles civilisations s^dentaires (Rif et pays 
chleuh) ; 2, celui de Farganier ; 3, le « dir » du piemont nord-atlastique ; 4, les 
plaines cerealieres du Maroc atlantique ; 5, les plateaux du Maroc central ; 0, les 
plaines et les plateaux du Maroc atlantique septentrional ; 7, les montagnes pasto- 
rales ; 8, le Maroc oriental ; 9, le Maroc presaharien. 

La carte bovins , porcins, camelidts , equidis est construite sur le meme principe, 
en 4 cartons au 1/4.000.000 — Bovins et porcins dominent dans le Maroc atlan- 
tique, au nord de TOum er Rbia, ainsi que dans le Maroc central et le Rif occidental. 
Les chameaux, disperses au sud et & Lest, dans leur zone d’elevage, sont au contraire 
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groupes dans les plaines agricoles oceidentales (Doukkala). Les chevaux manquent 
dans les regions arides. Les mule Is el les a nes sont repandus par tout. 

La carte des Marches du belail au 1 /2.000. 000 figure eeux-ei par des cere les 
dont le rayon varie en f one t ion du volume des transactions ; res cere les sont di vises 
en secteurs colories (lord la surface est proportionnelle au pourcentage de chacune 
des categories d’animaux arnenes. La repartition des groupes de cere les et les 
cotnhinaisons des couleurs font ressortir les grandes regions definies a propos de 
la carte des ovins et capri ns. Liles marquent en outre 1’im porta nee des zones de 
contact (dir atlasique), ainsi que le role des voies de communication traditionnelles 
(vallees des oueds en pays semi-arides)' ou recentes (pistes et chemins de fer au 
Maroc oriental.) La merae planche comporte trois cartons : Organisation du 
Service de I’elevage ; Haras, au 1/4.000.000 — Bains parasiticides, au 1/6.000.000 — 
fiquipement technique et industriel, au 1/8.000.000. 



COMPTES RENDIJS BIBLIOGRAPH1QUES 


Henri Purus et Paul Mangion, Les milk el une nuils , textes choisis, suivis d’un 

glossaire arabc-frangais, Alger, les Editions Algeriennes « Kn-Nahda », 1954. 

Le « Livre des Mille el une nuils », de Pa vis unanime des specialties, esi une 
mine inepuisable de renseignements sur la maniere de vivre et la menlalite des 
OrienLaux. C’cst aussi un des monuments litteraires de la langue arabe que nos 
eeoliers, comrne le grand public, nc connaissent que par de pales adaptations 
constitutes par des contes illustres que le commerce a repandus. 

Le texte original n’etait jusqu’ici accessible au public arabisant que par 
quelques publications fragmentaires de contes isoles (Sindebad le Marin , Djoudher 
le Pecheur...) et par deux editions « completes »( ?) de Beyrouth et du Cairo, 
devenues rares et, de surcroit, trop encombrantcs pour etre utilises dans le domaine 
srolaire. 

Tous les extraits qu’on on a faits, tous les contes dont on a tire la matiere, 
s’attachaient, jusqu’a present, ti mettre en relief le caractere romanesque et les 
qualites narratives du texte. Mais c’est un tout autre aspect des « Mille et une 
Nuils » que MM. Ptres et Mangion presentment aujourd’hui au public scolaire de nos 
etablissements secondaires. Grace au choix judicieux des textes, its ont reussi a 
composer, au moyen d’extraits, un ouvrage de sociologie et d'ethnographie orien- 
1 ales. On y trouve, classes par centres d’interet, des textes concernant les difTtrentes 
manifestations qui caracterisent le cycle de la vie humaine, la vie privee, la vie 
sociale et ses aspects, la vie religieuse et intellectuelle, le surnaturel et les croyances 
rnagiques qui tiennent une si grande place chez les Orientaux. 

II est evident qu’il ne s’agit pas lft de textes exhaustifs, ecrits pour « presenter » 
et « epuiser » un sujet ,* mais de textes narratifs, vivants, ou sont consignees avec 
naivete, quelquefois avec candeur, les reactions des personnages devant les evene- 
ments de la vie. Leurs comportements sont notes avec une fidelite et une acuite 
qui font de ce texte la meilleure expression de la vie orientale telle qu ede s est 
maintenue seculairement jusquft nos jours. L 3me musulmane y transparait tout 
entiere. 

Quant au style il est vivant, depouille, direct. Facile aussi ; presqu’ft la portee 
de nos eeoliers. C’est Texpression populaire de sentiments communement tprouvts 
par le peuple. 

Le lettre, arabophone ou arabisant, tprouve un plaisir toujours renouvele ft 
relire ces textes ou la naivete voulue, la philosophic facile, s expriment tour ft tour 
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avec la simplicity depouillee d’un Voltaire ou la virtuosite verbale d’un Rabelais. 
On est en tous cas agreablement surpris par le caraetere « moderne » de la langue et 
les textes qui nous sont presentes dans cet ouvrage contiennent cerlainement le 
vocabulaire basique utile a acquerir par nos eleves des classes de 3 e et 8 e des lycees 
et colleges. 

Car l’ouvrage se presente surtout coniine un manuel scolaire et c’est a ce titre 
qu’il est pour nous d’un interet exceptionnel. Cent soixante-quatorze textes de 
longueur inegale (de 8 a 25 lignes environ), dont chacun peut etre lu sans ennui et 
sans fatigue au cours d’une seance, tous susceptibles de donner lieu a des com- 
mentaires fructueux et a une le§on de langage : c’est la un ouvrage scolaire ideal 
que tous les professeurs d’arabe apprecieront sans reserve. Ajoutons que le texte 
est imprime avec beaucoup de soin, en caracteres tres lisibles et suffisamment 
« aeres ». II est en outre donne en scriptura plena et etabli avec cette conscience 
dont M. le Professeqr Henri Peres a su marquer ses propres ouvrages, ceux auxquels 
il a collabores, cornme ceux qui ont ete composes sous son impulsion. 

Une mention speciale doit etre faite au glossaire etabli a la fin du volume. 
C’est evidernment la partie du travail qui lui donne son caraetere eminemment 
scolaire et qui en rehausse l’interet. Ce glossaire est precis et complet. II fournit, 
non seulement la traduction des mots, mais aussi une explication concise des termes 
caracteristiques comme (p. 250). Les expressions speciales sont expliquees avec 
quelquefois reference a Dozy (ex. : Sara raqq d 1-hilal 1 , p. 235). 

Parfois encore, pour les noms propres, on trouve des eclaircissements ou des 
renseignements historiques (ex. . : zawila, p. 253). Les locutions grammaticales, 
les mots-outils, sont, le plus souvent, accompagnes de notes qui en precisent 
l’emploi et clarifient les idees d’une maniere tres beureuse (ex. : j a , p. 294 — qad , 
p. 301 — /?, p.299). 

Quand le mot comporte plusieurs acceptions, elles sont indiquees bien distincte- 
rnent avec les references & chacune d ’elles dans le texte (ex. : Abu, p. 199 — sahib , 
p. 269 — sayh , p. 268....). Dans de rares exceptions le sens n’est pas differjencie. 
Ainsi, les auteurs adoptent pour l’expression « ahad a b^hatiP » le sens 
d’« occuper la pensee, distraire » (p. 200). Si Ton peut admettre cette acception 
pour le texte 24, il semble que pour les textes 35 et 99 on ne puisse donner & l’expres- 
sion un autre sens que celui signale par Dozy (Supplement, I, p. 383, col. 2) : 
« amadouer, apaiser une personne irrit^e, chercher b se raccommoder avec 
quelqu’un )>. Ce sens est d’ailleurs conserve en arabe marooain, comme l’atteste 
(i. S. Colin (Recueil de lexles en arabe rnarocain, Paris, 1937. Glossaire, p. 8 art. 
h-t-r). 

Quel que soit le soin avec lequel un travail aussi ample est revu, il s’y glisse 
forcement des erreurs d ’impression. Elles ont ete en grande partie et consciencieuse- 
ment signalees dans un tableau d’ Addenda el Corrigenda annexe k l’ouvrage. De 
tres rares sans doute restent a depister (p. 53, 1. 7, in fine , lire ; glossaire , 

arl. suradiq, refer, au texte 22 et non au texte 20...). 

Mais ce sont la des remarques critiques de detail qui n’enlevent rieu g la valour 
eminente de cette <euvre digne de soutenir tres honorablement la comparaison 
avec les manucls scolaires similaires publics dans les autres langues vivantes. Kile 
fait honneur a ses auteurs et aussi l’orientalisme franc;ais dont les eiTorts meritoires 
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pour enseigner et diffuser la langue arabe se materialisent par des ouvrages d’une 
valeur pedagogique aussi confirmee. 

filie Tapikro. 


I or Andrae, Les ongines de 1’ Islam el le Chrislianisme , traduit de Pallemand par 

Jules Roche, Initiation a PIsIam, t. VIII, Paris, 1955. ^ 

Paru depuis deja une trentaine d'annees, sous le titre Der Ursprung des Islams 
and dans chrislenlum (Upsal, 1926), ce travail de Tor Andrae, constitue, avec ses 
deux autres ouvrages : Die Person Mohammeds in Lehre and Glauben seiner 
Gemeinde ( 1918 ) et Muhammed , hans liv och bans Iro (1930) une contribution a 
1 etude des origines.de ITslamisrne qui fut accueillie avec beaucoup de sympathie 
dans les milieux orientalistes. 

^ a PP e l° n s, brievement, dans leurs grands traits, les idees exposes par 
lor Andrae, dans cet ouvrage. 

C’est le christianisme du Coran qui en fait Pobjet. Mais il ne s’agit pas, pour 
1 auteur, de s’attaquer a cette « nouvelle etude generate et approfondie » (*) 
recommandee par Friedrich Schwally, avant sa mort, mais plutot de restreindre 
les recherches a « 1'histoire des idees ». D’abord, quelle est la forme de christianisme 
qui a exerce son influence sur Mahomet ? II est evident qu'on ne saurait mettre 
ici en (juestion une doctrine cbictienne homogene. S’agit-il done d'une forme de 
1 ebionisme ; s’agit-il d'ascese, de monophysisme, de nestorianisme ? « M. Hartmann, 
ecrit-il, a mis nettement en relief le caractere heterogene du christianisme avec 
lequel Mahomet a ete en contact ( 1 2 )». En Arabic par christianisme, on dAsignait 
des doctrines d’une tres grande diversity 
. Apres avoir ainsi pose la question afin d’en mieux montrer la complexity 
lor Andrae enumere un certain nombre de points de Penseignement de Mahomet, 
qui pourraient etre imputes & des doctrines difterentes : c&ibat et mariage, ascese, 
rite des ablutions, direction de la priere, id6e du Jugement, vigiles, etc. 

Deux hypotheses s’ofTrent aux chercheurs : 

1° Mahomet a puise dans quelque secte inconnue les elements de son christia- 
nisme. Mais cette secte, dont 1’histoire n’a gard£ aucun souvenir, serait une sorte 
d'hybride, imaginee apres coup pour resoudre le probleme ; 

2° Les divers Elements empruntes, une fois bien d^finis, peuvent se rattacher 
a diverses sectes ehrtftiennes connues de Mahomet. 

Tor Andrae opine pour cette derniere hypothese. he but de ses recherches sera 
done : de rAsoudre la question des points de contact du Prophete et de ces doctrines ; 

d’examiner si les emprunts chr^tiens du Coran « peuvent se laisser englober 

dans de plus importants complexes qui seraient le rAsultat de Pinfluence des divers 
moiivements ehretiens » ( 3 ) ; de rechercher enfin si Mahomet a entretenu vrai- 


(1) Les orujines de r Islam el le christianisme , p. 9. 

(2) Ibid., p. 10. 

(3) Ibid., p. 13. 
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ment des rapports avec les eglises chretiennes, et « si possible, par quelles voies 
les ernpr unts ont pu etre faits ». 


Le developpeiAenl. <lo Fetude s’articule on conformile des objectifs de Fauleur. 

t Dans une premiere partic, il examine les trois foyers de christianisme en 
rabie : Nejran, Hira, les Banu Ghassan ; dans une seconde partic il scrute avec 
patience les ecrits caracteristiques des poetes et des hanif-s , afin d'en hirer des 
conclusions en faveur de la propagation des idees monotheistes el judeo-chretiennes, 
dans le milieu arabe de Fanteislam. Plus importante, plus riche est la troisieme el 
dernicre partic. Kile s’inlitulo : La piete eschalologique de Mahomet. Une dizaine de 
themes sont successivement examines. S’e dormant de demeler Fapport chreticn 
<‘l juif dans la conception coranique du Jugement et de FAu-dcla, Tor Andrae 
penche ncttement en faveur de rinlluence chretienne. C’est ainsi que la sombre 
piele des moines d’Orient, cette piete qui sc fortifie par la meditation dans les 
cimetieres, par les larrnes, par les longues prieres nocturnes et qui fait de la vie 
un acte de contrition prolongee, cette piete nourrie de pessimisme qui accule Fame 
an tribunal de Dieu, qui arrache a Fhomme des cris de desespoir et lui fait regret ter 
d’avoir vu le jour, lui apparait comme une source d’inspiraf ion riche, determinante 
pour Feschatologie coranique. 

Parallelement la comparaison des textes d’Kphrem, avec le texte coranique 
est pleine d’interet. G’est, des deux cotes, la merne inspiration, attestee par la 
svmetrie des images et des expressions, qu’il s’agisse du Jugement, du chAtiment 
des pecheurs, ou des images apaisantes du Paradis. Mais Finfluence monastique 
nmd toutefois difficile Fexplication de la repugnance professee par F Islam pour le 
vneu de chastete considere par les moines comme la verLu card inale. Tor Andrae 
tourne la difficulty en faisant intervenir Finfluence specifique de Feglise nestorienhe, 
ellc-rnemc impregnee des vieilles coutumes matrimoniales mazdeennes. 

11 serait trop long d’entrer dans le detail des conclusions auxquelles Fauteur 
ahoutit au terme de cette etude dense, serieuse et nuancee. Precisons cependanl 
que le lecteur y trouvera des reponses a bien des questions : delimitation de 
Finfluence juive et de Finfluence chretienne ; — « rapports visibles entre la langue 
du Coran et la langue des figlises Chretiennes de Syrie » ; — Mahomet et la predica- 
tion chretienne ; --- pourquoi Mahomet n’est-il pas devenu chretien? 

Ge,bref apereju montre bien que le livre de Tor Andrae merite la traduction 
qu’en a faite M. Jules Roche pour la collection Initiation d V Islam publiee par 
Flnstitut d’fitudes Islamique's de FUniversite de Paris. 

Adolphe Fauris. 


Mohamad Tqbal, Message de rOrient } Lraduit par Kva Meyerovitch et Moha- 
mad Achena, Societe d’fidition Les Belles Leitre$ 1 Paris, 1956. 

Lorsqu’on a feuillete ce livre et qu’on y a apergu les noms de Nietzche, Schopen- 
hauer, Marx, Hegel, Tolstoi, Einstein, Byron, Comte, Locke, Kant, Mazdek, 
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Goethe ... etc on se pose, de prime abord, la question de savoir si ce Message est 
bien de POrient, ou bien s’il ne fait que nous renvoyer Pecho d’idees, de sentiments, 
de systemes connus et depuis longtemps repandus en Occident. II ne faut cependanL* 
guere beaucoup d ’attention pour sentir combien cet ecrivain musulman qui a 
frequente la « Taverne de PEurope », qui y a bu a larges traits ce vin perfide qui 
transfigure l’homme, en I’arrachant a I’Amour pour le livrer a la Raison, a su 
defendre et conserver intactes son originalite de penseur, sa foi musulmane, sa 
sensibilite de poete mystique. Oriental, Iqbal Test, en efTet, de tout son caractere^et 
de tout son genie. II poetise les themes austeres de la philosophie et de la religion 
et chante Pivresse mystique en vrai fou de Dieu ; sa plume anime et fait parler le 
ver luisant, le papillon, le poisson, le faucon ; et c’est une devotion toute parti- 
culiere qu’il voue a la tulipe, a laquelle il prete la sensibilite, la receptivite, la 
finesse, ^intelligence, le don de la souffrance, et toutes les delicatesses de l’etre 
pensanl . 


II est dil'Ticilc d’analyser la pi&ce maitresse du Message de V Orient , La Itilipe 
(In Sinai , que Pauteur a placee en tete des Pensees comme une sorte de long prelude. 
Cette difficult^ vient de ce que ce copieux morceau developpe une pensee discontinue 
qui s’exprimc dans le style gnomique arabe, et qu’il compte en outre cent soi Xante- 
quatre quatrains ranges Pun a cote de l’autre comme des briques sans cimenl. 
Une envoi) tan te mono tonic se degage de cet cntassement poetique. Les themes 
traites son! ceux d’une eternelle hurnanite : Pinquietude, la soufirance, 1 angoisse, 
Pheroisme. L’homme tourmente, mais souleve par 1’ Amour s interroge sur son 
destin, sur ce monde de limon qui, telle « une ebauchc inachevee » attendant de 
Pouvrier divin « sa forriie definitive », Penveloppe d’une gangue epaisse. Mais 
Petincelle divine qui Phabite est la promesse d’une delivranee fatale ; 1 argile sera 
vaincue ; elle ne saurait maintenir dans ses plis lourds cette etrange creature 
toute palpi I ante, buveuse de Iumierc, insaisissable, dominatriee. exaltee par 
PKros, exacerbee par une espeee de transe dionvsienne. 

Je frernis , je brute , je fowls, je joue de la /Idle. ( l ) 


Mon eoeuv est inquiel el dechive par le desir ... (“) 

Le desir donl il est question ici est inspire par PKros, la soil du Dieu beau el 
parlait. Dans sa course arfcensionnelle vers Lui pour Le contempler et s unir b 
Lui, P Homme finit par devenir Dieu lui-meme, ainsi qu’on le voit dans la mite du 
Message. 

Le poena; s’acheve sur une note dionysiaque. L ivresse de 1 Amour a dechile le 
ca»ur orgueilleux d’ Iqbal. Iqbal, sage philosophe, a perdu la raison, hntendons 


(i) Message, p. 71. 
(t>) Ibid., p. 09. 
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par 1& qu’il l’a abandonnee, car perdre la raison, ce n’est point mourir, c’est triom- 
pher par T Amour. La Tulipe placee au Sinai, c’est-a-dire au point de rencontre 
de Dieu et de T Homme, et qui, dans le Message symbolise Tetre pensant est immor- 
telle. 

La tulipe n J a pris d Viler nit e ni la coupe ni le vin , 

Elle les a (Telle-meme , par une brulanle el incessanle ardegr . ( A ) 


Ainsi semble se concilier, dans Tesprit de l’auteur, Thumanisme occidental 
d ’essence prometheenne et le mysticisme qui divinise T Homme en relevant 
jusqu’au trone de Dieu. Deux personnages entrent en scene et parlent pour lui. 
Ge sont Adam et Iblis. Adam d6chu, estime s’etre rachete. II plaide les circonstances 
attenuantes : il a conquis la matiere, il l’a dominee ; son fils le nouvel Adam « a 
d^chire les voiles ». Dieu a bati le gros oeuvre, 1’ Homme a fait les finitions. Dieu 
fait Tacier, l’Homme fabrique Tepee ; Dieu fait Targile, tHomme fagonne la 
coupe ; Dieu fait les deserts* les vallees, les montagnes ; l’Homme fait les parter- 
res, les jardins, les roseraies... ( 1 2 ) L’orgueilleux Iblis en ce qui 1c concerne, persiste 
el maintient ( 3 ). Kn justifiant sa rebellion, il revendique sa part de la creation. 

Les deux creatures se donnent pour auxiliaires de Dieu. Elies s’unissent pour 
mieux se defendre et faire valoir leurs droils. Thl is protege T Homme, le serre dans 
ses bras et lui infuse sa chaleur. 


Tout cel a n’empeche nullement Iqbal de mani fester un pro fond attachement 
a Tislamisme ; un islamisme mefiant, jaloux de son hisfoire et de sa grandeur 
passee, tout particulierement devant rOccident. Il estime que le Musulman qui 
se laisse inlluencer par « le vent de TOuest » et qui abandonne sa foi, devient une 
sorte de ren^gat aberrant ; car fils d’ A bra ha m, marque au front, du seeau de la 
vraie foi, il ne saurait en renongant a sa religion que regressor vers le passe lointain 
de Tidolatrie. Le Musulman peut-il oublier que Tempire du rnonde est & Dieu, et 
que Tempire de Dieu appartient au Musulman? Remarquons bien qu’il ne s’agit 
pour lui que d’islamisme. Iqbal n’est pas arabe, et s’il invoque avec favour le 
panislamisme, il condamne Torgueil de race. 

Es-lu fils de Musulman? He no nee d Vorgueil de la rare. 

Si de son sang , de ses veines , de sa peau , de sa coal ear, 

V Arabe se vante — Cesse alors de Velvet 


(1) Ibid., p. 180. 

(2) Ibid., pp. 110-111. 

(3) Ibid.,?. 87. 
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Nous ne sommes ni Afghans , ni Turcs , ni Tartares. 

Nous sommes les enfanls d'un seul jardin , el d'un meme arbre. f 1 ) 

En tele de son receuil, il place une longue piece dediee a FEmir Amanullah 
Khan, roi d’Afghanistan. II y fait allusion h la decadence des peuples musulmans, 
tout en evoquant Fame des antiques paladins de Fislam, fondateurs de Fetat 
theocratique, Khaled, Ayyoub, Abou Bakr, Omar. En touches sobres mais 
energiques, il depeint leur ascetisme, leur esprit de pauvrete, leur d^vouement 
a la chosq publique. Justice et esprit de pauvrete, voil& le secret de la grande 
reussite musulmane. 

Les Musulmans qui furent de verilables maitres 

Etaienl de vrais pauvres , dans loule leur royaute ; 

El stir le trorie its sonl devenus plus pauvres encore f ( 2 ) 

Laisons 1& cette vision romantique d’un islam regenere par les vertus antiques 
de la justice, du courage physique, et de Fascetisrne qui animait Jamal ed-Dln ; 
die est trop vieillotte et bien depassee ; elle fait trop de'place, a 1’homme d’epee, 
au sage patriarche, et pas assez au duklur de lTJniversite, au pharmacien, au mede- 
cin, a Favocat, h Fora tear popu lacier parlant de maniere abstraite au nom du 
Pen pie. 

Il est vrai qua tout ceei, c’est FOccident, {’Europe rousseauiste, le regne des 
lettres. Or, Iqbal accueille mal Fintelleetualisme occidental, ainsi que son appli- 
cation sociale et politique : la Democratic et le Socialisme, bien qu’il ait une cons- 
cience aigue des problemes sociaux poses par le developpement du proletariat et 
par Fantagonisme du patron et de Fouvrior. ( 3 ) Ge poete delirat est un aristocrate 
et le vent qui snuffle de FOuest excite sa mefianec. 

// Europe a fail des prodiges el realise des merveilles ; 

Je me demande si ce n'est pas Id pure sorrel lerie ( 4 5 ). 

Tu t'es laisse briiler par la flamme de V Europe... ( fi ). 


La taverne europeenne ne prodigue pas Vivresse , car 
L J Apparition y est sans Moise , la Flamme sans Abraham ( 6 ). 

La Taverne europeenne, c’est le triomphe de la matiere.avec oonime corollairc, 
la force. La balance materialiste ne peso ni le peche, ni la foi, ni la ddicatessc des 
sent iments. En reduisant tout a la quantity, elle ne penche quo sous la masse de 


(1) Ibid., pp. 60-61. 

(2) Ibid., p. 37. 

(3) Ibid., p. 189. 

(4) Ibid., p. 161. 

(5) Ibid., p. 168. 

(6) Ibid., p. 184. 
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la force. Des lors c’est le droit du poing, et lui seul, qui fait que telle chose est 
mauvaise, telle autre bonne ( 1 ). 

Mais son anti-intellectualisme est dirige contre 1’Europe rationaliste, indus- 
trielle, engluee dans Tutilitaire. Iqbal se garde bien de confondre l’intellect de 
TEurope avec celui du metaphysicien qui s’exerce en vue d’atteindre k la connais- 
sance du Vrai, l’intellect qui touche aux etoiles, cependant que l’autre « recherche 
le grain dans la poussiere ». Ses eclats contre la raison sont charges de passion. 
La raison detourne du coeur ; la philosophic n’aboutit k aucun but ; la science 
n’apporte aucune veritable joie ; elle ne donne pas h elixir de l’amour, mais jette 
la technique au visage du Fils de Marie ( 2 ). 

Mefie-loi de la raison qui retrace les seules figures du desespoir. 

Sa musique seduit noire coeur : que son lulh soil brise ( 3 ). 

Sans doute as-lu devore le livre de la raison , 

Mais lu ne connais pas Vhistoire de Vamour ( 4 5 ). 

L’amour a ele ecrase par la raison , c'esl Id ce qui cause la mine de noire 

monde ( 6 ). 


Jamais le pouvoir magique de la raison n’atteindra d la passion d’un 

coeur vivant ( 6 ). 


Aussi se debarrasser de la raison, s’en afTranchir pour agir est-il un imperatif 
auquel doit se soumettre Hiomme d ’action. Lorsqu’il s’ecrit : 

« Avarice (...) parlout ou le pion pourra s’avancer, 

Car sur Vecbiquier du monde , nous avons ele fails mat d plusieurs reprises 

d force de raisonner » ( 7 ), 

il semble qu’il redecouvre, pour etayer sa these, la valeur energetique de la th4oric 
des mythes de Georges Sorel. 

II condamne en quatre vers le suffrage universel par 1’argumenL classique 
qu’un rassemblement d’incornpetences ou de nullites ne peut produire ni compe- 
tence, ni valeur : 

Mefie-loi du regime republicain 


Car les cerveaux de deux cents dues 

Ne peuvenl produire V intelligence d’un elre humain ( 8 ). 


(1) Ibid., p. 188. 

(2) Ibid., pp. 168-173. 

(3) Ibid., p. 164. 

(4) Ibid., p. 168. 

(5) Ibid., p. 169. 

(6) Ibid., p. 160. 

(7) Ibid., p. 131. 

(8) Ibid., p. 128. 
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ien au contraire c’est Ja solitude, la patrie des forts, comme disait Joachim de 
hlore, qui fait l’homme libre et noble, el qui est la marque des gens d’esprit. 
Les autres, les gregaires ce son t les dindons qui vont en troupes (*}. 

Ne cherche pas d V assembler , comme les gazelles on les moulons ... 

Noire paradis c'esl la montagne, le desert ( 1 2 ). 

Dans les Conseils du faucon d son fils ( 3 ), il exprime le code de rhomine noble, 
gardien des vieilles traditions de l’honneur et du sang. On croirait que c’est 
Nietzsche qui parle : 

Une goutte de sang vaut mieux qu'un rubis eclalanl. 

Mange ce que tu chasses, bon ou mauvais,qu 7 imporle 
Mats ne prends point la proie de la main d’autrui. 

Sois noble , el ecoute le conseil des nobles. 

Comme Nietsche il chante la vie dangereuse ; 

Mais je ne ferai pas voguer ma barque sur une mer 
Dans les vagues de laquelle il n'y a jamais de requins ( 4 5 ) 

Fraye-loi un chemin avec la propre hache, 

Si par ton labeur personnel se cree une chose rare, 

Ful-elle un peche , elle comporle une valeur ( 6 ) 

Une vie dechiree d'ardeur vaut mieux que la paix perpeluelle ( 6 ) 


Evite de suivre un guide qui n’esl point Vhomme d'avenlure ( 7 ). 

Delire de poete, bulles de savon? Cet oriental, poete et mystique, finement 
cultive, 6tait trop preoccupe de politique et de social pour repondre au Diwan 
de Goethe par de vains exercices litteraires. Le Message de V Orient a pour objet, 
dit-il, dans sa preface, « de souligner certaines verites morales, religieuses et 
nationales en relation avec Teducation spirituelle des individus et des peuples » ( 8 ). 
Ce qui lui importait c’etait d’annoncer une revolution spirituelle et culturelle. 
On comprend des lors qu’il ne soit point alle choisir ses principes et ses grands 
hommes, en arriere, dans le xvm e siecle framjais. 

Adolphe Factre. 


(1) Ce mot serait de Marat, I’Ami du Peuple. 

(2) Ibid., p. 102. 

(3) Ibid., p. 101. 

(4) Ibid., p. 77. 

(5) Ibid., p. 66. 

(6) Ibid., p. 88. 

(7) Ibid., p. 148. 

(8) Ibid., p. 26. 
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Charles Pellat, Introduction d Varabe moderne (Librairie d’Amerique et d’Orient, 

Adrien-Maisonneuve, Paris). 

II existe eiTectivement un arabe qu’on qualifie de « moderne » et qui se trouve, 
comme le grec ou 1’hebreu d’ Israel qualifies euX aussi de « modernes », etre une 
langue assez artificielle, une langue plus ou moins fabriquee plutot qu’un « usage » 
codifie. Les mentors de cette langue n’examinent pas les candidatures de termes 
ou des tournures que le « peuple parlant » a inventes pour des usages nouveaux, 
ils les orient laborieusement et les imposent au « peuple ecrivant ou lisant ». 

Si ce genre de langue existe depuis, .mettons un siecle, et se developpe, c’est 
qu’il correspond a un besoin vital : il est le lien linguistique de plusieurs centaines 
de millions d’humains qui ont pour langues maternelles une grande variete de 
dialectes d’origine arabe ou qui communient dans une civilisation a base religieuse 
dont la langue liturgique est l’arabe. La presse depuis qu’elle est nee dans les pays 
de langue arabe a trouve la uni nstrument d’expression dont elle s’est emparee et 
qu’elle fortifie en proportion de l’emploi qui en est fait. 

Cel arabe moderne n’est parle qu’a la radio et dans les ceremonies olVicielles ; 
disons qu’il est plutot lu que parle spontanement. II est parle aussi a l’oral des 
examens de licence et d’agregation d’arabe de TUniversite Frangaise, designe 
alors sous le nom d’« arabe des tolba », mais sans malice, car il n’est fail ainsi 
aucune allusion au celebre etudiant de Rabelais. 

Quoi qu’on en pense et malgre les reproches qu’on lui fait parfois sur le plan 
de l’esthetique linguistique, c’est une langue vivante : ce qui le prouve, c’esL que 
des oeuvres litteraires tres modernes en font l’illustration et que, en sens inverse, 
l’Academie du Caire en assure la defense en s’insurgeant avec vehemence contrc 
les solecismes des bavards ignorants et vaniteux, des scribouillards atteints du 
prurit de la plume. 

C’est bien ainsi que M. Ch. Pellat l’entend, car il a deja donne un lexique 
raisonne et ires suflisant de cet « arabe vivant », de cet arabe que tout arabophone 
et meme tout musulman desire connaitre au moins pour lire les journaux. Tout 
orientaliste aussi quel qu’il soit se doit de le connaitre s’il ne se contente pas d’etre 
un pur erudit. L’introduction k cet arabe vivant et moderne que M. Gh. Pellat 
a redige s’adresse, dit-il, aux adultes cultives et non point aux grimauds de college 
que leurs programmes condamnent a la lecture et k l’intelligence des parties les 
plus indigentes d’une pseudo-litterature medievale. Le dernier paragraphe de son 
avant-propos est a mediter et je regrette de ne pouvoir lui donner ici tout le deve- 
loppement qu’il meritc. Qu’il soit proclame ici que l’auteur a raison : il s’ecrit en 
arabe moderne tant de choses simples et vivantes exprimant des realites visibles 
et des pensees communes aux pays d’Orient et d’Occident, qu’on s’etonne de voir 
nos apprentis arabisants s’echiner, a coups de dictionnaire, a decouvrir cequ’a bien 
pu ecrire un Tortouchi quelconque il y a plusieurs siecles. II faut esperer qu’un ou 
plusieurs professeurs a vises et consciencicux ecriront pour nos eleves des lycees 
des recueils d’arabe moderne, dussent les Majani et les Sindebad se retirer dans un 
musee pedagogique. M. H. Peres a donne l’exemple avec son « arabe du xx e siecle,» 
qui convient aux plus hautes classes. Qui pensera aux petites sixiemes? 

Le lecteur de ces lignes ne doit pas penser que 1’arabe du lycee et celui de la 
presse moderne sont aussi different^ l’un de l’autre que la langue de Montaigne 
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est de ceJJe de Jean Giono. Les deux arabes ne se distinguent que par le vocabu- 
aire qui, c’est naturel, ineluctable, evolue constamment, delaissant et oubliant 
des termes perimes et creant des mots nouveaux. La morphologie arabe par contra* 
veut etre immuable depuis le Coran pourrait-on dire et c’est une chose remarquable ; 
Fuck dans son « Arabiya » a montre comment l’arabe qu’on appelle classique/ 
a trouve son assiette gramrnaticale apres la revelation du Livre. Or, c’est la mor- 
phologie arabe classique immuable — tout au moins dans le desir de ceux qui 
1 emploient — que Ton retrouve dans l’arabe moderne. S’il y a deux lexiques, 
il n’y a qu’une grammaire. 


M. Ch. Pellat. veut nous introduire dans le palais de cette grammaire de l’arabe 
ecnt universel. II y consacre vingt-cinq Iegons en quatre-vingt-deux pages, fitant 
donne qu’un idiome ne saurait depasser un certain degre de complexity sans 
risquer de devenir incomprehensible, en partie tout au moins, on peut estimer que 
1 essentiel d’une grammaire, vue de haut, ne requiert pas de plus longs develop pe- 
rnents. 


Ici encore M. Ch. Pellat fait du neuf. En verite, on devrait dire : nous ramenc 
au bon sens, car Dieu sait si nos manuels de grammaire arabe sont encombres de 
rmnuties orthographiques non motivees et depourvues des quelques notions 
essentielles qui expliqueraient tout ce qui nous parait etrange dans les langues 
sernitiques. 

L auteur n’hesite pas a consacrer quelques pages k la phonetique et a la phono- 
logie du classique. IJ nous fait grace a peu pres de la hamza a la recherche d’un 
support, mais'il s’attarde heureusement sur la constitution syllabique si impor- 
tante en arabe, et sur deux sonnantes W et Y qui jouent tant de tours k Letudiant 
non prevenu. II n’oublie pas les diphtongues non plus qui obeissent k des regies 
simples et que Ton retrouve, avec les autres regies de phonetique, dans la structure 
des mots. 

La tentation devient grande de s’etendre sur ces parties nouvelles de Texpose 
grammatical. On se contentera ici de souligner quelques traits importants de la 
structure phonologique de l’arabe (importants pour l’explication). 

L’arabe n’a pas de caractere graphique pour indiquer la longueur de la voyelle 
longue. Ce qu’on appelle alif, waw, ya, sont des voyelles breves qui prolongent 
d’autres breves correspondantes : fatfra, damma, kesra. Quand l’arabe veut ecrire 
Tequivalent de a, c’est-^-dire a+a ou aa, il ecrit d’abord le fatha au-dessus de la 
ligne et, comme il ne peut Lallonger par une chadda, il ecrit un alif, lequel alif 
ne represente, pas une voyelle plus longue que la fatlia* Et lorsque waw ou ya ne 
prolongent pas une damma ou une kasra, elles sont consonnes ou forment des 
diphtongues. 

Aussi bien w et y, que M. Ch. Pellat appelle des sonnantes — comine M. Basset 
dans ses etudes de berbere — sont consonnes ou voyelles non pas par nature mais 
par fonction. 

La eonsonne longue ou tenue, vaut deux consonnes breves semblables comme 
la voyelle longue vaut deux voyelles breves. L’arabe indique que la eonsonne est 
tenue ou doublee, par un signe dit chadda. Mais ce redoublement (ou cette tenue) 
de la eonsonne provoque des modifications dans les structures syllabiques : la 
premiere des deux consonnes identiques ferme, l’autre ouvre une syllabe. C’est 
pourquoi un mot ne commence jamais par une eonsonne tenue. 
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Arretons la les reflexions agreables que provoque la lecture de la premiere 
partie de l’ouvrage. En un mot : c’est simple, clair, organise ; on y voit le dessin 
exact de 1’outil linguistique qu’est l’arabe moderne ou ancien. 

La seconds partie en dix lemons et trente-six pages montre a 1’eludianl comment 
on se sort de cot outil pour exprimer les jugements, les sensations, les sentiments. 
Elle se compose dc dix textes simples, comme ceux qu’on Lrouve dans les journaux, 
avec unc traduction juxtalineaire et des explications grammaticales surtout, qui 
reportent a I’expose de la premiere partie. Suit, apres chaque texte explique, un 
exercice de version. 

La troisieme partie ofi're des textes plus longs, plus difliciles, sans traduction, 
mais avec des notes copieuses. L’etudiant essaie ainsi de voler de ses propres ailes. 

Pour faciliter le travail de recherche, M. Ch. Pellat a donne dans une quatrieme 
partie treize tableaux de la conjugaison de tous les verbes. Rien n’est plus commode, 
ear on n’est pas loin de la verite en declarant qu’en arabe particulierement, tout 
est dans le verbe. Ces tableaux represented a peu pres tout le squelette de la 
langue. Les consulter et les savoir impeccablement, doit etre un objectif primordial 
dans I’etude de l’arabe. 

Hnfin un glossaire contenant Lous les mots employes dans l’ouvrage evite a 
I’etudiant l’obljgation d’avoir un dictionnaire a cote de son rnanuel ct ec-arte Tobs- 
tacle que presente la plurality des sens ou des nuances que peut avoir un rneme mot. 

line remarque est a faire : M. Gh. Pellat a classe les rnols, sauf les verbes 
derives, d’apres lour premiere lettre, qu’elle soil radicaic ou morpheme. C’est urid 
lieureuse innovation. 

Ainsi, l’eludiant se lrouve en possession dans un rneme ouvrage, d’une 
grammaire claire, d’exercices bien gradues, d’un aide-memoire pour la conjugaison 
et d’un glossaire complet des mots qu’on lui presente. II est certain qu’apres avoir 
In altentivement cette excellente introduction il se deciders a aborder carremenl 
une etude plus approfondie de cet arabe moderne qui le met au contact de la vie 
politique et sociale du Moyen-Orient par la voie de la presse. Peut-etre aura-l-il 
ensuite la curiosite de connattre les oeuvres de quelques auteurs modernes, et qui 
sait? celles de Tortouchi et autres ecrivains des temps ecoules qui ne sont pas, 
pour des adultes cultives, aussi denues d’iriteret qu’on le dit. 

Louis Bbunot. 


Lionel Balout, Les homrnes fossiles du Maghreb et du Sahara. Inventaire descriptif 
et critique. Paleolithique, fipipaleolithique, Neolithique. Alger, 214 p., XIX pi., 
1 carte h. t. et Libyca , t. II, 1954, pp. 215-422. 

Cette importante etude a pour point de depart la collaboration de M. L. Balout 
au Catalogue des Hommes fossiles, publie par la Commission pour l’Homme 
fossile ( x ), dans le cadre du XIX e Congres geologique international (Alger, 1952). 
La mise au point presentee ici est beaucoup plus large ; la documentation est plus 

(]) Congres geologique international. C. r. de la XIX* 3 session. Alger, 1952. Section V, Les 
Prehominiens et les hommes fossiles. Commission pour I’homme fossile. Catalogue des hommes fos- 
siles. Fascicule V, Alger, 1953 : Afrique du Nord et Sahara, pp. 256-273 ; pour le Maroc, pp. 256-258. 
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complete, faisant etat des dernieres fouilles et des recents travaux de laboratoire, 
dont certains sont encore inedits ; enfin l’auteur y a joint les hommes neolithiques 
qui n avaient pas Ieur place dans Je catalogue du Congres geologique. 

Cet inventaire groupe une serie de fiches etabiies par gisement et classees par 
regions (Maroc, Algerie, Tunisie, Sahara) ; a Finterieur des pays, les gisements 
sont eux-memes ranges par periodes et civilisations : Paleolithique, Iberomaurusien 
et Neolithique de la zone iberornaurusienne, Capsien et Neolithique de la zone 
eapsienne. 

Ghacune de ces fiches donne successivement la situation precise du gisement, 
les conditions et Fauteur de la decouverte, sa nature, sa stratigraphie, Findustrie 
et la faune qui y ont ete recoltees. Puis, les restes humains sont enumeres et decrits 
en utilisant les nomina anatomica. L’auteur indique enfin Fendroit ou sont conserves 
les originaux et, eventuellement les moulages. 

Le mot de fiche ne doit pas laisser supposer qu’il s’agisse d’un simple recense- 
inent des publications; si chacune d’elles se termine par une bibliographic tres 
complexe, en realite, de nombreux ossements, au rrioins pour F Algerie, ont ete 
rernontes et examines au laboratoire du musee du Bardo, noyau du recent Centre 
algerien de Hecherches anthropologiques, prehistoriques et ethnographiques. 
I) ailleurs, certains documents avaient deja etc decouverts ou specialement etudies 
par M. L. Balout (*). Tous, au moins ceux qui n’ont pas disparu, ont ete examines 
et- sou vent regu une nouvelle diagnose. II a fallu egalement re voir la determination 
( l ( ‘ s documents paleontologiques et archeologiques trouves en connexion ; beaucoup 
(hi ces gisements, en effet, ont ete fouilles Ires anciennemenl , parfois memo dans 
la deuxieme moitie du xix e siecle. 

De nombreuses illustrations accompagnenf le texte ; elles sont soif inedites, 
soit ernpruntees a des publications dillicilement accessible^. Enfin des Indices 
el une carte les competent. 

Helativement peu de gisements marocains ont livre des vestiges humains, 
mais certains sont tres importants. En dehors de restes douteux et des N6ander~ 
thaliens de Rabat et de Tanger ( 2 ), on rencontre essentiellement des hommes 
appartenant & la race de Mechta-el-Arbi, avec notamment la tres importante 
necropole iberornaurusienne, fouillee par F Abb6 Roche h Taforalt. 

11 est malheureusement impossible d ’examiner les 93 stations. Leur etude 
confirme Fopinion dej& emise par M. Balout de deux races humaines au paleo- 
lithique superieur et aux periodes suivantes ( 3 ) ; celle des Hommes de Mechta- 
Afalou, appartenant & la civilisation iberornaurusienne, et celle des hommes 

(J) Of. notamment : Balout (L.), Decouverte d' un squelelle diumain prehistorique cions la 
region de Tebessa . « Bull. de la Soc. d’Hist. nat. de l’Afr. du N. », t. XL, 1949, pp. 193 195; 
Balout (L.) et Briggs (L.), Tele osseuse du Kef oum Touiza. « Trav. d'Anthr. prehist. etfectu6s au 
labor, du Musee du Bardo #, t. I, 1949, 10 p. ; id,, Dtbris humains de Vescargotiere de Gambelia. 
Ibid., t. II, 1949, 8 p. ; id,, TSte osseuse de Mechia-el-Arbi (fouilles de 1912;, t. Ill, 1951, 81 p. 

(2) (Jet inventaire est anterieur b la decouverte de M. Biberson b Sidi Abderrabmann ; 

A ha mho i ru (C. J et Bibkhson (P.), Decouverte de vestiges humains acheuUens dans la carriere de 
Sidi Abderrahman y pres Casablanca. C. r. des seances de l’Ac. des Sc. ", t. 240, 1955, pp. 1661- 
1663. 

(3) Voir notamment : Balout (L.), Le peuplemenl prehistorique de V Algerie. « XI If d Congres 
prGhist. de France ». Paris, 1950 (1952), pp. 106-114. 



480 


BIBLIOGRAPHIE 


capsiens. Ges derniers, etrangers a la race de Mechta, font partie d’un type d7 lomo 
sapiens fossilis a caracteres mediterraneens ( 1 ). 

Georges Souville. 


Guillermo Guastavino Gallent, De ambos lados del Estrecho (Estudios breves 
hispano-africanos), Tetuan, 1955, 15x21, 332 pages, ill. (Instituto General 
Franco de estudios e investigacidn hispano-arabe). 

M. Guastavino a rassernble dans ce volume un certain nombre d’articles qu’il 
avait disperses ces dernieres annees dans des journaux et des revues. Ces recueils 
sont toujours les bienvenus et Ton ne peut que se feliciter de cette initiative. Dans 
leur variete, qui n’exclut aucunenient 1’unite necessaire, indiquee par le titre et le 
sous-titre, les articles ont tous leur interet. Chaque lecteur y choisira ce qui convient 
le mieux k ses curiosites ou ce qui se rapporte le plus a ses recherches. J’ai ete 
particulierement heureux, pour ma part, de retrouver les Nuevos dales para el 
episeopologio marroqui (p. 37-60) et les pages relatives aux fetes de Moros y Cris - 
lianas (p. 125-198), qui sont une importante contribution a l’etude de ce diver- 
tissement populaire. A signaler aussi (p. 103-118) l’article inedit Olra version 
poelica de los bombardeos de Argel par Barceld , qui complete l’excellent travail de 
I’ auteur, Los bombardeos de Argel en 1783 tj 1784 y su repercusion literaria (Madrid, 
1950 ; cf. Bulletin hispanique , LIII, 1951, p. 447-448). 

Robert Ricard. 


Henri Lapeyre, Une famille de marchands , les Ihiiz. Paris, Armand Colin, 1955, 

16x25, 671 pages, ill. et cartes. 

Le livre de M. Lapeyre donne beaucoup plus qu’il ne promet. On ne s’en 
plaindra pas. En apparence, e’est l’histoire d’une famille de marchands. En realite, 
au-dela de cette famille, que Ton perd quelquefois de vue, Tauteur a fait une vaste 
et minutieuse enquete sur le commerce franco-espagnol au xvi e siecle. Ce n’est pas 
sa faute si le grand homme d’affaires castillan Simon Ruiz, son heros principal, 
semble avoir eu peu de relations avec I’Afrique et si ses archives, que M. Lapeyre 
a eu le me rite de depouiller avec courage, nous renseignent a peine sur le commerce 
de Berberie. On apprend sans etonnement (p. 118) que Seville trafiquait beaucoup 
avec ce pays, on apprend sans plus d ’etonnement (p. 238) qu’en 1566 les voyages 
maritim.es vers la Berberie etaient regardes comine particulierement surs. L’annee 
correspond en effet a une periode ou le Maroc est relativernent calme et ou ses 
rapprorts avec l’Espagne sont exceptionnellement bons. L’information est d’ailleurs 
confirmee par d’autres a peine anterieures (1564-1565), qui signalent l’accroissernent 
des exportations de Rouen vers la Berberie (p. 523) et la place importante du sucre 
de Berberie sur le marche de la meme ville (p. 589 et 621). Peut-etre s’agit-il du 


(1) Un (l’entre eu\ a ete decouvert par M. Balout dans rEscargotiere du Chacal (region do 
T^bessa) (Hull, de la Soc . d'Hint. nal. de VAjr. du 'N , t. XL, 1949, pp. 193-195}. 
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sucre du Sous (cf. le document de la rneme epoque publie dans les Sources inediles , 
ortugal, t. V, Paris, 1953, p. 106, et voir l’index, meme volume, p. 243, col. 1), 
mais une autre indication Kemble montrer que ce commerce se faisait par Larache 
(p. 237). Les capres, la cire’ et les cuirs figurent egalement dans ces echanges 
(p. 6 2-623) , les deux derniers de ces articles sont bien connus parmi les exporta- 
tions marocames. On notera enfin en 1554 (p. 394) trois departs de bateaux de 
IN antes pour Ceuta ; mais le fait n’apparait qu une seule Ibis de 1549 a 1562 dans 
les documents etudies. 

Le livre de M. Lapeyre est ecrit simplement, sobrement et sans recherche, 
n saura gre a 1 auteur d etre reste lui-meme et de ne pas avoir cherche a eblouir 
e public pai des formules hrillantes et peut-etre faciles. Trop de jeunes specia- 
nstes d’histoire economique ----- et ils sont aujourd’hui nombreux — se croient 
o liges de copier la maniere de leurs modeles, M. Lucien Febvre et M. Fernand 
raudel. Ni les eleves ni l’histoire ne peuvent gagner & ce conformisme, et je suis 
sur que les maitres eux-memes sont les premiers a le deplorer. 


Hubert Hicaju). 


Chailes Vkhlijndkn, L'esclavage dans /’ Europe medico ale, tome I er , Peniiisule 
iberique-F ranee, Bruges, 1955, 16x25, 930 pages (Publications de 1’Lniversile 
de Gand, 1 1,9). 

Le gros livre de M. Verlinden, fruit de longues annees de labour methodique 
et acharne, est un vrai monument d ’erudition : jamais la formule ne scrnblera 
plus justifiee. L’Occident. rnusulman y occupe une place qui nc surprendra pas. 
Je ne puis relever toutes les mentions qui s’y rapportent. Chacun aura interet 
a depouiller p.ersonnellement cet enorme repertoire de textes et de faits, qui est 
appele a rester pendant longteinps un ouvrage essentiel. L’auteur met judicieuse- 
ment en lumiere la destinee exceptionnelle de la Peninsule iberique, que la conquete 
musulmane de 711 lance dans une voie tres particuliere. G’est elle qui explique 
pourquoi institution de l’esclavage durera si longtemps en Espagne et au Portugal 
et gardera des survivances jusqu’a une date tres tardive. C’est en efYet surtout 
1 hostility religieuse qui conduit les Musulmans a reduire en esclavage lesprisonniers 
chretiens, et inversement. M. Verlinden suit d’abord institution dans LEspagne 
chretienne, et il distingue dans son histoire plusieurs e tapes, avec d’importantes 
differences regionales dont on ne peut malheureusement tenir compte dans une 
analyse sommaire. Jusqu’au xn e siecle, l’esclavage visigothique subsiste encore : 
il y a des esclaves chretiens k cote des esclaves musulmans. A partir du xn e siecle, 
il n’y a plus que des esclaves musulmans, et la source 4 peu pres exclusive de 
l’esclavage est la guerre. Mais en meme temps on voit se constituer peu k peu des 
groupements de Musulmans Iibres (mudejars), et leur apparition n’est pas sans 
exercer une influence sur Tesclavage, car elle entraine une diminution du nombre 
des esclaves en rendant leur recrutement plus difficile. 

En Espagne musulmane, I’esclavage est aliments k peu pres uniquement par 
les razzias en pays chrelien et par les prises de guerre. M. Verlinden estime (p. 189) 
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« que la conquete musulmane a exerce sur l’esclavage une influence a la fois conser- 
vatrice et transformatrice. Conserva trice, parce qu’elle a maintenu la distinction 
essentielle entre esclaves domestiques et esclaves ruraux ; parce qu’elle a augmente 
rirnportance nurrierique de la classe servile par suite des reductions en esclavage 
eonsecutivcs a l’occupation du pays ; parce qu’elle a permis pour quelque temps 
la survivance d’un succedane de resclavage visigothique dans les milieux 
mozarabes. Transformatrice, surtout parce qu’elle a introduit dans la Peninsule 
un droit servile nouveau... ». Ce droit nouveau, 1’auteur l’analyse un peu plus loin 
dans des pages (227-239) que je ne puis resumer. II nait en partie du fait que les 
esclaves sont en majorite des prisonniers de guerre. La traite intervient surtout 
pour rimportation des esclaves d’origine slave qui proviennent d’Allemagne. 
Cette traite est en tres grande partie entre les mains des trafiquants juifs, dont 
M. Verlinden souligne frequemment le role (p. 211, 218, 220, 222, 267, 271), surtout 
dans le commerce des eunuques (p. 212, p. 223, p. 715-717). Bien que la course et 
les razzias n’aient jamais completement cesse, la traite fmit meme par devenir la 
source principale de 1’esclavage dans le royaume chretien d’Aragon, qui, par suite 
de l’avance castillane vers le Sud au xm e siecle, n’avait plus de frontiere commune 
avec l’Espagne musulmane et s’orientait de plus en plus vers la Mediterranee. 
Au xiv e et au xv e siecles, voici comment M. Verlinden peut decrire la situation 
en Catalogne et en Aragon (p. 319-320) : « Pour I’Espagne mediterraneenne, les 
deux dcrniers siecles du moyen age forment, en ce qui concerne l’histoire comtner- 
eiale, une seule et meme periode, caracterisee par une progression uniforrne et 
continue. L’activite econoiniquc atteint son point culminant et les rapports sont 
particulieremenl intenses avec toutes les rives de la Mediterranee. A ce dcveloppe- 
ment commercial extraordinaire, correspond une extension tout aussi surprenante 
de la traite. II y aura desormais, dans l’Espagne orientale, des esclaves provenanl 
de presque tous les pays riverains de la Mediterranee et meme de la Mer Noire... 
La guerre de course et la piraterie suivent une evolution parallcle a celle de la 
traite. Plus le commerce se developpe, plus il y a — meme et surtout en pays 
chretien de pirates pour s’emparer des cargaisons et pour razzier les cotes des 
pays d’ou eiles proviennent. Ce sont surtout les vaisseaux des fitats musulrnans 
oli orthodoxes qui sont leurs prises habituelles... ». La diversity ethnique des 
esclaves devient alors prodigieuse. C’est a cette epoque que se multiplient les 
esclaves noirs (p. 358-362) et que commencent a apparaitre les esclaves canariens 
(p. 357-358) — ce qui ne veut pas dire que les M-usulmans de Berberie disparaissent 
(p. 363-378). 

En Castiile et au Portugal, la situation est nettement differente. Ces deux 
pays, surtout le second, n’appartiennent pas au inonde mediterraneen, et l’escla- 
vage du bas moyen age y est marque par un caractere beaucoup plus guerrier que 
commercial. Le rachat des ehretiens esclaves en pays musulrnan s’organise des 
la fin du xn e siecle ; les Ordres redempteurs (mieux, semble-t-il, que « redemption- 
nistes », terme employe par M. Verlinden) sont fondes des le debut du xm e . 
L’expansion Iusitanienne amene les Portugais, dans une large inesure, a prendre 
en mains le trafic des esclaves noirs et & se subsiluer aux negriers maghrehins 
(p. 616-617 et 622-623). On sait depuis longtemps, au surplus, qu’en 
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pays noir ils echangeaient, des chevaux contre des esclaves avec un enorme 
benefice. 

La France n’occupe dans le gros volume de M. Verlinden qu’une place secon- 
daire deux cents pages en chiffres ronds. Cette simple constatation n’est pas 
une critique : il y avait beaucoup moins a dire, et il y a encore moins a retenir du 
pom!, de vue qui est le notre ici. On trouve cependant des esclaves musulmans en 
France, surtout dans le Midi, oil les fails sont souvent lies a Tesclavage iberique 
(p. 748-762). 

Ce premier volume, dont il faut redire en finissant l’importance capitale, se 
termine par un appendice intitule « Coup d’oeil sur Fesclavage a Fepoque moderne 
dans la Peninsule iberique et en France » (p. 835-854). L’information est moins 
riche et moins etendue que dans le reste de Fouvrage, rnais on aurait mauvaise 
grace k insister la-dessus, puisque Fauteur ne pretend pas nous donner autre chose 
qu une esquisse. On est un peu etonne toutefois que M. Verlinden ne fasse pas etat 
d un texte aussi connu que celui de sainte Therese.au debut de son Auiobiographie 
(ch. I), qui atteste la presence d’eselaves, sans doute africains, a Avila aux environs 
do 1515-1530 (i). 

Hubert Ricard. 


Academia Porlugucsa da Historia, Esmeralda de Situ Or bis por Duarte Pacheco 
Pereira. 3a <»di$ao. Introdugao e anot.agoes historicas pelo Academico de 
Numero Damiao Peres. Lisbonne, 1954 (ncheve d’imprimer du 20 juiJJet 1955), 
19x25 1/2, xxxi+238 pages. 

Cede nouvelle edition, _ presentee avec le luxe habitue! aux publications de 
1 Academic portugarse d’histoire, rendra d'autant plus de services que les deux 
editions ariterieures, cello de Rafael de Azevedo Has to (1892) et celle d’fipifanio 
da Silva Dias (1905), sont epuisees et devenues rares. On doit dire toutefois qu’elle 
en aurait rendu davantage si F introduction et surtout les notes de M. Damiao Peres 
avaient efe plus riches et plus substantielles. Quant au texte, il ne manquera pas 
de deconcerter le iecteur. Pour son dtablissement, Fdditeur, M. Joao Franco 
Machado, deja connu par de bons travaux, a adopte une etrange solution. II n’a 
pas voulu reproduire le texte des deux manuscrits dont nous disposons (l5vora et 

( I ) I Jims les limites de m:i competence, jo no verrais a chicaner M. Verliiulon quo su r do petils 
details ■ telle graphic discutablc, Jo choix (Je telle edition moins rccoinmandable quo telle autre. 

Mes reserves les plus serieuses et encore ne von t-e lies pas trds loin porteraient sur le chapitre 

rclutif a 1 ’esc lavage au t > ortugal a l'dpoqiie des grnndes ddcouvertes (p. 615-632), qui ne me 
paratt pas tout u fait au cmirnnt des recherches recentes. l/indox est utile, rnais, ne semble pas 
absotument complet. Quant a la bibliographic, jo suppose qu’elle viendra avec le on les volumes 
suivants. Quelques menues remarques : il ne semble pas que les mots « hdterodoxe » et « betero- 
doxic » convienncnt tout a fait pour qualifier l’fslarn par rapport au christianisme (p. 21, 103, 
5*17) ; p. 112, 1. 19, il faut lire Tends (et non Tands) ; p. 555-556, il faut lire alcaide au lieu de 
alcalde, et il me paratt douteux que le mot « courerie » soit fran^ais ; enfin, p. 567, Juan de Bacza 
n’dlait pas vicairc apostolique des Canaries (le litre de vicaire apostolique n’existnit pas a Pcpoqu'e), 
mais vicaire (c'esUa-dire superieur par ddldgation) des P'rancisrninsdes r.nnaries ; il fat par la suite 
noimne evrqrn* titulaire, rnais non vicaire apostolique. 
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Lisbonne), parce qu’ils sont tardifs (xvm e siecle) et ne represented pas exactement 
ce qu’a ecrit l’auteur, el il a prefere moderniser l’orthographe. Mais en meme 
temps il a reintroduit arbitrairernent cerLaincs graphies archaiques, ignorees des 
manuscrits, d’apres ce que Ton sail de la prontinciation portugaise du xvi e siecle. 
Il nous donne done finalement un texte batard, qui ne correspond ni au manuscril 
original, regarde aujourd’hui conime perdu, ni aux nxanuscrits du xvm e siecle, 
et qui n’est pas non plus un texte completement et methodiquement modernise. 
Si Ton ajoute que l’apparal critique est a peu pres nul, on conclura que, sauf 
quelques details, la nouvelle edition, pratiquement utile pour les motifs que j’ai 
indiques, ne constitue scientifiquement aucun progres sur celle d’fipifanio, qui 
reste la meilleure. La premiere partie du litre do l’ouvrage demeure enigmatique. 
M. Damiao Peres evoque les difTerentes explications proposees. Il ne prend pas 
parli, et, de fait, aucune d’entre elles n’est pleinement convaincante. Je rappel lerai 
que V Ks meraldo contient une description del ail lee de la cote marocaine au debut 
du xvi e siecle (cf. ffesperis , 1927, p. 229-21)8 ). 

Mobert Hic.ahd. 


.1. Ma/aiu), Corpus Nummorum Numidiae Manrehmineque (Arts et Metiers gra- 

phiques, Paris, 204 pages et planches). 

Dupuis un siecle el quart que les recherches archeologiques on l commence en 
Afrique du JNord, les musees et collections particulieres se sont enrichis d’une foule 
d<‘ monnaies frappees par Carthage, les rois numides et maures et les villes plus on 
moins punicisees de la cote. Oes monnaies sonl loin d’etre des muvres d’art, cert aines 
sont meme bien laides, mais elles nous nionlrent le souci qu’avaien t ces rois (it ces 
villes d’allirmer leur independanc<‘. Pour les classer nous ne disposions jusqw’a 
present (jue du vieux Iravail de Muller, eentenaire et bien incommode, et du petit 
livre de Charrier, ou il y a bien des erreurs (guere plus que dans Muller !) mais 
commode et plus compiet (it qu’on juge en general avee beaucoup trop de severile. 
M. Mazard, grace au materiel maintenant plus abundant du surtout aux fouilles 
el qui nous a fait connaitre bien des especes nouvelhis, a reinanie complete'ment les 
anciens dassements et les a mis a peu pres delinil ivemenl au point. Ce n’est pas 
un mince merile, car ces monnaies sonl souvent dtlllciles a identifier, parfois 
depourvues de legendes ou avec des legendes indechilTrables, souvent meme le 
dechilTrement de Falphabel neo-punique n’est pas absolument assure ; les portraits 
des rois sont mal reconnaissables a cause de la maladresse des graveurs, les styles 
et l’art sont rudimentaires. Certains exemplaires, uniques, si on.en croit les descrip- 
t ions du xvn e et du xvm e siecles, ont ete perdus, mais etaient-elles exactes? 

Les metaux employes sont presque toujours le cuivre et le plomb. Juba II et 
Plolemee ont frappe surtout Largent ; leurs emissions de bronze sont peu 
abondantes, le commerce interieur du royaume etant sans doute encore r6duit 
au troc. Tres peu d’or : on ne le frappait que dans des circonstances except ionnelles. 

I/allribution & chaque prince des monnaies qui lui reviennent est souvent tres 
difficile : les monnaies de Syphax ont ainsi deux profils tres differents, ce qui est 
du, non h 1’age du roi, mais h l’existence dc deux ateliers. Les portraits de Massinissa 
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par* contre sont plus homogenes. Les revers sont tres instructifs : ils t^moignent 
souvent des croyances religieuses, globe solaire, grifl'on, Eclair, ou des ressources 
naturelles, ble, vigne, poisson. La comparaison avec les steles de El Hofra a permis 
a M. Mazard de depouiller de leur caractere religieux certains motifs decoratifs, 
comme le cheval. Juba II manifeste aussi son devouement a EEinpire par certains 
symboles comme le temple ou les insignes triomphaux. 

II faudrait etre un specialiste aussi averti que M. Mazard pour verifier toutes 
les identifications proposees. Partout ou j’ai ete a meme de le faire, je lui donne 
pleinement raison. Je ne proposerais d’objection que sur quelques points. 

La piece n° 90 (p. 241), exemplaire unique du cabinet de Gopenhague, est-elie 
authentique ? Je veux bien croire que la legende du revers esten caracteres puniques 
mais sur la photographie ils ressemblent bien a des caracteres latins et grecs 
inverses. 

On repete que Semes est Lixus, a cause du nom de Tchemmich porte aujour- 
(Phui par la colline Nord. Mais qui aurait ainsi debaptise la ville, et quand? Les 
symboles monetaires des deux villes sont aussi tres diflcrents. Je croirais plutdt 
que Tchemmich est la ville man re siluec au Sud de Eembouchure du Loukkos et 
dont parle le pseudo-Skylax. 

Dans la dynastic des Bocchus, j’ecarterais de la lignec royale Iphtas et Ascalis 
et j’v reintegrerais un Bogud : celui qui, prince royal, aida Pomp£e contre Hiarbas, 
qui, au dire de Stratum, regut si inal Eudoxe et fit une expedition contre les 
Kthiopiens occidenlaux. Le Bogud et le Bocchus contcmporains de G^sar et 
d’Octavien, seraient ses fils. Mais il reste bien diflicile d’attribuer a chacun des 
deux Bocchus el des deux Bogud les frappes qui leur reviennent 1 

A la page 90 n° 230, je sou me Is k M. Mazard une interpretation do la monnaie 
de Juba : un cavalier frappant un sanglier. Ne serait-ce pas une allusion & un exploit 
eynegetique precis? D’autanl plus que la chassc est un plaisir « royal » « h£ro’ique»? 

Page 1J29, n° 403, Eelephanl ecrasant un serpent ne serait-ce pas line allusion 
a la victoire sur Taclarinas? 

Page 127, je ne crois pas que Ptolemee ait ete si insigniliant, je crois plutoL, 
comme le regret Le S. (isell, que Home n’aimait pas les rois proteges trop remuants; 

M. Mazard a eu raison de montrer l 1 influence de Carthage, de la Sicile grecque 
et enfin de Home dans les types et les echelles monetaires, sans oublier les influences 
iberiques. JJ est dommage aussi que nous ne puissions faire le depart entre celle dc 
Carthage et cello de Cades ; celle de Carthage a du baisser dans la region atlantique 
a partir de 200, puisquc le dotroit lui etait alors ferme. 

L’illuslration, dessins et photographies, est excellente. 

Eel ici tons enfin le Couvernernent general de E Algeria qui, malgre les dill ionites 
de Elicit re preserite, trouve Ic moyen d’assurer une telle publication (*)• 

Raymond Thouvknot. 


(1) Quelques lapsus et additions : 

P. 94, n° 27, j’ricrirais, pour faciliter 1 ’interpretation : regnANTI. 

I\ 126, n° 397, j’terirais : Atteuus, PONTlfex et j’aurais donnrt une r<Wrence 


3.417, 3.449, 3.450. 

P. 34, n° 35, lire : flanc du cheval. 


C. /. I, 


II, 
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Gouvernement general de l’Algerie, Direction de l’lnterieur et des Beaux-Arts, 

Service des Antiquites. Libyca (tome III). 

II faut savoir gre a MM. Lassus et Leglay de la parution de ce tome III de 
Libyca, malgre les diflicultes de tout genre auxquelles ils ont du faire face. Conune 
c’est un veritable volume de melanges dont il est impossible de citcr et analyser 
tons les articles, jc me bornerai a quelques-uns d’entre eux. 

1° G. Vuillemot, La necropole punique du phare dans Vile Uachgoun ( Oran) : 

G’est, a Tembouchure de la Tafna, la Siga de LAntiquite. Les tombes sont, les 
unes a incineration, les autres a inhumation. La ceramique et les bijoux perrnet- 
traient de faire remonter l’occupation de la fin du vn e siecle au v e siecle avant J.-C. 
II est curieux qu’elle seinble s’arreter a cette date, juste quand Carthage va arriver 
a son apogee. Peut-etre les Puniques se sentent-ils assez forts a ce moment pour 
s’installer sur le continent? Ou sont-ils acceptes par les Massesvliens ? Ou des 
fouilles posterieures degagerpnt-elles des tombes d’epoque plus tardive? 

2° J. Bayet, Les verlus du pantomime Vincenlius : 

Cette epitaphe en vers retrouvee b Timgad celebre les talents et les vertus d’un 
danseur qui mourut a vingt-deux ans. A Rome la plupart du temps les pantomimes 
etaient Pobjet de la reprobation des moralistes et les gens serieux les consideraient 
nomine <les agents de corruption et de dehauchc. Mais d’autres admiraient aussi 
dans la danse son origine religieuse et son caractere esthetique ; tous les danseurs 
n’alimentaient pas non plus la chronique scancaleuse. Vincentius est loue d’avoir 
mene une vie chaste « il fut saint et plus eloquent encore par sn vie que par ses 
gestes ». 

IL-G. Pi i. atm, / hux varrieres fa pies Ires de Lambese el de /ana ( Diana 
1 eleranorum ) : 

Ce sont deux chevaliers romains qui ont exerce de hautes fonctions dans 
I’Afrique romaine. L’un Titus Claudius Proculus a ete controleur des comptes des 
cites en Syrie, puis procurateur charge de Ladministration des biens iinperiaux dans 
la region de Tebessa, puis directeur des quatre grands impots indirects de PAfrique 
du Nord, vers 170 ap. J.-C. L’autre M. Valerius Maximianus, simple chevalier 
origindire de Pannonie a exerce surtoul, des fonctions militaires et a ete .appele au 
Senat. Il a termine sa carriere comine commandant de la II I e Legion a Lambese, 
ou il a preside a des grands travaux et comine consul. 


V. 14, 1 i^ne 4, lire : Sonurus. 

1*. 40. ligne 19, lire : le qualilie ; lignes 22 el 25 : PMreius ; ligne 27 : iVy renssissant pas. 
I\ 77, n° 133, lire : (re volte des Get u les). 

P. 124, no 389, demise ligne, lire : precedent . 

P. 125, n° 192, lire : symbol e. 

P. 132, n° 426, lire : une divinite : Ceres., 

P. 161, ligne 2, lire : Strabon. 

P. 166, ligne 22, lire : oppidmn. 
l>assim. 11 taut eeriro : Dionysos. 
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4° P. Sai.ama, Aioun Sbiba: identification de la ville romaine: 

C’etait Pancienne ville de Cen sur’le Limes dc la Mauretanie cesarienne occiden-^ 
tale. 

5° E. Marec, Pactif fouilleur d’Hippone publie une epitaphe chretienne, celle 
d’un Jovius, clarissime, decede la vingtieme annee de Pere vandale de Carthage, 
soit en 553 ap. J.-C., qui prouve que l’aristocratie romaine catholique s’aflirmait 
toujours malgre la persecution arienne. 

Enfin le compte rendu detaille des travaux d’archeologie algerienne que donne 
M. Legiay, non seulement prouve Pactivite de son service, mais permet de se faire 
une idee precise des resultats obtenus ; sa description, meme sommaire, des decou- 
vertes les plus importantes complete heureusement notre connaissance des grands 
chantiers de fouilles. 

Pour terminer, je m’associe de tout coeur aux regrets qu’exprime M. Jean Lassus 
de la mort au cours d’une reconnaissance en h^licoptere de M. R. Godet, le devoue 
conservateur de Timgad dont j’avais pu apprecier la complaisance et Pactivite. 

Le Gouvernement general de PAlg^rie en editant cette publication prouve qu’il 
a compris Pimportance dans cette terre d’Afrique, de tout ce qui rappelle la civilisa- 
tion greoo-latine qui y fleurit autrefois et les travailleurs qui en exhument les 
vestiges 1 ui sont reeonnaissanls de son appui. 

Raymond Thoijvknot. 


R. Maijny, Cerne, Vile de Herne ( liio de Oro) el la question des navigations antiques 
sur la role ouesl-a/ricaine, IV° Conference Internationale des Africanistes de 
TOuest, Santa Isabel de Fernando Poo, 1951, vol. II, 1954, pp. 71-80. 

Cite par le Periple de Hannon, le Pseudo-Seylax, Polybe, Plinc et Ptolemee, 
le eomptoir puni([ue de Cerne reste encore inconnu ; la variete de leufs descriptions 

fait d’ailleurs qu’on pourrait distinguer plusieurs Cerne : celle du Periple pourrait 
etre Pilot de Fedala ; celle de Polybe, de Plinc et Ptolemee, Pile de Mogador ; celle 
du Pseudo-Seylax, les ilots de Ron Sedra, face a la frontiere septentrionale du 
lerri Loire d’Ifni. S’il est certain que les anciens n’ont jamais frequente 1 ile dc 
Goree, il se pourrait pour fan t qu’un etahlissemenf ait ex is to dans celle de IIerne t 
au fond du golfe de Rio de Oro, et des fouilles en cot endroit reveleraient sans 
doufe une extension nouvelle des navigations antiques on lixeraiont lour limil.e 
meridionale extreme. 

Maurice Euzknn at. 


R. Mauny, Mommies anciennes irouvees en Ajrique nil Sad du limes de l empire 
remain , IV e Conference Internationale des Africanistes dc POuest, Santa 
Isabel de Fernando Poo, 1951, vol. II, 1954, p. 51-70, 1 carte. 

Peu nombreux sont les oh jets et singuli Bremen L les monnaies retroqves an. 
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Sud de la frontiere romaine d’Afrique ( J ) ; parmi des populations qui s’en tenaient 
au troc jusqu’& Tarrivee des Arabes, voire jusqu’a la conquete europeenne, les 
monnaies romaines ne pouvaient guere flatter que la curiosite et le gout de la 
parure. Au demeurant, les trpuvailles se localisent tres etroitement dans les regions 
limitrophcs de PKmpire et le long des routes du commerce : s’il n’est guere possible 
de tirer pour I’instanf un enseignernent des monnaies isolees retrouvees enAfrique 
Orientale (Msasani, Eindura, Zimbabwe, Inyanga, IJmtali), a Madagascar 
(Majunga) ou en Afrique du Sud, dies dessinent par contre en figypte et au Soudan 
la voie traditionnelle de penetration vers le Sud, le long du Nil et de ses affluents ; 
en Tripolitaine et dans le Sahara oriental, dies suivent par le Fezzan et Abalessa ( 1 2 ) 
la route du Niger jalonnee de chars rupestres ( 3 ). A l’Ouest enfin, c’est sur la 
« route des chars » ( 4 ) reliant le Sud Marocain au Niger par le Tagant que Ton a 
retrouve en Mauretanie, a 50 kilometres au Sud-Est d’Akjoujt deux monnaies du 
i er siecle av. J.-G. ; il est probable <jue des recherches plus systeinatiques permet- 
I raient d’autres decouverfes, notamment le long des coles atlanliques, aux aiguades 
de la cote d’lfni et dans les esluaires du Tensift ou du Draa, faisant suite aux 
tresors et aux trouvailles isolees de Casablanca ( 5 ), Mazagan ( 6 ), Safi ( 7 ) et Mogador ; 
mais dies sont trop souvenl forfuites et leurs inventeurs ignorant leur valour pour 
1’histoire du commerce dans Y Afrique ancienne. 

Maurice Kuzhnnat. 


/. Conyreso (trqueoloyim del Marrueros fispannf. Teluan, 22-20 Junio, 1953. Servicio 
de Arqueologia. Tetuan, 1954, 544 p. 

/ 

En juiri 1953, le Service archeologique du Maroc espagnol avail organise un 
congres reunissant de nombreux archeologucs venus surtout d’Espagne, mais 
aussi d'Allemagne, des fitats-lJnis, d’ltalie, de France et d’Afrique du Nord ( 8 ). 

Le merne service vient de publier les actes de ce Congres en un volume de plus * 
de 500 pages, accompagnees de nombreuses illustrations. 

Le D r Tarradell, qui ful Taimable et excellent organisateur de ce Congres, 
a reussi a mettre au point ce volume. Celui-ci donne d’abord la liste des congres- 


(1) M. Wheeler, Ro me beyond the imperial frontiers , London, 1954, p. 95-114. 

(2) J. Schwartz, Note numismaliqne d propos da lornbeau de Tin-Hinan, Libyca, III, 1955, 
p. 179-180. Autres trouvailles a El Oued, Fort -Flatters, Fort-Polignac, Dider, Timmissao. 

(3) H. Lhote, « La route antique du Sahara Cen-tral », EncycL d'Outre-Mer, 1951, p. 300-305. 

(4) R. Mauny, « Une route prehistorique a travers le Sahara », Bull, de VI . F. A. N., 1947 
(1950), p. 341-357. 

(5) R. Thouvenot, « Monnaies du Bas-Kmpire trouv6es sur le littoral oc6anique marocain, 
PS AM, X, 1954, p. 231-237. 

(6) Ibid., p. 236, n. 1. 

(7) Id ., * Note sur les monnaies antiques trouvees i\ Chella », Hesptris, XIX, 1934, p. 126-127. 

(8) Sur la session elle-m£me, voir notamment : Balout (L.), I et Congrds archtologique du 
Maroc espagnol « Libyca », t. I, 1953, pp. 389-396, III pi. — Souvii.le (G.), Premier congres 
archeologique du Maroc espagnol ( TRouan , 22-26 juin 1953/ « Bull, de la Soc. de Pr6h. du Maroc », 
N. S., n°« 7-8, 1953, pp. 11-15. 
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sistes ( x ) eh des representants officiels, puis le compte rendu des seances, receptions 
eh visites. 

Les communications sont reparties en quatre chapitres : Archeologie pp«*- 
histnrique, preromaine, romaine, et sujets varies. Dans cos difTerentes sections 
furent principalement evoques les rapports enhre FAfrique du Nord, d’une part, 
FKspagne et PHurope, d’autre part. 

Ce fut en parliculier le theme esscntiel de la section prehistorique, dont les 
travaux furent les plus interessants, taut par rimportance des sujets traites que 
|>ar la qualite des participants. 

Deux communications traitaient specialement de cette question, et de deux 
points de vue opposes. D. L. Pericot Garcia ( 1 2 ) pense qiPil exista des relations pre- 
neolithiques entre FKspagne et le Maroc au point de vue de Find us trie, de Part 
rupestre et memo de Panthropologie. Pour M. L. Balouh, au contraire, si certaines 
resseml dances sont reel les, elles sont cependant insuflisantes pour prouver 
Foxistenee de relations entre les deux continents avant le neolithique ( 3 ). 

F. .lord a Cerda rapproche Pfipigravetien de FKspagne rnedi terra neon rie de 
P fberomaurusien (pp. 79-88). De memo, P. Bosch Gimpera reunit dans un memo 
ensemble la a civilisation des grottos » d’Kspagne, le ((Neolithique des cavernes » 
de Pallary et le « Neolithique de tradition capsienne » de Vaufrey ( 4 ). Knfrn, 
A. del Castillo ( 5 6 ) montre qu’un vase de Dar es Soltane ( B ) est campaniforme. 

B est impossible de citer ici toutes les communications ; on se eontentera 
d’indiquer relies qui interessent pins pari irulierement le Maroc ; ainsi : Bruce Howe 
et Charles K. Stearns npportcuh des precisions geologiques et prehistoriques sur 
le cap Aehakar, pres de Tanger ; PAbbe Jean Moche fait hi [mint de ses dernieres 
recherehes a Taforalt ; Antonio Arribas eh Joaquim Mateu etudionh plusieurs 
stations de surface sahariennes (Saoura, erg Chech et Mouydir) : pp. 91-115; 
G. Ksperandieu, dans « Les moutons du Nord de PAfriquo au neolithique eh dans 
la periode protohishorique », examine a Paide de donnees paleontologiques, archeo- 
logiques (rupestres) et zoo techniques les problemes de Pintroduction au Moghreb 
du mouton, ses di He rentes races et sa domestication (pp. 121-138). 

Parmi les communications de la seconde partie consacree & Parch^ologie pre- 
romaine (notamment punique et iberique), il convient de signaler en particular ; 
J. Vila Valenti, traitant de Ja production et du commerce du sel dans la M^diter- 
ranee occidentale (pp. 225-234) ; une importante etude par M. Tarradell de la 
n^cropole du « Cerro de San Lorenzo » & Melilla (pp. 2o3-266, XIV, pi.) : elle est 
situee sur les pentes de la colline et a livre une ceramique Ires abondante dont les 


(1) 183 membres participant effectivement au Congas ou seulement inscrits. Le Maroc 
6tait represents par MM. R. Thouvenot, inspecteur des Antiquites, et G. Souville. 

(2) Sobre el problema d'e las relaciones preneolilicas entre Esparla y Marruecos, pp. 57-65. 

(3) Remarques sur I'extension giographique de certaines civilisations prehistoriques du Maghreb , 
pp. 67-74. 

(4) La cultuia de las cueoas en Africa y cn Espafla y sus relaciones , pp. 139-153. 

(5) La carucla de la cueva de Dar-es-Soltan y su proeedencia hispanica, pp. 163-170. 

(6) Ruhlmann (Armand), La grotte prehistorique de Dar es-Sollan . « Col. Hesp6ris », n° XI, 
1951, fig. 61. 
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types entrent dans la classification etablie par P. Gintas (*) ; elles vont du iv e siecle 
av. J.-C. au Campanien et k la Rome imperiale. J. J. de Jauregui etudie, k propos 
du periple d’Hannon, la place que tinrent les lies Canaries dans la route de Tor et 
de la pourpre (pp. 271-276). M. Leglay signale les recentes decouvertes iberiques 
en Algerie : maisons, vases, bijoux et monnaies iberiques et puniques trouvees a 
45 kilometres a TOuest d’Oran ( 1 2 ) ; de meme un tres beau vase iberique a ete 
recueilli a Saint-Leu (Oran) ( 3 ) et une lampe a tele de cheval de la region de Relizanc 
qui evoque certaines terres cuites iberiques ( 4 5 ) (pp. 283-288, III pi.). 

Parmi les communications de la section romaine, il faut citer : de Tomas 
Garcia Figueras, La incognita del valle del Jarrab. Las ruinas romanas de Saiar 
(pp. 331-335; 15 fig., 2 cartes) ; de Miguel Tarradell, Nuevas dalos sobre la guerra 
de los romanos contra Aedemon (pp. 337-344) oil Tauteur apporte des precisions 
nouvelles sur la lutte soutenue par Aedemon, familier de Ptolemee, apres 
l’assassinat de ce dernier ; au cours de cette guerre, les cites pre-romaines de 
Tamuda et de Lixus auraient ete detruites. 

FI. Etienne etudie une mosaique trouvee en 1948 a Volubilis ; selon lui, il ne 
s’agirait pas d’un bain des nymphes ( 6 ) mais de Diane surprise par Action. File 
viendrait de modeles hellenistiques, alexandrins et corinthicns. File dale des 
Severe* (pp. 345-357, XI pi.). 

Abraham I. Laredo fait part de recentes decouvertes dans la zone de Tanger, 
notamment.au plateau du Marshan. 

Dans cette section sont egalement etudtees les relations entre TAfrique du 
Nord et TEspagne par A. Garcia y Bel lido, au point de vue de la navigation, des 
garnisons militaires et du peuplement ( 6 ) ; de memo, R. Thouvenot Evoque les 
difiicultes posees par le d^troit de Gibraltar a la navigation antique ( 7 ). Ge sont 
les relations commerciales entre les deux pays, forigine des troupes et la presence 
d’Africains dans la peninsule qui out retenu l’attention d’A. Ralil (pp. 387-404). 
Enfin, signalons d’Antonio Beltran, Problemas arqueologicos en torno a Tingis 
major fj Tingis minor (pp. 405-412) et de Mercedes Vegas, Estadio rronoldgico de 
las l ace mas del Afuseo de Tehtdn (pp. 425-429, II pi.). 

Le dernier chapitrc groupe des etudes variees dont celle d’A. Tovar <4- 
M. Tarradell, Cnalro inseripeiones I i Incas ineditas del Museo arquedlogico de Teludn ; 
Dora Bacaicoa Arnaiz a etabli une bibliographic archeologique de la zone espagnole 
(pp. 469-477). 

r^armi les communications consacrees au Maroe musuhnan, citons une etude 
des steles funeraires conservees au Musee de Tetouan par M. Tarradell et Ahmad 


(1) La VJrumique. puniqne. « Paid. do 1 ' I list. dos I I :i it tes-Fll mlcs do Tunis », t. Ill, 6*5 p. 

(2) Vi im.kmot (G.), Eouilles puniques a Mersa Madakh (deparfptne.nl d'Oran), « l.ihye:i, 
sorie Arrhoologio-l^pigrupliio », t. II, 1051, pp. 299-3-12, XXVII fig. 

(3) Vinoknt (M. M.J, Vase ihtrique. du ci met i fire Esl de Pavlas Maqnus-Sl.-Leu (dept.. d’Orau). 
/bid., I. I, 1953, pp. 13-20, 5 fig. II pi. 

(1) r.AUKN.vr (P.) : Renault (Oranie) ■ une lampe a lefe de rheval. Had., I. II, 1951, pp. 249- 
251, 1 fig. 

(5) Tn ouv knot (VC), U. A. C. y 1946-1919, p. 635. 

(6) Espaflales en cl Norte de Africa durante la edad antif/na , pp. 365-379. 

(7) Les relations entre le Maroe el l' Espaqne pendant VAnliqniU , pp. 381-3*6. 
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Mohammad Mekinasi ; une note de Mariano Arrihas Palau sur 1 ’arabisation des 
noms de cites preislamiques, et la persistance d’institutions preromaines chez les 
berberes par M. Llord O’Lawlor. ^ 

Georges Souvillic. 


Georges Makcais, V architecture musulmane (V Occident. Tunisie , Algerie , Maroc , 
Espagne , Sidle . 1 vol., in~4° de 542 pp., 10G planches, 286 figures, Publications 
du Gouvernement general de l’Algerie, Direction de lTnterieur et des Beaux- 
Arts, Antiquites et Monuments historiques. Paris, Arts et Metiers graphiques, 
1955. 

M. G. M. a publie en 1926 et 1927 un ouvrage en deux volumes, Manuel d'arl 
musulman. Varchilecluve. Tunisie , Algerie , Maroc , Espagne, Sicile y dont 
M. Henri Terrasse a dit alors, ici meme, tout le bien qu’il fallait penser( Iiesperis , 
l er trimestre 1928, pp. 126-130). Non seulement l’auteur y resumait tous les 
travaux dej& parus, mais il y exposait aussi les siens, particulierement import-ants 
sur les monuments de Tunisie et d’Algcrie. Ainsi, fart de l’Occident musulrpan 
devenait, comme on fa dit, le mieux connu des arts de lTslam. Mais, depuis plus 
de vingt-cinq ans, M. G. M. a fait bien de nouvelles etudes et en a inspire beaucoup 
d’autres. Aussi vient-il de mettre a jour son ouvrage, en un seul grand volume, 
sous un titre a peine different, presente de fagon somptueuse, avec de tres belles 
planches photographiques et quantile de dessins, d’une impeccable nettete 
d ’expression. 

Le livre est divise en neuf chapitres, qui out respectivement pour titres : les 
royaumes musulmans du ix e siecle ; le domaine des Fatimides, la Sicile musulmane 
et normande ; l’Espagne des Omeiyades ; les royaumes espagnols et les empires 
hispano-berberes du xi° au xni e siecle ; les dynasties heritieres des Almohades aux 
xm e et xiv e siecles ; l’art mudejar ; le Maroc sous les dynasties cherifiennes ; 
l’Alg^rie turque ; la Tunisie des derniers Hafgides et des Turcs. Ghaque chapitre 
debute par une introduction historique et l’ensemble de ces introductions forme 
« la plus claire et la plus penetrante histoire de l’Occident musulman qui ait jamais 
ete ecrite ». ‘Puis, M. G. M. examine successivement les principales fondations 
architecturales, religieuses, civiles, militaires et les travaux d’utilite publique, 
avant d’etudier, pour chaque periode, la decoration des monuments. Lnfin, le 
chapitre se termine par une conclusion pleine de justes considerations et d id6es 
nouvelles, qui fait ressortir les caracteres gen6raux des oeuvres signalees. De 
l’ensemble du volume ainsi congu, se degage une impression & la fois de simplicite 
savante et de clarte. 

M. G. M. n’ignore rien des decouvertes faites depuis pres de trente ans et, dans 
son nouvel ouvrage, il etudie maintes fondations jusqu’alors ignorees. 

En Tunisie, il avait d£j& r6v^l^ la richesso du decor de la Grande Mosquee de 
Kairouan. Il nous donne aujourd’hui de precieuses indications sur la Grande 
Mosquee Zitouna de Tunis, sur celle de Sfax, qui rappelle le vieux sanctuaire de 
Kairouan, sur l’oratoire de Bou Fatata, depourvu de sa^n, aux voutes en berceau 
et qui refl ete dans son aust6rit£ une inspiration nettement differente. Il signale 
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la persistance de la tradition agldabite a la mosquee fatimile (le Sidi Bou Merouane, 
de Bone comrne ii cello du Vieux-Tenes, cl le caractere archa’ique de celle d’El-Qgar, 
a Tunis. II deceit encore, parmi les muvres elevees a l’epoquc des derniers Hafgides, 
la mosquee El-IIaliq, avec ses trois cours, celle du quartier de Bab el-Aqouas, 
dont la salle de prieres esl sensiblement carree et celle du faubourg de Mellasine, 
ou des voutes d’arele recouvrenl un oraloire de dimensions reduiles. 

En Algeria, les fouilles recenLes effect uees a Sedrata lui on l permis des vues 
inedites sur Fart de la seconde capitate des heretiques berberes, qui se rapproche 
de 1’art aghlabite. A la connaissance de I’Algerie furque, a laquelle il avait deja 
taut contribue, il ajoule des precisions nouvelles ct de judicieuses appreciations, 
notamment sur les maisons, ou Ton Irouve a la fois la marque d’influcnces orientales 
et hispano-mauresques. En outre, il donne quelques indications sur la Grande 
Mosquee de Nedroma, du memo type que celle d’Alger. 

Nombreux sont au Maroc les monuments qui, jusqu’a ces dernieres annees, 
etaient restes inconnus ou qui du moins n’avaienl. pas etc etudies. Ge sont par 
exemple, k Fes ej- J did, la Grande Mosquee au plan d’une parfaite regularity, celle 
d’Abou’l Hassan, a I’unique nef transversale, Jama el-llamra, d’une analogic 
frappante avec celle d’El-Eubbad a Tlemcen et le palais imperial, dont les batiments 
entourent des patios et des jardins. De plus, a Fes el-Bali, la mosquee des Andalous 
a fait i’objet d’une etude exhaustive et la Karawiyn a livre le secret de plusieurs 
Ires belies coupoles sur nervures ou a mouqarnas , c’est-a-dire a stalactites. De la 
Marrakech almoravide, on a retrouve le palais, voisin de la Koloubiya et la qoubba 
El-Baadiyn, dont rornementation foisonnante esL d’une remarquable qualite. 
Dans la capitate du Sud egalement se trouve la zaouia d’El-Jazouli, qui groupe 
ses batiments autour du tombeau du Saint. Ce sont encore : k Meknes, la mosquee 
Lalla Aouda, avec son mechouar et sa midha, Jama er-Rouah, dont rimmcnse 
cour est pavee d’email vert ; a Rabat, la mosquee Es-Sounna, qui rappelle Jama 
er-Rouah ; a Sale, la zaouia En-Nossak, dont il ne reste guere qu’un joli portail de 
pierre sculptee. 

Enfin, parmi les nouvelles fondations etudiees, on peut signaler en Espagne : 
1’oraloire de I’Aljaferia de Saragosse, d’un riche decor ; la Grande Mosquee de 
Grenade, aujourd’hui disparue ; les portes anciennes de 1’Alcazar de Seville ; les 
restes d’un palais a Malaga ; le Castillejo de Murcie, dont les elements s^ retrouve- 
ront a 1’ Alhambra de Grenade ; les forteresses de Caceres et de Badajoz, qui 
marquaient les points les plus menaces de la frontiere almohade ; la mosquee 
royale de 1’Alhambra de Grenade, analogue a celle de Sidi Bel Hassanne, a Tlemcen ; 
l’arsenal maritime de Malaga, un des principaux chantiers de constructions navales 
de l’Espagne musulrnane et dont il reste une belle porte en fer a cheval brise, qui 
donnait entree dans une cour a peristyle. 

Cette enumeration, qui n’a pas la pretention d’etre complete, permel de se 
rendre comp to de tout ce que hauteur a pu ajoutcr a sa premiere edition. Mais un 
tel ouvrage ne saurait s ’analyser cji quelques lignes et nous nous contenterons d’en 
resumer les per linen les conclusions. 

Le premier art musulman en Afrique du Nord — « la renaissance Mu ix c siede » 
— ne se presente pas eomme une nouveauLe absolue. S’il a ete influence par Tfigyple 
et la Mesopotamie, il s’inspire poup une large part des traditions locales et fait 
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penser a notre art roman. A demi barbare et composite, il a neanmoins son indivi- 
dualite et la Grande Mosquee de Kairouan, qui le symbolise, « avec sa majeste un 
peu rude et sa sobre splendeur..., s’impose k notre admiration ». 

^’architecture des Fatimides s’etend sur trois siecles. Ce qui subsistait de*la 
tradition aghlabite disparait alors devant les apports de la Mesopotamie, de 
Flran et surtout de Ffigypte, dont Finfluence devient predominant^ ; Tart de 
Tlfrikiya ganhadjienne conserve cependant une originalite particuliere. Quant k la 
Sicile, elle a cherche les modeles de.son decor, non seulement en Berb6rie orientale 
mais aussi en Espagne et au Maghreb occidental. 

Les fondations de I’ Espagne omeiyade frappent, surtout dans leur decor, par 
la diversity des influences qui s’y manifestent. L’art du califat d’Occident est 
« un art d’exiles », qui vient en grande partie de Syrie, mais s’est mele aux sur- 
vivances de Rome et plus encore sans doute des Wisighots ; en outre, il n’a ignore 
ni Byzance, ni Kairouan. D’autre part, il persistera longtemps et Cordoue, « bien 
apres Fecroulement de sa grandeur politique, apparaitra cornme un pole de Tart 
musulman ». 

Du xi e au xm e siecle, Fart hispano-mauresque tire de Cordoue ses caracte- 
ristiques essentielles. Les Almoravides se sont mis k Fecole de FAndalousie. L’archi- 
tecture almohade, d’une rare originalite, porte egalement Fempreinte andalouse, 
mais y ajoute certains apports orientaux, tel Fencorbellement de mouqarnas. 

L’epoque des Hafgides de Tunis, des Abd el-Wadides de Tlemcen, des Merinides 
de Fes et des Nagrides de Grenade peut etre consideree cornme Page classique de 
Tart musulman occidental, qui temoigne alors d’une grande force d’expansion. 
Le style s’afllrme et les ornemanistes sont plus habiles et plus ing&neux que jamais. 
Quant 4 Tart mudejar, il est permis d’y voir « une floraison posthume de Lart 
musulman dans LEspagne reconquise ». 

Sous les dynasties cherifiennes, c’est la decadence qui caracterise Fart marocain, 
compare a celui des Merinides ou des Almohades. Au temps des Saadiens, les fameux 
tombeaux de Marrakech ont une opulence qui temoigne des gouts fastueux de 
Moulay Ahmed el-Mansour. L’architecture de Moulay Ismail est puissante, mais 
Iourde et certains. monuments de Sidi Mohammed ben Abdallah, au xvm e siecle, 
semblent avoir ete batis par un renegat, interpretant les traditions classiques de 
Tart hispano-mauresque. 

L’epoque de l’Algerie turque, ou des apports levantins se sont mMes aux 
influences marocaine et surtout tunisienne, est loin de compter parmi les plus 
brillantes de ITslam occidental ; ses oeuvres presen tent neanmoins un charme naif 
et pittoresque. D’autre part, la Tunisie des derniers Hafgides et des Turcs a subi 
diverses influences, orientales, italiennes ou espagnoles, ces dernieres dues aux 
Morisques chasses de la Peninsule. En general, les sanctuaires restent pourtant dans 
la tradition tunisienne ; mais la grande mosquee de Testour est une adaptation 
du style chreticn contemporain de V Espagne. 

Enflri, apres avoir evoque 1 ’elegance, le gout sobre et delicat, qui survivent dans 
les vieilles cites musulnianes, Fauteur conclut qu’en 1 unisie cornme au Maroc, 
Fart musulman n’a sans doute pas dit son dernier mot. 

Nous voudrions avoir inontr6 dans les lignes qui precedent, 1 interet capital 
de Fouvrage de M. G. M. Son Iivre est, pour une large part, un travail de premiere 
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main ; mais il a utilise toutes les etudes publiees, qu’il a su, le cas echeant, soumettre 
a une juste critique. II nous presente ainsi de tres nombreux monuments et, pour 
certains, a meme compose de breves monographies, ou sont soulignes les details 
essenliels qui les caracterisent ; c’est la une tres riche* moisson, admirablcmcnt 
ordonnee. En outre, ses descriptions s’accompagnent de vues neuvcs et vastes, 
de considerations originales, et il nous donne une parfaite idee de revolution en 
Occident de rarehitecture musulmane. Son volume est h la fois un incomparable 
instrument de travail, un guide tres stir, une penetrante etude, uric ample synthese. 

Jacques Caille. 


fimile Brunot, L’exercice de la chefaa et de la preemption devanl les jurididions 

frangaises du Maroc , 1 vol. in-8° de 269 p M « Collection des Centres d’Etudes 

Juridiques de l’Institut des Hautes-fitudes Marocaines », t. XLV, Paris, 

Librairie generate de droit et de jurisprudence, 1955. 

Get ouvragc debute par une substantielle introduction, qui Lraile des origines 
et de la justification de la chefaa, puis de son 'inanition et de la creation de la 
preemption. Ainsi est delimite le cadre general du pr obi erne qui fait 1’objeb du 
livre. 

M. B. a divise son travail en deux grandes parties. Dans la premiere, il indique 
les conditions requises pour Fexereiec de la chefaa et de la preemption, conditions 
fondamentales ou particulieres exigees du relrayant et cellos requises en la personae 
du retraye. La seoonde partie est consaerec aux modalites de l’exercice des droits 
etudies. Y sont successivement examinees : d’abord les obligations du relrayant, 
c’est-a-dire la manifestation de volonte, le rcmboursement, Findivisibilile du re trait, 
puis 1’ action Cendant au retrait et le droit judiciairc, en deux chapitres, dont Tun 
traite des principes generaux de ce droit et Fautre, de la competence et des formes 
de Faction. 

Les analogies et les differences qui existent entre la preemption et la chefaa 
sont justement soulignees, mais Fune et Fautre subissent la reaction des regies 
de Fimmatriculation. De plus, le droit de preemption est fortement influence par 
les principes generaux du statut des immeubles immatricules. Par exemple, ce 
n’est plus la date du contrat qui determine si le retrayant etait coproprietaire au 
jour de la vente objet du retrait, c’est Finscription de ce contrat sur les livres 
fonciers. 

Mais Fauteur ne se contente pas de constater les principes ou d’analyser les 
faits. Il envisage la fa^on de resoudre les questions litigieuses. Il propose ainsi 
une solution au delicat probleme de Fapplication de Fart. 84 du dahir sur Fimpia- 
triculation des iinmeubles. Nous ne partageons pas son avis sur ce point, mais 
nous nous plaisons cependant a reconnaltre Fhabilet6 de son raisonnement. 

D’autre part, M. B. souhaite Fintervention du legislateur pour regler d’une 
maniere plus precise les conditions d’exercice de la chefaa et de la preemption, 
determiner les droits et les obligations du retrayant et du retraye, mettre fin aux 
hesitations de la jurisprudence. Cette derniere est d’ailleurs abondamment citee 
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et tres utilement commentee. Peut-etre cependant est-il donne trop d’importance 
a certain jugeinent du tribunal de premiere instance de Casablanca, infirme par 
un arret de la cour de Rabat ; un semblable jugement ne saurait constituer a luj* 
tout seul une jurisprudence. 

Enfin l’auteur fait remarquer avec raison, que la survivance du droit de chefaa 
et sou inclusion sous le nom de preemption dans la legislation applicable aux 
immeubles immatricules, constituent un teinoignage de la sollicitude avec laquelle 
la France a pris soin de maintenir les institutions traditionnelles du pays, 

Grace a la clarte, a la methode, a la science de son auteur, l’ouvrage de M. R. 
interessera aussi bien les theoriciens, qui y trouveront de judicieuses considerations 
et de pertinents developpements, que les praticiens, pour lesquels il sera un guide 
particulierement precieux. Pres des uns et des autres, il trouvera, sans aucun doute 
et a juste titre, le plus grand succes. 

Jacques Caillk. 


J. Saint-Gekmks, Economic (ilgevienne. Vol. IV de la Bibliotheque de la Faculte 
de Droit d f Alger, nouvelhi edition, L vol. in-8° de J49 pp., Alg(^r, La Matson du 
Livre, 1955. 

Ot ouvrage est le cours professe par son auteur a ia Faculte de Droit d’Alger 
et nous en avons deja dit la valour et Tinteret, lors de la premiere edition en 1950 
(Hex per is, Rr-2 0 Lrirnestres 1950, pp. 233-234). Aussi nous t>ornerons-nous aujour- 
d’hui a signaler (ju’on y trouve un excellent tableau d’ensernble, absolumcnl 
coinplet, de reconornie du pays, sous to us ses aspects, avec des statistiques recentes 
de 1954. M. S.-G. y prescnte, tres objecLivement, de nombreux faits precis et 
caracteristiques, qui met Lent en Evidence le prodigieux developpement de V Algeria 
depuis cent vingt-cinq ans, developpement essentielleinent du a la France. Au 
moment ou notre presence en Afrique du Nord est si violemment attaquee, il 
paraft tout a fait opportun de rappeler ainsi l’oeuvre realisee en Algerie. 


Jacques Caille. 
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